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Titre de la thèse : « Les arts plastiques à Nice dans l’entre-deux-guerres : 
fondements et institutions ». 
 
Résumé de la thèse  
 
Les arts plastiques à Nice dans l’entre-deux-guerres se développent au sein de 
deux catégories d’institutions : les institutions privées et les institutions publiques. Ces 
deux catégories ne sont pas homogènes étant donné la variété des structures, des 
objectifs et des formes d’art plébiscitées au sein des institutions publiques et privées. 
La période étudiée s’étend de 1919, au lendemain de la Première Guerre 
mondiale, jusqu’au début de la Deuxième Guerre mondiale en 1939 ; elle est marquée 
par les conséquences de la Grande Guerre, la crise économique mondiale de 1929 et la 
montée des tensions internationales au cours des années trente. Malgré l’effondrement 
du tourisme de luxe qui touche la ville de Nice, la cité, favorisée par une stabilité 
politique municipale, entreprend au cours de cette période de vastes projets de 
modernisation. 
Pendant la Belle Époque la ville de Nice, capitale d’hiver, est surtout associée 
aux loisirs fastueux et distractions légères de la clientèle mondaine et aristocratique. 
Pendant la période de l’entre-deux-guerres, les responsables culturels de la ville, 
soutenus par certains responsables locaux dont en premier lieu Jean Médecin, vont 
essayer de donner à la ville une autre image, par le biais de la création de nouvelles 
institutions culturelles et artistiques publiques, dont en particulier : le Musée Masséna 
en 1921, le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret en 1928, et le C.U.M. en 1933. Une 
fois créées, ces institutions mettent en place de nouvelles formes d’activités en 
espérant séduire le public local.  Ces deux types d’institutions, privées et publiques, 
œuvrant en faveur des arts plastiques, participent à l’enrichissement culturel de la ville 






Doctoral thesis entitled : « Plastic arts in Nice between the two World Wars: 




Plastic arts in Nice between the two world wars are developing inside two 
categories of institutions: private and public. These two categories are not homogenous 
taking into account the variety of structures, objectives and art forms of those private 
and public institutions. 
Our period of study goes from the end of the First World War in 1919 until the 
beginning of the Second World War in 1939, it is punctuated by the consequences of 
the First World War, the 1929 world economic crisis and the escalation of 
international tensions in the thirties. In spite of the luxury tourism collapse which 
affects Nice at the time, the city benefits from the political stability and realizes during 
this period several big modernization projects. 
Considered as winter capital during the Belle Époque, the city of Nice is since 
associated to beautiful parties and carefree luxury life led by the aristocratic society. 
Between the two world wars, the cultural authorities supported particularly by the 
mayor Jean Médecin, will try to give a different image to the city, through the creation 
of the new public institutions related to culture and arts, which are: the Massena 
Museum in 1921, The Beaux-Arts Jules Chéret Museum in 1928, the C.U.M. 
(Mediterranean University Centre) in 1933. Those institutions then elaborate new 
kinds of activities in order to attract local visitors.  
These two types of institutions, private and public, working in the field of 










La période de l’entre-deux-guerres est une période marquante de l’histoire 
contemporaine, indissociable des deux guerres destructrices du XXe siècle et de la 
première crise économique mondiale de 1929. Cette conjoncture internationale 
trouble, ainsi que les changements profonds qui s’opèrent dans les sociétés 
occidentales, ne peuvent laisser indifférents les artistes et les penseurs. On assiste alors 
à un véritable foisonnement de nouvelles idéologies, tendances artistiques, courants 
culturels. En Europe, comme aux États-Unis, aussi bien la consommation que la 
culture se démocratisent. L’accès à l’art et la culture n’est plus alors réservé à une 
élite, les modes d’expression artistique deviennent plus libres et plus variés, et l’on 
observe partout la montée des avant-gardistes et des réformistes.   
Sur le plan politique, cette période est également marquée par l’arrivée au 
pouvoir des régimes totalitaires dans plusieurs pays d’Europe – en Espagne, Italie, 
Allemagne, au Portugal, en Russie et dans plusieurs pays de l’Europe de l’Est – ce qui 
provoque la fuite de nombreux artistes et intellectuels vers des pays, dont la France, où 
ils peuvent continuer à exercer librement leurs activités. C’est dans ce cadre que la 
ville de Nice va accueillir plusieurs artistes et écrivains étrangers, attirés par les 
conditions géographiques et la renommée internationale de la Riviera. N’oublions pas 
que la présence des artistes étrangers à Nice est fréquente depuis la Belle Époque et 
qu’ils exercent déjà auparavant leur influence sur l’art local. 
L’image de Nice pendant la Belle Époque, et notamment celle dessinée sur les 
affiches par des artistes comme Jules Chéret qui sont publiées ensuite dans les revues 
parisiennes, ou bien celle incarnée dans la mémoire populaire, inspire les distractions 
légères, les loisirs mondains fastueux, la grâce et la frivolité. En réalité cette image 
n’est que relative car historiquement Nice réunit, depuis le rattachement à la France en 
1860 et jusqu’à la veille de la Première Guerre mondiale, de plus en plus de facteurs 
qui lui permettent de jouer un rôle culturel important. Parmi ces facteurs, la présence 
des institutions artistiques qui participent activement à la diffusion et au 
développement des activités culturelles et artistiques. Par exemple, la Société des 
Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes qui organise des cycles de conférences 
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sur des sujets littéraires, scientifiques ou d’actualité. La Société des Beaux Arts, créée 
en 1876, organise des expositions d’art plastique. Le Cercle l’Artistique né en 1895 à 
la suite d’une initiative de jeunes intellectuels, propose des expositions, des 
conférences, des concerts, des dîners dansants, des bals masqués. Ces institutions sont 
reconnues par l’élite de la société niçoise et soutenues par des mécènes et des 
aristocrates français ou étrangers (célébrités artistiques, politiques, savantes, riches 
industriels, hauts officiers militaires...) qui financent et dirigent la plupart de ces 
sociétés artistiques. Les arts plastiques font également partie de leurs centres d’intérêt 
car ils financent notamment l’organisation des expositions, alors que certains font des 
dons ou des legs d’œuvres d’art en faveur des sociétés artistiques ou bien au profit du 
Musée municipal qui commence à réunir de plus en plus d’œuvres d’art issues de 
différentes écoles européennes de peinture ou de sculpture, dans ses locaux exigüs.  
En plus des mécènes et des célébrités de la vie mondaine qui se passionnent 
pour les arts et les financent, la ville de Nice bénéficie également d’autres avantages, 
tels la présence depuis le XIXe siècle des institutions publiques d’enseignement 
artistique en peinture et art décoratif, mais aussi la grande passion de la ville pour le 
théâtre et l’opéra, sans oublier le climat et les paysages exceptionnels qui attirent des 
artistes, en premier lieu des peintres, à la recherche des couleurs de la Méditerranée. 
La nouvelle situation mondiale ne peut qu’influencer la situation politique, 
économique, sociale et culturelle dans la région niçoise qui tente de retrouver la 
prospérité économique et son rayonnement international, ainsi que de favoriser le 
développement des arts dans la région. En effet, durant la période de l’entre-deux-
guerres les responsables municipaux de la ville de Nice essayent de changer cette 
image reçue sur leur ville, comme étant uniquement une ville de loisirs et de tourisme 
de luxe. Cet engagement municipal s’inscrit dans un ensemble de facteurs favorables 
au développement de la vie artistique à Nice au lendemain de la guerre et qui inclut 
également : la stabilité politique, la modernisation de la ville et de son économie, la 
création de nouvelles institutions artistiques et culturelles, l’encouragement et la 
diversité des activités artistiques. 
Dans le cadre de ce travail de recherche, nous étudions les arts plastiques à 
Nice, en essayant de démontrer comment les acteurs culturels de la ville, au lendemain 
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de la Première Guerre mondiale dont il fallait surmonter les effets destructeurs, ont pu 
œuvrer pour la reprise d’une activité prospère dans le domaine des arts plastiques en 
développant les différentes institutions niçoises existantes et en créant d’autres, dans 
un nouveau contexte politique, économique, social et culturel de l’entre-deux-guerres. 
Les sources et la documentation disponibles pour l’étude du sujet, malgré 
quelques lacunes, restent d’une manière générale suffisamment fournies pour nous 
permettre d’effectuer cette étude. Elles se trouvent dans plusieurs organismes publics 
ou privés qui sont principalement : les Archives Départementales, les Archives 
Municipales, le Palais Lascaris, le Musée des Beaux-Arts, la Bibliothèque de Cessole 
au Musée Masséna, la Bibliothèque Municipale de Nice. 
Il existe aussi une bibliographique importante et complémentaire aux sources 
traitées. Les différentes références bibliographiques que nous avons utilisées dans le 
cadre de ce travail de recherche peuvent notamment être consultées dans les lieux 
suivants : le centre de la documentation du Musée d’Art Moderne et d’Art 
Contemporain de Nice, la Bibliothèque de la Faculté des Lettres, Arts et Sciences 
Humaines de Nice, le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret, la Bibliothèque Municipale 
de Nice etc. 
Les sources d’archives sont disponibles sous plusieurs formes : manuscrites ou 
bien dactylographiées ; elles sont classées dans des dossiers et des sous-dossiers mis 
souvent dans des cartons classés selon l’ordre archivistique établi par chaque 
bibliothèque ou centre de documentation. Certaines bibliothèques ne contiennent pas 
de traitement archivistique qui permettrait d’effectuer des recherches thématiques, ce 
qui est notamment le cas du Musée des Beaux-Arts et du Palais Lascaris. À l’opposé, 
dans les Archives Municipales et Départementales, ainsi qu’à la Bibliothèque de 
Cessole, les fonds d’archives sont bien classés et numérotés dans des catalogues à la 
disposition des lecteurs. Quant à la presse, elle est présentée dans des reliures 
mensuelles, trimestrielles, semestrielles et parfois annuelles pour certaines revues. 
Nous avons pu trouver la plupart des documents qui étaient utiles pour notre 
recherche dans les fonds des Archives Municipales et de la Bibliothèque de Cessole du 
Musée Masséna. Ces deux fonds sont en grande partie complémentaires et regroupent 
presque toute la documentation présente dans les autres lieux d’archives. C’est pour 
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cette raison que nous ne mentionnons ces autres lieux que lorsqu’il s’agit de 
documents qui ne se trouvent pas dans les Archives Municipales ni à la Bibliothèque 
de Cessole au Musée Masséna. 
En ce qui concerne les institutions publiques d’art plastique (les musées en 
particulier) nous trouvons en général une documentation abondante, bien classée et 
traitée archivistiquement, contrairement aux institutions artistiques privées où nous ne 
trouvons que très peu de documents souvent incomplets et non exhaustifs. Parfois nous 
avons dû nous contenter de quelques articles de la presse locale qui évoquent les 
activités de ce type d’institutions. Nous mentionnons avec plus de détails ce manque 
de sources pour chaque chapitre concerné dans la présentation du plan de travail, ainsi 
que dans les introductions et les conclusions de chacune des parties de notre thèse. 
La presse est une source très importante pour l’étude de notre sujet, et dans 
certains cas elle représente la seule source disponible. La presse locale se trouve en 
particulier dans les Archives Départementales, Municipales et à la Bibliothèque de 
Cessole. Certains journaux sont complets, comme L’Éclaireur de Nice, L’Éclaireur du 
Dimanche, Le Petit Niçois, mais beaucoup de journaux ou revues sont incomplets. 
Nous trouvons également plusieurs coupures de presse qui traitent le sujet de notre 
thèse dans différents dossiers d’archives, et notamment dans le Fonds Louis Cappatti, 
le Fonds Masséna, le Fonds Niçois.  
Quant à la bibliographie, nous avons sélectionné trois types d’ouvrages 
susceptibles d’intéresser notre sujet.  Un premier ensemble est composé de livres sur 
l’histoire de l’art dans la période de l’entre-deux-guerres qui nous a paru indispensable 
pour mieux comprendre les différents styles artistiques et courants culturels existant en 
Europe et en particulier en France dans les années vingt et trente. Un deuxième 
ensemble bibliographique régional retrace la vie de la cité niçoise dans l’entre-deux-
guerres dans ses divers aspects politique, économique, démographique et urbanistique. 
Finalement, nous avons réuni une bibliographie variée (composée de livres, travaux 
universitaires, catalogues d’expositions, conférences et articles de presse) sur la vie 
artistique et culturelle niçoise durant notre période d’étude où nous trouvons plusieurs 
informations, mais également des pistes pour rechercher des sources et de la 
documentation utiles pour notre thèse. 
8 
 
Notre thèse s’intitule : Les arts plastiques à Nice dans l’entre-deux-guerres : 
fondements et institutions. Afin de pouvoir étudier et développer ce sujet, et en 
fonction des données trouvées dans la documentation disponible, nous avons choisi de 
suivre un plan d’étude qui se compose de trois parties suivantes : 
1 - Les fondements généraux de la vie niçoise dans l’entre-deux-guerres : 
les contextes historique, régional et culturel. 
2 – Les institutions privées vouées aux arts plastiques à Nice dans l’entre-
deux-guerres. 
3 – Les institutions publiques d’arts plastiques dans l’entre-deux-guerres. 
Chacune de ces trois parties se compose de trois chapitres. Dans la première 
partie nous essayons d’analyser très brièvement les cadres politique, économique, 
idéologique et culturel, au niveau européen et municipal, dans lesquels s’inscrit le 
fonctionnement des institutions d’arts plastiques à Nice pendant l’entre-deux-guerres 
et qui, de diverses manières, influencent leurs activités et fonctionnement. 
Dans le premier chapitre de cette première partie nous présentons les conditions 
générales de la vie artistique, c’est-à-dire une brève présentation du contexte politique 
et économique européen, et des tendances culturelles mondiales. Il nous paraissait 
nécessaire de situer notre problématique dans ce contexte large, car quel que soit le 
sujet que l’on étudie s’agissant de la période qui se situe entre la Première et la 
Deuxième Guerres mondiales, on ne peut ignorer les nouvelles conditions politiques, 
économiques et sociales issues de la Grande Guerre et de la crise de 1929 qui ont une 
influence sur tous les domaines de la vie, dont notamment la vie artistique. 
Les bouleversements économiques, politiques et sociaux de ces deux décennies 
changent profondément les modes de vie et de pensée des pays européens où les 
sociétés vont subir de profondes mutations. Certaines valeurs d’avant-guerre sont 
remises en question. La vie artistique en est profondément touchée, les artistes 
cherchent alors de nouvelles manières de création. Il en résulte une véritable 
révolution artistique des années folles qui touche tous les domaines de l’art et ne 
connaît pas non plus de frontières géographiques. 
Ainsi, après une brève présentation de la situation politique, économique, 
sociale et des tendances artistiques mondiales dans l’entre-deux-guerres que nous 
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effectuons dans le premier chapitre de cette première partie, nous allons nous 
approcher de plus près, dans le deuxième chapitre, du contexte régional niçois. Nous 
allons l’étudier dans ses divers aspects – géographique, politique, économique, 
urbanistique – afin de savoir, à quel point ce contexte régional est-il favorable au 
développement artistique à Nice. 
Quant au troisième chapitre de cette première partie, nous le consacrons aux 
cadres culturels de la vie niçoise durant la période de l’entre-deux-guerres. Nous y 
évoquons le Carnaval de Nice qui reflète la culture populaire niçoise, mais intègre 
également une dimension artistique. Nous nous arrêtons ensuite sur la presse locale et 
son rôle pour la diffusion de la culture artistique. 
Puis nous présentons le Centre Universitaire Méditerranéen, créé en 1933, qui 
par ses conférences et ses chaires étrangères dédiées à plusieurs pays méditerranéens, 
constitue un espace d’échange unique de son époque et permet un rayonnement 
culturel plus large de la ville de Nice.  
Nous allons ainsi tenter dans notre première partie d’étudier d’une manière 
générale le contexte historique européen de la période de l’entre-deux-guerres, dans 
ses aspects politique, économique, sociale et culturel, ainsi que le contexte régional et 
les cadres culturels de la ville de Nice, afin de mieux comprendre de quelle manière 
tous ces fondements peuvent influencer les activités et le fonctionnement des 
institutions d’arts plastiques à Nice pendant les années vingt et trente.  
Après avoir étudié, dans notre première partie, les fondements généraux de la 
vie niçoise, nous consacrons la deuxième partie de notre thèse aux institutions privées 
d’arts plastiques qui se créent ou poursuivent leurs activités à Nice dans l’entre-deux-
guerres. En effet, historiquement le développement des arts plastiques à Nice doit 
beaucoup à l’initiative privée qui devance de plusieurs décennies la volonté 
municipale. 
Le premier chapitre de cette deuxième partie est consacré à la Société des 
Beaux-Arts de Nice, institution regroupant dans l’entre-deux-guerres la plupart des 
artistes niçois. La Société des Beaux-Arts jouera un rôle majeur dans la création du 
nouveau musée d’art niçois, le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret. Nous étudions, le 
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mode de fonctionnement de la S.B.A., ainsi que les styles et les genres artistiques les 
plus représentés au sein de cette institution d’art privée. 
Dans le deuxième chapitre de cette partie nous allons étudier le Cercle 
l’Artistique que nous pouvons considérer comme la deuxième grande institution privée 
de la ville de Nice en matière des arts plastiques. Tout au long de la période de l’entre-
deux-guerres l’Artistique organise de nombreuses expositions, il joue également un 
rôle important dans la création du premier musée d’art niçois, le Musée Masséna. 
En dehors de ces deux grandes institutions, la Société des Beaux-Arts et le 
Cercle l’Artistique, il existe à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres d’autres 
structures privées qui sont entièrement ou en partie vouées aux arts plastiques. Comme 
nous l’avons signalé, pour certaines de ces sociétés privées nous n’avons pu avoir 
comme source d’étude que quelques articles sommaires de la presse locale. C’est pour 
cette raison que nous regroupons ensemble ces institutions hétéroclites par leur 
organisation et orientation, dans le troisième chapitre de la deuxième partie. 
Nous présentons en premier lieu dans ce chapitre des groupements artistiques 
modernes qui organisent des expositions d’art, dont la Galerie des Beaux-Arts, 
l’Effort, le Club des Dix et les Indépendants. Nous évoquerons ensuite une des plus 
anciennes sociétés savantes niçoises, la Société des Lettres, Sciences et Arts des 
Alpes-Maritimes. Nous parlerons enfin dans ce troisième chapitre du Prieuré du Vieux 
Logis, collection unique d’art religieux ancien réunie par le Révérend Père Lemerre.  
La troisième et dernière partie de notre thèse sera consacrée à l’étude des 
institutions publiques d’arts plastiques à Nice durant l’entre-deux-guerres. Cette partie 
sera présentée en trois chapitres et va traiter les quatre institutions publiques qui 
existent à Nice durant la période étudiée. Dans le premier chapitre de cette troisième 
partie nous étudions les deux institutions spécialisées en enseignement des arts 
plastiques, à savoir l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice (E.N.A.D.N.) et l’École 
Municipale de Dessin Hercule Trachel (E.M.D.H.T.). Nous allons nous intéresser aux 
différences et similitudes qui existent entres les deux écoles en ce qui concerne le 
programme d’enseignement, le public visé, le niveau de compétences artistiques des 
élèves, ainsi que les difficultés rencontrées par les deux établissements et la place 
qu’ils occupent dans le paysage artistique niçois. 
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Les deuxième et troisième chapitres de notre troisième partie seront consacrés 
aux deux institutions publiques nouvellement inaugurées à Nice dans les années vingt : 
le Musée d’Histoire Locale et d’Art Régional Masséna et le Musée des Beaux-Arts 
Jules Chéret respectivement. Les plans de ces deux chapitres sont assez similaires 
étant donné que les mêmes types de questions se posent pour ces deux jeunes 
institutions niçoises. Nous allons ainsi commencer dans les deux cas par le processus 
de création, qui comprend notamment la naissance du projet, l’acquisition du bâtiment 
en question, ainsi que la cérémonie de l’inauguration. Nous allons ensuite, uniquement 
dans notre deuxième chapitre, étudier le modèle de gestion administrative qui 
s’applique aussi bien au Musée Masséna qu’au Musée Chéret. Nous nous intéresserons 
après aux collections des deux musées, et notamment aux principes qui président à la 
composition des collections du Musée Masséna et du Musée Chéret, ainsi qu’aux 
sources de leur enrichissement. Finalement, nous parlerons en détails des activités 
artistiques organisées par les deux musées niçois durant l’entre-deux-guerres. 
Nous espérons à travers ce plan en trois parties présenter l’évolution des 
institutions niçoises des arts plastiques à travers la période de l’entre-deux-guerres ; 
évolution qui dépend d’un ensemble de facteurs auxquels nous consacrons notamment 
notre première partie. Nous souhaitons également démontrer le rôle joué par les 
différents acteurs de la vie niçoise dans cette évolution. La ville de Nice, restera-t-elle 
fidèle aux traditions de la Belle Époque où la vie artistique est indissociable de la vie 
mondaine et s’appuie sur le soutien financier de riches mécènes ? Ou bien choisira-t-
elle le chemin de la démocratisation de l’accès à l’art et la culture, par le biais d’un 
engagement plus déterminé des autorités municipales ? L’évolution des institutions 
artistiques que nous observons au cours de la période de l’entre-deux-guerres, jouera-t-






















LES FONDEMENTS GÉNÉRAUX DE LA VIE NIÇOISE DANS L’ENTRE-
DEUX-GUERRES :  


















INTRODUCTION DE LA PREMIÈRE PARTIE 
 
La présente étude présente d’abord les fondements généraux de la vie niçoise 
pendant la période de l’entre-deux-guerres. Il s’agit de dresser le cadre politique, 
économique, idéologique, municipal et culturel dans lequel s’inscrivent les institutions 
vouées aux arts plastiques à Nice pendant cette période et qui, de diverses manières, 
influencent leur fonctionnement et développement. 
Dans le premier chapitre de cette première partie nous étudions les conditions 
générales de la vie artistique, c’est-à-dire une brève présentation du contexte politique 
et économique européen, d’abord, et des tendances artistiques mondiales, ensuite. 
Cette présentation, quoique nécessaire, ne pouvait naturellement pas être exhaustive, 
car cela dépasserait de loin les objectifs que nous nous sommes fixés dans ce travail de 
recherche. Afin de la compléter, nous citons dans notre bibliographie nombre 
d’ouvrages qui permettent d’approfondir le sujet. Il était néanmoins indispensable pour 
nous de situer notre objet d’étude dans ce contexte large, car quel que soit le sujet que 
l’on aborde s’agissant des années vingt et trente du XXe siècle, on ne peut laisser de 
côté les circonstances politiques et économiques particulièrement mouvementées de 
cette période, circonstances qui ont une influence sur tous les domaines de la vie, y 
compris la vie artistique. En effet, le drame de la Première Guerre mondiale marque 
durablement les esprits car c’est la première fois de l'histoire que l'on atteint un tel 
niveau de destruction. C’est l’Europe qui en est le plus fortement bouleversée car avec 
la disparition des anciens empires et l’apparition de nouveaux États indépendants, 
toute sa carte politique est redessinée. Le choc est si important que, même une 
décennie plus tard, l’Europe ne parvient pas à retrouver une stabilité politique et l’on 
assiste à l’arrivée au pouvoir dans plusieurs pays européens de régimes dictatoriaux, 
voire totalitaires, qui précipitent le monde dans le gouffre d’une nouvelle guerre 
mondiale.  
Sur le plan économique, la crise de 1929 est l’événement majeur qui marque 
une véritable rupture entre les années vingt et trente. Au lendemain de la guerre, 
l’accélération du progrès technologique et le développement de la production de masse 
permettent au pays industrialisés d’atteindre des niveaux importants de croissance, et 
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aux populations d’accéder à un certain niveau de prospérité. Mais très vite la crise 
économique de 1929 sonne le glas de cette nouvelle prospérité : provoquée par le 
krach financier sur les places boursières de New York, elle se propage 
progressivement au monde entier et plus particulièrement à l’Europe où elle se traduit 
par la baisse de la production, la montée du chômage et des troubles sociaux. Après la 
prospérité et l’insouciance des années folles, la période de l’entre-deux-guerres 
s’achève ainsi dans le contexte morose de la grande dépression. 
Une brève étude de ce contexte international mouvementé nous a paru d’autant 
plus nécessaire que les bouleversements politiques et économiques survenus durant ces 
deux décennies eurent un impact majeur sur les modes de vie et de pensée des pays 
industrialisés dont les sociétés se retrouvent en proie à de profondes mutations. Tout 
un mode de vie d’avant-guerre est remis en question et le retour en arrière paraît 
impossible. La vie artistique en est profondément marquée car les artistes et 
intellectuels doivent désormais appréhender cette nouvelle réalité en inventant de 
nouveaux langages créatifs. Il en résulte une véritable révolution qui s’étend à tous les 
domaines de l’art d’autant plus facilement que les frontières entre les différentes 
disciplines artistiques deviennent beaucoup moins rigides. L’art des années vingt est 
marqué par cette montée des avant-gardistes, celui des années trente par les 
conformistes. Finalement, cette quête de la modernité et du progrès fait naître un grand 
nombre de mouvements artistiques novateurs avec, pour certains, une portée 
internationale, dont il est nécessaire de faire état avant d’étudier la situation locale de 
la ville de Nice.   
Ainsi, après cette brève analyse de la situation internationale et des tendances 
artistiques mondiales des années vingt et trente, qui feront l’objet du premier chapitre 
de cette première partie, nous allons nous pencher de plus près, dans le deuxième 
chapitre, sur le contexte régional niçois. Nous allons considérer le contexte régional 
dans ses divers aspects – géographique, politique, économique, urbanistique – dans le 
but de répondre à la question suivante : dans quelle mesure ce contexte régional est-il 
favorable au développement artistique à Nice ? 
Si nous avons voulu commencer cette analyse du contexte régional par la 
situation géographique de la ville de Nice, c’est avant tout pour étudier les atouts 
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naturels de la cité – le climat doux, la proximité de la mer et de la montagne – et de 
démontrer qu’ils constituent un véritable vecteur de développement économique, de 
même qu’une source d’inspiration et d’attraction pour les artistes qui viennent 
séjourner ou s’installer définitivement à Nice. En effet, la ville de Nice s’impose 
depuis la Belle Époque en tant que station de villégiature hivernale attirant une 
clientèle de luxe, dont de nombreux étrangers, et notamment des personnalités royales 
et artistiques.  
Pendant la guerre de 1914-1918 la ville se vide en partie de ses hôtes, mais dès 
le retour à la paix, elle se remplit de nouveau d’hivernants issus de familles 
aristocratiques, d’artistes ou de la nouvelle bourgeoisie. Ainsi, la tradition d’accueil 
touristique de la ville de Nice va-t-elle se perpétuer et s’affirmer encore comme 
principal domaine d’activité et première source de revenus pendant la période de 
l’entre-deux-guerres. Surtout qu’au cours des années vingt l’économie nationale est 
florissante avant que la crise économique de 1929 ne révèle sa fragilité. Le secteur du 
tourisme de luxe, principale activité de la ville de Nice, va-t-il résister ou bien 
s’effondrera-t-il ? Pour sortir de la crise de 1929, la municipalité va-t-elle tenter de 
s’adapter aux nouvelles conditions en s’ouvrant notamment à une clientèle moins aisée 
qui désormais peut également profiter des bienfaits des vacances grâce à l’introduction 
des congés payés en 1936 ? Va t-on assister alors à Nice, capitale reconnue de 
villégiature hivernale, aux débuts de la saison d’été ? 
La période de l’entre-deux-guerres à Nice est aussi celle des grands projets 
urbanistiques qui donnent à la ville son aspect moderne, dont la rénovation de la 
célèbre Promenade des Anglais devenue depuis une véritable carte de visite de la ville 
de Nice. Nombre de ces projets sont l’œuvre de Jean Médecin, figure dominante de la 
vie politique municipale durant toute la période de l’entre-deux-guerres, qui occupe les 
fonctions de maire de Nice de 1928 à 1943 (puis de 1947 à 1965). Jean Médecin, 
homme politique doté d’une vision très ambitieuse et animé par sa volonté de 
modernisation, est également connu pour son engagement en faveur de la culture et 
des arts. Nous présenterons ses principaux projets urbanistiques dans le second 
chapitre de cette première partie, mais le nom de Jean Médecin sera encore cité à 
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plusieurs reprises à travers cette thèse étant donné son implication dans le 
développement des institutions artistiques et culturelles de la ville de Nice. 
Quant au troisième chapitre de cette première partie, il sera consacré aux cadres 
culturels qui existent ou se développent à Nice durant la période de l’entre-deux-
guerres. Comment ces cadres sont-ils définis ? Quel est le rôle des traditions 
populaires locales ? Quelle est l’influence de l’espace culturel méditerranéen ? Nous 
nous arrêterons également dans ce troisième chapitre sur la presse locale et essaierons 
de montrer le rôle qu’elle joue dans la diffusion de la culture à Nice, à travers les 
articles et critiques de fonds consacrés à tous types d’événements culturels ou 
artistiques. C’est justement pour cette raison que la presse locale et régionale a été 
pour nous une source de documentation précieuse dans le cadre de cette recherche. 
La culture populaire de la ville de Nice s’exprime par ses nombreuses fêtes 
traditionnelles, dont la plus importante reste le célèbre Carnaval de Nice. Constitué 
d’un ensemble de réjouissances populaires aux racines très anciennes, comment le 
Carnaval va-t-il évoluer à partir de la deuxième moitié du XIXe siècle, et surtout 
pendant la Belle Époque afin de s’adapter aux goûts raffinés des hivernants 
aristocratiques de la ville ? Pendant la période de l’entre-deux-guerres, alors que le 
Carnaval de Nice, de même que les autres fêtes populaires, se retrouve sous l’égide du 
maire de Nice et du Comité des Fêtes et des Sports de la ville, comment va-t-il 
accentuer sa dimension artistique et quelle sera la contrubution des artistes locaux à 
cette évolution ?  
Riche de cette culture de réjouissances et de festivités populaires et 
aristocratiques, Nice ambitionne néanmoins à partir des années vingt, et en particulier 
sous la direction de Jean Médecin, de rompre avec cette image de ville vouée 
uniquement aux distractions mondaines et légères. Après la création durant les années 
vingt de deux musées municipaux dont nous parlerons dans la troisième partie de ce 
travail, l’inauguration du Centre Universitaire Méditerranéen en 1933 constitue un pas 
important dans cette direction. Institution unique par sa structure et ses fonctions, 
conçue en grande partie par Paul Valéry, le C.U.M. va jouer un rôle important pour la 
promotion et la diffusion de la culture locale et de la culture internationale 
méditerranéenne, dans laquelle Nice se sent désormais pleinement ancrée. Par le biais 
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de ses conférences et de ses chaires étrangères dédiées à plusieurs pays 
méditerranéens, comment le C.U.M. va-t-il jouer le double rôle d’une institution 
savante et d’une institution universitaire ? Cette première institution à Nice sera-t-elle 
accessible uniquement aux élites ou bien à un public le plus large possible, y compris 
le public étranger ? 
Ainsi, nous allons tenter dans cette première partie de notre thèse d’étudier le 
contexte historique de la période de l’entre-deux-guerres, dans ses aspects politique, 
économique, social et artistique, ainsi que le contexte régional et les cadres culturels 
de la ville de Nice, afin de mieux comprendre dans quelle mesure tous ces éléments 























Ier CHAPITRE – LES CONDITIONS GÉNÉRALES DE LA VIE 
ARTISTIQUE 
 
I – Le contexte international et national des années vingt et trente 
 
A – La fin de la guerre et le retour à la paix 
 
 L’Europe sort de la guerre matériellement sinistrée : importantes pertes 
humaines, destruction d’une partie de son infrastructure économique, déséquilibre 
financier... Ce déclin de l’Europe remet en discussion les problèmes politiques 
aggravés par la guerre. Il en résulte une profonde crise morale qui va influencer la vie 
culturelle. 
 
1 – Les pertes humaines 
 
Les pertes militaires sont considérables : 13 millions au total si l’on inclut celles 
de la révolution russe1. Il convient d’ajouter à ce chiffre les victimes parmi les 
populations civiles, à la suite des opérations militaires, de la disette et des épidémies. 
Confrontés à cette situation, les dirigeants politiques, surtout dans les pays alliés, vont 
tenter, dès la fin de la guerre, de mettre en place des mesures permettant d’y faire face. 
 
2 – Les mesures d’après-guerre 
 
D’un côté, le président Wilson élabore un plan d’action connu sous le nom de la 
déclaration des « 14 points » où il traite des questions politiques, militaires et 
territoriales. Mais il aborde aussi des thèmes généraux comme la liberté des mers, le 
désarmement, ainsi que la création d’une association internationale qui garantisse la 
                                              
1 - Les pertes se répartissent de la façon suivante : « France 1400000, Allemagne 1827000 tués, 
Autriche-Hongrie 1400000 morts, Russie 1700000, Royaume-Uni 750000 (1 million avec l’Empire), 
Italie 750000, Serbie 36500, États Unis 11500 ». Pour plus de détails sur ces chiffres, voir : MILZA 
Pierre., De Versailles à Berlin 1919-1945, Masson, Paris, 1968, p. 12. 
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paix (Société des Nations). D’un autre côté, les parties procèdent à l’élaboration des 
traités de paix, dont le document le plus important marquant la fin de la guerre est le 
traité de Versailles signé par les Alliés avec l’Allemagne le 28 juin 1919. D’autres 
traités sont signés avec les pays alliés de l’Allemagne qui suivent les lignes générales 
du traité de Versailles. Ils prévoient notamment des pertes territoriales, des restrictions 
militaires et le paiement de réparations2.  
Une fois que la guerre est terminée et les traités signés, il est temps de retourner 
à la vie normale, de reconstruire le système politique et économique et de résoudre les 
problèmes sociaux posés par la guerre 
 
B - Les changements politiques 
 
La guerre provoque l’effondrement des grands empires autocratiques 
(Allemand, Austro-hongrois, Ottoman et Russe en 1917) et l’extension du régime 
parlementaire. Une nouvelle carte politique européenne voit le jour, à la suite de 
l’indépendance de certaines minorités ethniques et la naissance de nouveaux États, 
alors que d’autres États sont remodelés.  
Au lendemain de la guerre partout en Europe la démocratie libérale est menacée 
par des mouvements à tendance autoritaire (de droite ou de gauche) qui vont prendre le 
pouvoir dans les pays de l’Europe centrale et orientale (Hongrie, Pologne), en Italie, 
plus tard en Allemagne, en Espagne, ainsi que dans d’autres pays européens. Devant 
l’accentuation de l’agitation sociale et craignant la contagion révolutionnaire, la classe 
dirigeante des vainqueurs abandonne son libéralisme traditionnel pour maintenir sa 
position par un renforcement du pouvoir exécutif.  
Cette nouvelle situation politique des pays européens, va profondément 
modifier les relations internationales et inter-européennes pendant les années vingt et 
trente qui sont politiquement très instables : des périodes de calme relatif sont suivies 
par des moments de tensions et de crises. Ce climat politique influence les décisions 
                                              
2 - Le traité de Saint-Germain signé le 10 juin 1919 avec l’Autriche, le traité de Trianon signé avec la 
Hongrie le 4 juin 1920, le traité de Neuilly avec la Bulgarie le 27 octobre 1919 et le traité de Sèvres 
avec la Turquie. 
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liées à la vie économique de l’entre-deux-guerres, fortement marquée par la crise 
mondiale de 1929.  
Quelle est donc la situation économique mondiale durant cette période ?  
 
C – La situation économique pendant l’entre-deux-guerres 
 
La situation économique mondiale dans les années vingt et trente évolue 
fortement. Elle traverse d’abord une période de crise au lendemain de la guerre, jouit 
ensuite de la prospérité des années folles, avant de retomber de nouveau dans une crise 
plus grave, celle de 1929, qui oblige les dirigeants de tous les pays à chercher des 
solutions adéquates et appropriées pour s’en sortir.    
Quant à la société européenne dans les années vingt et trente, elle subit une 
transformation profonde à la suite des changements politiques et économiques. Dans 
tous les pays d’Europe, on constate une grande mobilité sociale ; néanmoins, la 
situation varie considérablement d’un pays à l’autre.  
Voyons maintenant plus en détail les effets de la guerre sur la société en Europe 
et les transformations qu’elle subit durant les années vingt et trente.   
 
D – Mutations et changements au sein de la société européenne durant les 
années vingt et trente 
 
Les conditions politiques et économiques, à savoir le choc de la guerre, la 
prospérité des années folles, la misère économique de 1929 et les nouvelles frontières 
de la carte politique en Europe, marquent profondément la société européenne durant 









1 - Les mouvements de population : réfugiés et émigrés 
 
La Première Guerre mondiale divise les populations civiles d’Europe centrale et 
orientale, alors que les modifications des frontières provoquent le déplacement et 
l’exode de millions de citoyens3.  
À cela s’ajoute la révolution d’octobre qui pousse environ deux millions de 
Russes à quitter leur pays à la fin de la guerre civile. Paris devient le plus grand centre 
d’attraction des émigrés russes, qui marquent leur présence par de nombreuses 
innovations dans le domaine des arts et du théâtre. Cependant, un grand nombre de 
réfugiés ne trouvera jamais sa place dans le nouveau pays d’accueil et n’aura jamais de 
statut légal. C’est ainsi que vont apparaître ces nouveaux visages de la société 
contemporaine en Europe : l’apatride, le réfugié et le résident étranger. Tels sont les 
effets directs de la guerre et de la signature des traités de paix sur la société.  
 
2 - Une société nouvelle  
 
Parmi les autres conséquences de la guerre, on peut noter la simplification de la 
vie quotidienne : les vêtements deviennent moins sophistiqués, les domestiques plus 
rares et les divertissements moins fastueux. Quant aux mœurs, elles deviennent plus 
relâchées, les jeunes notamment ont plus de liberté qu’auparavant, alors que les 
femmes connaissent le début d’une émancipation. 
Le contexte de la guerre, l’évolution profonde de la production et de la culture 




                                              
3 - En même temps, « entre 1913 et 1928, la population européenne, malgré les pertes de la guerre 
monta de 498 à 534 millions ; une augmentation de 36 millions ». La France, entre 1920 et 1928, 
accueille plus d’un million et demi de travailleurs étrangers, dont la plupart viennent de l’Italie, de la 
Pologne et de la Belgique. Pour plus de détails, voir : MILZA Pierre., De Versailles à Berlin 1919-
1945, op.cit., p 167. 
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3 - L’uniformisation sociale 
 
La consommation devient plus égalitaire et massive grâce à la concentration des 
entreprises commerciales et à l’apparition des premiers magasins à succursales 
multiples. La publicité fait mieux connaître les produits et les prix attractifs leur 
permettent une diffusion plus large. Ainsi sont créés au sein de la société des besoins 
et des goûts communs. Dans le domaine économique, on encourage la production de 
masse par la mise en place du taylorisme qui conduit au travail à la chaîne et à la 
fabrication en série d’objets standardisés. Les particuliers utilisent souvent les mêmes 
objets produits en série : appareils ménagers, postes de TSF, appareils 
photographiques... Cette négligence de la création individuelle au profit de 
l’uniformisation est dénoncée par certains cinéastes, dont l’exemple le plus célèbre est 
le film « Les temps modernes » de Charlie Chaplin sorti en 1935 ou bien « À nous la 
liberté » de René Clair paru au public en 1931.  
La culture populaire tend également à l’uniformisation alors que le rôle des 
moyens modernes de communication devient de plus en plus important. Ainsi la 
diffusion de la presse s’élargit considérablement et touche un public très vaste et 
varié : bourgeois, militants politiques et syndicaux, femmes, sportifs, enfants etc. La 
radio qui est de plus en plus écoutée, propose des distractions plus vivantes. Le disque 
noir à 78 tours aide la radio à populariser les voix des chanteurs et des musiques 
variées auprès d’un public plus large. Le cinéma, d’abord muet et à partir de 1927 
parlant, attire de plus en plus de spectateurs. De même le sport qui devient pour 
beaucoup une véritable attraction surtout lorsqu’il s’agit du cyclisme, du football et de 
la boxe. 
C’est donc une standardisation de la vie matérielle, du loisir et de l’information 
qui se produit. L’individu est rendu plus passif aussi bien dans son travail que dans ses 
divertissements ; qu’il soit au stade, au cinéma, ou avec son journal, il n’est qu’un 
simple spectateur, auditeur, lecteur et surtout un consommateur. Cette standardisation 
croissante efface les anciennes particularités des différentes couches sociales. 
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La nouvelle liberté acquise et les nouvelles conditions de vie vont avoir un 
grand impact sur les valeurs humaines ; elles changent le regard des intellectuels sur ce 
nouveau monde, donnant lieu à de nouvelles formes de vie artistique et culturelle.  
 
E – Le bilan moral et intellectuel 
 
1 – La remise en question des valeurs de la civilisation 
 
La guerre qui a profondément marqué la génération des combattants, continue 
de hanter leur mémoire pendant longtemps. Beaucoup de livres dénoncent le caractère 
absurde et monstrueux de la guerre ; elle devient le thème majeur de nombreux romans 
où dominent le sentiment d’horreur et la nostalgie de l’héroïsme. 
Les valeurs morales subissent un coup très dur. Le mépris de la vie d’avant-
guerre, l’indifférence et l’apathie exprimées par certains responsables insouciants face 
aux souffrances des combattants, et le spectacle d’immenses fortunes acquises par les 
nouveaux riches parfois aux dépens des soldats, tout cela laisse des traces profondes 
dans la mentalité collective et provoque une révolte contre la morale traditionnelle. 
Dans la vie quotidienne, on peut parler d’une certaine détente après les souffrances de 
la guerre, détente dont les manifestations sont multiples. 
Le monde des artistes et des intellectuels est également atteint par ces 
mutations. La réaction contre le nationalisme, déjà très vive à la fin du XIXe siècle, se 
trouve accentuée par la guerre. La recherche de nouveaux repères stimule le sentiment 
spirituel, l’aspiration vers l’irrationnel et le refus du monde présent. Ce refus se 
manifeste sous différentes formes, comme par exemple le Manifeste Dada en 1919, ou 
un peu plus tard, le mouvement Surréaliste fondé par André Breton.  
Ces mouvements fustigent la guerre et les dirigeants qui l’ont déclenchée, mais 
aussi la science qui fournit les moyens de destruction. Ils se proposent de rechercher et 
de sauver l’homme perdu dans la civilisation moderne. Certains vont chercher 
l’évasion dans l’action révolutionnaire (Louis Aragon), d’autres dans l’esthétisme 
(Paul Valéry) ou encore dans la vie pleine de danger (Antoine de Saint-Exupéry). Loin 
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d’être purement destructrice, cette remise en question aboutit à un renouvellement de 
la vie intellectuelle et artistique de l’Occident. 
 
2 – Le cadre culturel européen des années vingt et trente 
 
 a – Vingt ans d’innovation 
 
La vie culturelle des années vingt et trente est marquée par des innovations 
audacieuses. Pendant ces deux décennies, on assiste au triomphe du « modernisme » 
qui, en l’espace d’une génération, modifie en profondeur les sciences et les arts. À 
l’époque, on emploie très souvent des mots comme « moderne » et « contemporain » 
dans tous les domaines scientifiques et artistiques, mais à chaque fois avec un sens 
différent. En physique, cela signifie la relativité ; dans la pensée sociale, c’est le culte 
de l’irrationnel ; en littérature, c’est le succès des formes d’expression symboliques ; 
dans les beaux-arts et en musique, c’est la révolte contre le romantisme. Partout on 
choisit d’utiliser de nouveaux langages. Mais en réalité, un grand nombre de ces 
innovations des années vingt et trente n’auraient pas pu être réalisées si les 
changements n’avaient pas déjà été préparés par la génération précédente4. 
                                              
4 - L’idée du modernisme en art est souvent utilisée surtout depuis la fin de la Première Guerre 
mondiale, voici des références bibliographiques qui expliquent cette notion de modernisme d’après-
guerre : 
ABENSOUR (Alexandre)., Le XXe siècle en France, art, politique, philosophie, Berger-Lervault, 
Paris, 2000, 454 p. 
CAUQUEL IN (Anne)., L’art contemporain, Presses Universitaires de France, 7ème Edition corrigé, 
Paris, 2002, 127 p. 
DELEVOY (Robert L.), Dimensions du XXe siècle – 1900-1945, Albert Skira, Genève, 1965. 
DORIVAL (Bernard)., L’entre-deux-guerres, introduction dans histoire de l’art, La Pléiade. T IV, 
Paris.  
CHARTIER (R.)  JULIA (D.), « Le monde à l’envers. », l’Arc : le Roy Ladurie, n° 65, 1976, pp. 43-
53 (cf. imagerie populaire et inversion).  
JOHNSON (D), et (M)., « L’âge de l’illusion, art et politiques en France, 1919-1940 », Histoire, n°. 
106, 1987, p. 61.   
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Après 1920, les innovateurs dans tous les domaines peuvent avoir accès à un 
public très large qu’ils n’ont jamais réussi à atteindre auparavant. C’est à ce moment-là 
que de nouvelles idées et modes d’expression commencent à attirer l’attention du 
public cultivé. 
La guerre elle-même contribue à faciliter le succès des nouveautés culturelles : 
les chocs sociaux et psychologiques des quatre années de combats acharnés, changent 
les modes de pensée et d’expression et font naître dans les esprits une nouvelle vision 
du monde.  
À l’époque plusieurs villes européennes sont considérées comme centres 
culturels et connaissent pour cette raison un succès indéniable. 
 
b – Les grands centres culturels 
 
Dans l’Allemagne d’après-guerre le climat révolutionnaire est favorable à la 
création. Les centres culturels de l’Allemagne de Weimar sont réputés pour leur 
atmosphère intellectuelle vivante et variée : Munich devient un centre littéraire et 
artistique, alors que Berlin des années vingt est une cité moderne et très audacieuse en 
création artistique. 
Malgré le succès des villes allemandes, Paris ne perd pas son éclat et continue 
de rayonner dans le monde. Elle reste la capitale littéraire et artistique de l’Europe. 
Dans le domaine de la peinture, l’École de Paris forme des talents très variés et 
ambitieux, venus de tous les coins de la France, mais aussi de l’Espagne, de l’Italie, de 
la Russie et de l’Amérique. Pour ce qui est du ballet, du théâtre, de la littérature, Paris 
                                                                                                                                             
MCFADEN D., « Art de vivre, deux cents ans de création en France », Connaissance des Arts, n°. 
449, 1989, p. 140.  
RINUY (P L)., « L’art en France 1900-1940 »,Revue de l’Art, n°. 132, 2001, p. 90. 
RINUY (P L)., « Modernité et nostalgie. Art et politique en France entre-deux-guerres », Revue de 
l’Art, n°. 112, 1996, p. 81. 
MILET C., « Art contemporain en France », Connaissances des Arts, n°. 428, 1987, p. 30.  
Revue du Louvre - La Revue des Musées de France « 1936-1939 Le Front Populaire et l’art moderne, 
hommage à Zay Jean (1904-1944) », n° 1, février 1995, p. 100. 
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en tant que capitale culturelle tire profit des grands talents étrangers qui décident de 
s’y installer.  
Les écrivains américains vont en France par dégoût du « matérialisme » de leur 
propre pays après la guerre. Des dizaines de milliers de Russes fuient le régime 
soviétique, des Italiens font de même après l’installation de la dictature fasciste en 
Italie. Des Allemands suivent la même direction après l’arrivée au pouvoir des nazis. 
Ainsi on assiste à un déracinement de plusieurs intellectuels européens, phénomène 
qui s’accentue tout au long de la période de l’entre-deux-guerres, surtout avec la 
montée des régimes totalitaires5. 
La Grande-Bretagne semble moins séparée du continent européen puisque les 
Britanniques sont désormais prêts à coopérer culturellement, beaucoup plus 
qu’auparavant. 
Comme nous l’avons déjà mentionné, l’innovation dans les années vingt est 






                                              
5 - Le phénomène d’immigration des élites intellectuelles et artistiques après la Première Guerre 
mondiale ainsi que ses conséquences seront étudiés dans le prochain sous-chapitre. Voici des 
références bibliographiques qui étudient le phénomène d’immigration ainsi que les centres d’art les 
plus connus en France qui reçoivent ces intellectuels étrangers : 
BERNARD (Edina)., Les hauts lieux de l’art moderne en France, Bordas, Paris, 1991, 255 p. 
CLAIR Jean (éd.), Les Années 20, l’âge des métropoles, catalogue exposition, Montréal, Musée des 
Beaux-Arts, Gallimard, Paris, 1991.  
HERZ FISCHER R., « Les numéros d’or en France de 1896 à 1927 », Revue de l’Art, n°. 118, 1997, 
pp. 9-16.  
JOHNSON (D), et (M)., « L’âge de l’illusion, Art et politiques en France, 1919-1940 », Histoire, n°. 
106, 1987, p. 61. 
PICARD D. BLANC D., « Le guide des lieux de l’art contemporain en France », Connaissances des 
Arts n°. 557, janvier 1999, p. 29.  
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3 - Les progrès de la science 
 
 En sciences naturelles et surtout en physique c’est une vraie révolution qui se 
produit : les expériences sur l’uranium et par la suite l’analyse de la radioactivité par 
Pierre et Marie Curie annoncent le début de la physique atomique.  
Quant aux sciences humaines et sociales, la fin de la Première Guerre mondiale 
marque le départ de toute une génération de penseurs et l’ouverture de nouvelles voies 
de pensée et de recherche. Mais les travaux des anciens maîtres écrits avant la guerre 
continuent d’exercer une grande influence et restent une véritable référence pour les 
jeunes penseurs. 
En psychologie, c’est l’école de Freud qui domine l’étude psychologique avec 
« la pratique clinique de la psychanalyse qui connaît une croissance remarquable après 
la guerre et la publication de livres et d’articles de théories psychologiques »6.  
En sciences sociales, c’est l’anthropologie qui fait le plus de progrès dans les 
années vingt. Après la Première Guerre mondiale cette discipline devient plus 
systématique, grâce notamment aux anthropologues français, britanniques et 
américains qui élaborent leurs techniques d’investigation sur le terrain.  
Quant à la philosophie, le courant le plus influent de l’époque est 
l’existentialisme – philosophie née en Allemagne et dont les deux plus grands 
représentants sont Karl Jaspers et Martin Heidegger.  
Mais beaucoup de philosophes de la génération d’après-guerre se déclarent 
ouvertement « xénophobes» et contribuent par là-même à l’avènement du fascisme, en 
Italie et en Allemagne.  
Dans leur ensemble, les écrits philosophiques reflètent les préoccupations 
relatives à la situation de la culture européenne traditionnelle dans une société en 




                                              
6 - HUGHES (H.S)., Histoire de l’Europe Contemporaine Tome 1, Marabout, Paris, 1961, p. 221. 
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4 – La littérature 
 
À la fin de la guerre, ce sont d’abord les avant-gardistes d’avant-guerre qui se 
trouvent maîtres du terrain dans les écrits littéraires, que ce soit en poésie, ou en 
théâtre. Mais très vite les manifestes ambitieux de ces mouvements commencent à 
perdre leur importance pour laisser la place à une vision littéraire plus large, celle des 
grands auteurs7. 
Les progrès dans tous ces domaines s’inscrivent dans un mouvement général 
qui bouleverse la vie culturelle et scientifique en Europe et dans le monde entier. Dans 
le domaine des arts, la nouvelle tendance d’innovation et de création produit et en 
même temps s’appuie sur plusieurs moyens d’expression artistique spécifiques à la 
période de l’entre-deux-guerres. Alors comment se singularise ce nouvel art des 
années vingt et trente ?  
 
II – Une vie artistique révolutionnaire 
 
La tendance générale qui caractérise l’art des années vingt et trente c’est la 
volonté de tout changer et d’adapter l’environnement artistique à la nouvelle réalité de 
la vie d’après-guerre. 
 
A - L’influence de la guerre sur l’art 
 
Le désastre de la guerre a littéralement ralenti la vie artistique pendant presque 
quatre ans. En 1919, à la fin de la guerre, tout le monde se rend compte de l'ampleur 
des dégâts. Le monde entier est en désarroi, l’heure est aux remises en cause. Les 
changements profonds provoqués par la guerre suscitent, cependant, un élan d'espoir 
dans les domaines social et politique pour les années qui suivent, partout on espère 
                                              
7 - Voir : ABENSOUR (Alexandre)., Le XXe siècle en France, art, politique, philosophie, Berger-
Levrault, Paris, 2000, 454 p. 
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trouver un monde meilleur. C’est dans ce contexte que les artistes prennent conscience 
des transformations que subissent les structures de la pensée et de la société8.  
L’élan avant-gardiste du début du XXe siècle est remis en question, l’esprit de 
l’innovation est valorisé, en essayant toutefois de conserver les structures antérieures, 
capables d’aider à la construction d’un nouveau monde tant rêvé. Partout, il y a une 
envie d’agir, d’oublier, d’imaginer, de créer de nouvelles valeurs, un nouvel esprit. 
C’est dans ce contexte précis que naissent alors des mouvements comme le Bauhaus, 
De Stijl, l’Expressionnisme, le Néo-Futurisme, Nouvelle Objectivité etc.9 
                                              
8 - Nous trouvons une analyse approfondie des nouvelles idées dans l’art, teintées d’optimisme ou de 
pessimisme, dans le contexte de l’après-guerre, dans les références suivantes : 
 BECKER (Howard Saul)., MENGER (Pierre - Michel) et BOUNIORT (Jeanne)., Les mondes de l'art, 
Flammarion, Paris, 1988, 379 p. 
BERNARD (Edina)., L’art moderne : 1905-1945, Larousse, Paris, 1999, 143 p. 
BOUILLON (Jean-Paul)., L’art au XXème siècle : 1900-1939 , Citadelles et Mazenod, Paris, C 1996, 
609 p. 
BRECHT (Bertolt)., Écrits sur la littérature et l’art, sur le réalisme : précédé de l’art et politique,  
considération sur les arts plastiques, nouveau tirage, l’Arche, Paris, 1976, 182 p. 
FOREST (Fred)., Fonctionnement et dysfonctionnement de l’art contemporain : un procès pour 
l’exemple, Harmattan, Paris, 2000, 268 p. 
CHARTIER (R.)  JULIA (D.), « Le monde à l’envers. », l’Arc : le Roy Ladurie, n° 65, 1976, pp. 43-
53 (cf. imagerie populaire et inversion) 
JOHNSON (D), et (M)., « L’âge de l’illusion, Art et politiques en France, 1919-1940 », Histoire, n°. 
106, 1987, p. 61.  
9 - Une étude détaillée de ces mouvements artistiques du début du XXe siècle est faite dans les 
références bibliographiques suivantes : 
 DAVAL (Jean-Luc)., Journal des Avant-Gardes. Les années vingt. Les années trente, Albert Skira, 
Genève, 1980. 
DORIVAL (Bernard)., L’entre-deux-guerres, introductions dans histoire de l’art, La Pléiade. T IV, 
Paris. 
FERRIER (Jean-Louis), et LE PICHON (Yann)., L’aventure de l’art au XXe siècle, Hachette, Paris, C 
1990, 911 p. 




« Le nouvel ordre », c’est l’expression choisie à l’époque pour désigner l’art de 
l’après-guerre10. Un foisonnement d'idées envahit les esprits. On cherche à 
comprendre, à exprimer, à expliquer et à convaincre à travers l’art. Cet art des années 
folles qui se tourne vers la modernité et qui, n’oubliant point les horreurs de la guerre, 
puise l’inspiration dans les différentes formes de la société nouvelle11. 
 
B – L’art moderne des années folles 
 
L’art des années vingt s’inscrit dans le contexte social, économique et politique 
de l’après-guerre. La défaite engendre dans certains pays, surtout en Allemagne, 
plusieurs expérimentations dans le domaine artistique, mettant en légende et sur scène 
la violence, le cynisme et la révolte sociale qui deviennent des thèmes de prédilection 
de nombreux artistes. Par contre la victoire favorise l’innovation, le progrès et la 
modernité en général12. 
                                                                                                                                             
LASSALLE (Hélène)., L’art au XXe siècle de 1900 à la Seconde Guerre mondiale, Flammarion, 
Paris, 1986, 63 p. 
VIRMAUX (Alain) et (Odette)., Dictionnaire mondial des mouvements littéraires et artistiques 
contemporains : groupes, courants, pôles, foyers, littérature, peinture, théâtre, cinéma, musique, 
architecture, photo, bande dessinée, Ed du Rocher, Monaco, C 1992, 461 p. 
10 - Voir : Université de Saint-Etienne, l’Acte du colloque « Le Retour à l’ordre dans les arts 
plastiques et l’architecture. 1919-1925 », Saint-Etienne, 1975. 
11 - Voir : NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 20 : peinture, sculpture, 
architecture, design, décor, graphisme, photographie, cinéma, Seuil : Office du livre, Fribourg, C 
1986, 248 p. 
12 - Nous trouvons une analyse de l’influence de la défaite et de la victoire sur le monde artistique 
dans les années vingt dans les références suivantes : 
BONY (Anne)., Les années 20, Ed du regard, Paris, 1989, 2 vols, 1275 p. 
BERNARD (Edina)., L’art moderne : 1905-1945, op.cit. 
DORIVAL (Bernard)., L’entre-deux-guerres, introductions dans histoire de l’art, La Pléiade. T IV, 
Paris. 




L’art des années vingt est très riche en production dans plusieurs domaines : 
peinture, sculpture, architecture, design, décor, graphisme, photographie, cinéma etc. 
Ces différentes formes d’expression artistique sont complémentaires et manifestent 
l’esprit novateur de l’époque. Pour la première fois, s’opère une véritable 
confrontation entre tous les domaines artistiques, d’où la naissance d’un nouvel art 
créatif et complexe. Cet esprit des années folles va influencer la création artistique tout 
au long du vingtième siècle, et même l’art de notre époque lui doit beaucoup13. 
Dans le cadre de cette interaction, notons l’ouverture du cinéma à 
l’expressionnisme et à l’abstraction. Le septième art attire des peintres comme Léger, 
Duchamp et d’autres. Les cinéastes font aussi usage de la photographie. En général les 
artistes de l’époque travaillent souvent dans plusieurs domaines : un sculpteur peut très 
bien s’atteler à un projet de l’urbanisme, dessiner des meubles ou bien des bijoux, ou 
encore faire de la photographie ou du cinéma. 
Ainsi, pendant les années folles, la création éclate partout et prend toutes les 
formes sans distinction. « La notion d’art mineur et d’art majeur disparaît. On attache 
autant d’importance à peindre un tableau qu’à dessiner une affiche […] La notion du 
passé, le sens du présent et une certaine vision du futur se joignent pour ne plus former 
                                                                                                                                             
NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 20 : peinture, sculpture, architecture, 
design, décor, graphisme, photographie, cinéma, op.cit. 
CHARTIER (R.)  JULIA (D.), « Le monde à l’envers. », l’Arc : le Roy Ladurie, n° 65, 1976, pp. 43-
53 (cf. imagerie populaire et inversion). 
13 - Au sujet de l’interaction des domaines de l’art pendant les années folles, voir : 
BOUILLON (Jean-Paul)., L’art au XXe siècle : 1900-1939 , Citadelles et Mazenod, Paris, C 1996, 
609p. 
COLLOMB (Michel), Les Années folles, Paris, 1986. 
DAVAL (Jean-Luc), Journal des Avant-Gardes. Les années vingt. Les années trente, Albert Skira, 
Genève, 1980. 
FAVETON (Pierre), Les Années 20, Temps actuels, Paris, 1982. 
LASSALLE (Hélène)., L’art au XX me siècle de 1900 à la Seconde Guerre mondiale, Flammarion, 
Paris, 1986, 63 p. 
VIRMAUX (Alain) et (Odette)., Dictionnaire mondial des mouvements littéraires et artistiques 
contemporains : groupes, courants, pôles, foyers, littérature, peinture, théâtre, cinéma, musique, 
architecture, photo, bande dessinée, Ed du Rocher, Monaco, C 1992, 461 p. 
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qu’une longue chaîne. Aux domaines traditionnels de la peinture, de la sculpture, de 
l’architecture, viennent s’ajouter, sur un pied d’égalité le design, ainsi que le décor »14.  
Le nouveau phénomène qui marque l’art des années vingt et qui concerne tous 
les artistes, quelles que soient leurs orientations, c’est la vitesse du mouvement de la 
machine, qui envahit le XXe siècle15. À l’ère de l’automobile et du cinéma qui sont 
deux de ses manifestations extrêmes, le mouvement fait une entrée remarquable dans 
l’art. « Nous pénétrons dans une ère nouvelle qui, notamment, se caractérise par l’art 
technique en quatre domaines spécifiques : l’art technique dans la structure sociale 
pour assurer l’organisation populaire, le travail, les ressources, les loisirs. L’art 
technique dans les machines qui amélioreront les conditions de travail en éliminant les 
corvées. L’art technique dans les objets d’usage quotidien et qui les rendra 
économiques, durables, pratiques et agréables à chacun. L’art technique dans les arts, 
la peinture, la musique, la littérature, et l’architecture qui inspire l’ère nouvelle. »16 
Un autre aspect novateur pendant cette période c’est un certain désir 
d’ouverture et d’internationalisme qui s’installe à travers les frontières et unit 
musiciens, peintres, sculpteurs, chorégraphes et écrivains. Tous ces créateurs élaborent 
ensemble les formes qui constituent les bases de notre langage créatif contemporain. Il 
existe, à l’époque, un rêve d’internationalisme artistique, avec le désir de construire en 
commun, par-delà les nationalités, des tendances artistiques17. « Déjà le cubisme, le 
futurisme, le fauvisme, l’opulence orientale des ballets russes avaient apporté une 
grande variété de formes en mouvement et de couleurs. Le passage des soldats 
                                              
14 - NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 20 : peinture, sculpture, 
architecture, design, décor, graphisme, photographie, cinéma, op.cit, p. 11. 
15 - Voir : CAUQUEL IN (Anne)., L’art contemporain, Presses Universitaires de France, 7ème 
Edition corrigé, Paris, 2002, 127 p. 
TOURATIER (Jean-Marie)., Manuel pratique d’art contemporain, Galilée, Paris, C1987, 172 p. 
16 - NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 30 : peinture, sculpture, 
architecture, design, décor, graphisme, photographie, cinéma, Seuil, Paris, 1987, p. 138. 
17 - Voir : BECKER (Howard Saul)., MENGER (Pierre - Michel) et BOUNIORT (Jeanne)., Les 
mondes de l'art, Flammarion, Paris, 1988, 379 p. 
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américains, adeptes du jazz et des cheveux courts, avait laissé des traces. »18 Cet esprit 
de l’internationalisme irrigue tous les domaines artistiques, qu’il s’agisse des arts 
plastiques, appliqués ou des arts du spectacle. Il est à l’origine du cosmopolitisme des 
capitales les plus foisonnantes en matière de création artistique, comme Berlin, Paris et 
Moscou.  
Pourquoi ces trois capitales ? Parce que les grands pôles de création se situent, à 
l’époque, en Allemagne, en Union Soviétique et en France, et que ces trois pays 
établissent dans ce domaine un dialogue riche et fructueux19. Toutefois, dans les 
décennies qui suivent, on observe une émergence considérable et progressive des 
États-Unis. 
Quant à la France, qui reste fidèle à son image, elle se distingue surtout en 1925 
par l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs à Paris, où tradition et modernité se 
côtoient sans pour autant s’admettre20. En France, l’art moderne arrive tardivement 
dans les collections publiques. Il faut attendre l’année 1924 pour que la première toile 
importante de Matisse soit acquise par l’État. Avant 1930 c’est souvent grâce aux dons 
des artistes, ceux de Picasso, Matisse, Duchamp entre autres, que se rassemblent des 
                                              
18 - NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 20 : peinture, sculpture, 
architecture, design, décor, graphisme, photographie, cinéma, op. cit,. p. 14. 
19 - Le dialogue entre les capitales artistiques de l’Europe est étudié dans les références suivantes :  
ABENSOUR (Alexandre)., Le XXème siècle en France art, politique, philosophie, Berger-Levrault, 
Paris, 2000, 454 p. 
CLAIR Jean (éd.), Les Années 20, l’âge des métropoles, catalogue d’exposition, Montréal, Musée des 
Beaux-Arts, Gallimard, Paris, 1991. 
Musée d’Art Moderne et d’Art Contemporain, L’exil de la peinture russe en France : 1920-1970, 
Collection René Guerra, M.A.M.A.C., 30 juin-30 septembre 1995, Ed. Moscou Avant-garde, 167 p. 
LEWIS H., « Surréalistes, stalinistes et trotskistes : théories de l’art et la révolution en France entre-
deux-guerres », Art Journal 52, n°. 1, septembre 1993, pp. 61-68.   
20 - Voir :  
BATTERSBY (M.), The Decorative Twenties, Studio Vista, London, 1969. 
MCFADEN D., « Art de vivre, deux cents ans de création en France », Connaissance des Arts, n°. 
449, 1989, p. 140.  
RINUY (P L)., « Modernité et nostalgie. Art et politique en France entre-deux-guerres », Revue de 
l’Art, n°. 112, 1996, p. 81.  
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collections d’œuvres d’art modernes. Mais durant la décennie suivante, la capitale 
française redevient le centre international de la création, en particulier, grâce à l’afflux 
des artistes en exil fuyant les régimes totalitaires qui mènent des politiques de plus en 
plus répressives en matière de création artistique. 
 
C – Les années trente 
 
Pendant les années folles, on essaye de plusieurs manières d’oublier les horreurs 
de la guerre. Mais au cours des années trente les angoisses réapparaissent. C’est une 
décennie qui commence par le krach de la bourse de Wall Street en novembre 1929 
annonçant le début de la crise économique, et qui s’achève par l’invasion de la 
Pologne par Hitler en septembre 1939 et la déclaration de la Seconde Guerre mondiale. 
Entre ces deux dates, se produisent plusieurs autres événements marquants, comme 
l’invasion de la Chine par le Japon, de l’Éthiopie par l’Italie, la guerre civile en 
Espagne… 
Confrontés à cette réalité implacable, les rêveurs sont contraints de voir la 
nouvelle réalité en face, les avant-gardistes des années vingt se rangent, et c’est le 
retour au conformisme, à la tradition et aux valeurs historiques. Partout dans le monde, 
les régimes de droite ou de gauche, à travers l’art et en utilisant d’autres moyens 
d’expression, essayent de démontrer leur puissance et leur prospérité. Dans les 
vitrines, les affiches et les stands d’expositions on voit l’émergence d’un nouvel art au 
service de la propagande ou de la publicité commerciale21.  
                                              
21 - La problématique de l’art au service de la politique est étudiée dans les références suivantes :  
DORIVAL (Bernard)., L’entre-deux-guerres, introductions dans histoire de l’art, La Pléiade. T IV, 
Paris.  
NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 30 : peinture, sculpture, architecture, 
design, décor, graphisme, photographie, cinéma, op.cit. 
CHARTIER (R.)  JULIA (D.), « Le monde à l’envers. », l’Arc : le Roy Ladurie, n° 65, 1976, pp. 43-
53. 
JOHNSON (D), et (M)., « L’âge de l’illusion, Art et politiques en France, 1919-1940 », Histoire, n°. 
106, 1987, p. 61.  
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La question de l’engagement ou du désengagement face à la politique et à la 
crise économique s’exprime d’une manière particulière dans l’Italie de Mussolini, où 
elle se pose plus à travers le style qu’à travers le sujet. Le même phénomène se produit 
en Allemagne nazie où « sous l’impulsion personnelle d’Hitler, la peinture du genre la 
plus anodine aux thématiques les plus éculées, va être officiellement récupérée comme 
expression achevée du peuple, de la région et de la nation. Le plus étonnant c’est que 
le phénomène va prendre de l’ampleur, en Union Soviétique, aux États-Unis et en 
France. Chaque nation reconnaissait dans cet académisme universel des racines 
profondément nationales alors qu’il ne connotait, en fait, que des forces 
réactionnaires »22. La plupart des représentants de cet art sont aujourd’hui oubliés car 
leurs œuvres n’apportent aucune innovation de style et ne sont que des images 
emblématiques de l’actualité de l’époque. 
Contre cet art totalitaire se dressent le surréalisme et l’abstraction. Le premier 
apprend à désobéir aux règles et aux lois, le deuxième montre qu’il faut se méfier du 
monde des apparences et du « monde des empereurs »23. Plusieurs intellectuels, 
créateurs, artistes européens fuient l’Allemagne d’Hitler, l’Union Soviétique de 
Staline, l’Italie de Mussolini, l’Espagne de Franco ; ils sont accueillis par la France, 
l’Angleterre et surtout les États-Unis. La plupart de ces immigrés vont activement 
participer à la production artistique et scientifique des pays d’accueil et y promouvoir 
leurs idées. Ils mettent l’accent sur la représentation et sur l’importance d’un contenu, 
d’un regard sur la société, regard qui peut être approbateur, objectif ou critique.  
                                                                                                                                             
LEWIS H., « Surréalistes, stalinistes et trotskistes : théories de l’art et la révolution en France entre-
deux-guerres », Art Journal 52, n°. 1, septembre 1993, pp. 61-68.   
Université de Saint-Etienne., Actes du colloque « L’Art face à la crise, 1929-1939 », Saint-Étienne, 
1980.   
22 - BONY (Anne)., Les années 30, Ed. Regard, Paris, C 1987, Tome I, p. 61. 
23 - Pour une définition détaillée du Surréalisme et de l’Abstraction, voir :  
VIRMAUX (Alain) et (Odette)., Dictionnaire mondial des mouvements littéraires et artistiques 
contemporains : groupes, courants, pôles, foyers, littérature, peinture, théâtre, cinéma, musique, 
architecture, photo, bande dessinée, Ed du Rocher, Monaco, C 1992, 461 p. 




En 1930, Paris devient la capitale cosmopolite des tendances d’avant-garde. 
Attirés par les écoles d’art et la vie de Montparnasse, fuyant la montée du totalitarisme 
soviétique et nazi, de nombreux artistes étrangers s’installent à Paris24. La plupart des 
orientations modernistes y sont réunies et fondent le mouvement de « Cercle et 
Carré ». On y trouve le Néoplasticisme hollandais, le Futurisme italien, le Purisme et 
l’Abstraction mécaniste de l’Académie moderne, le Bauhaus, le Dadaïsme, le 
Constructivisme russe, l’architecture rationaliste italienne et la peinture non-objective 
allemande25. Parallèlement à ce mouvement, se crée l’« Art Concret», un groupuscule 
défenseur de l’art non-objectif. Les deux groupes ne subsistent qu’une année et se 
refondent dans un troisième mouvement « Abstraction-Création » (1932-1936) qui 
représente toutes les tendances internationales allant de l’abstraction jusqu’à l’art non-
objectif26.  
                                              
24 - Voir notamment : 
Musée d’Art Moderne et d’Art Contemporain, L’exil de la peinture russe en France : 1920-1970, 
Collection René Guerra, M.A.M.A.C., 30 juin-30 septembre 1995, Ed. Moscou Avant-garde, 167 p. 
Musée d’Art et d’Industrie., l’Art dans les années 30 en France, catalogue d’exposition, Saint-Etienne, 
1979. 
MILET C., « Art contemporain en France », Connaissances des Arts, n°. 428, 1987, p 30. 
RINUY (P L)., « L’art en France 1900-1940 », Revue de l’Art, n°. 132, 2001, p. 90. 
25 - Voir : PRAT (Marie Aline)., Cercle et Carré : peintre et avant garde au seuil des années 30, 
Lausanne, L’âge d’homme, 1984. 
26 - Voir :  
BARBANTI (Roberto)., L’art au XXème siècle et l’utopie : réflexions et expériences, Harmattan, 
Paris, 2000, 384 p. 
BOUILLON (Jean-Paul)., L’art au XXème siècle : 1900-1939 , Citadelles et Mazenod, Paris, C 1996, 
609 p. 
BERNARD (Edina)., L’art moderne : 1905-1945, op. cit. 
DAVAL (Jean-Luc), Journal des Avant-Gardes. Les années vingt. Les années trente, Albert Skira, 
Genève, 1980. 
VIRMAUX (Alain) et (Odette)., Dictionnaire mondial des mouvements littéraires et artistiques 
contemporains : groupes, courants, pôles, foyers, littérature, peinture, théâtre, cinéma, musique, 
architecture, photo, bande dessinée, op. cit.  
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À partir de la deuxième moitié des années trente, l’art abstrait évolue en 
adoptant des formes plus souples, et en cherchant une synthèse entre l’abstraction et le 
surréalisme. Cet art de synthèse va donner le ton dans les grandes expositions 
internationales telles que « Thèse Anti Thèse » à Lucerne 1935, « Abstract and 
Concrete » à Londres en 1936, etc. Cet art exalte une doctrine qui séduit tous ceux qui 
veulent oublier la crise de 1929 et les tensions politiques27.  
Entre l’utopie des années folles et l’angoisse des années trente comment vont 
évoluer les principaux domaines artistiques pendant la période de l’entre-deux-
guerres ?       
   
D – Les arts plastiques 
 
1 – La peinture 
  
En peinture, la naissance du style caractéristique de la première moitié du XXe 
siècle est le fruit pur et simple de la révolte contre l’impressionnisme. Après 
l’avènement de l’expressionnisme, se suivent, pendant et après la guerre, les 
manifestes du dadaïsme28 et ensuite du surréalisme, mais c’est l’influence des maîtres 
de l’abstraction et du surréalisme qui reste prédominante. 
 
a – L’Abstraction 
 
Après la guerre, dans le domaine de la peinture, comme ailleurs, c’est le 
« retour à l’ordre », qui est tout d’abord un retour à la figure et au musée29. « Après 
                                              
27 - L’évolution des idées artistiques pendant la deuxième moitié des années trente du XXe siècle est 
étudiée dans : 
CAUQUEL IN (Anne)., L’art contemporain, Presses Universitaires de France, 7ème Edition corrigée, 
Paris, 2002, 127 p. 
LASSALLE (Hélène)., L’art au XX me siècle de 1900 à la Seconde Guerre mondiale, Flammarion, 
Paris, 1986, 63 p. 
28 - Voir : DACHY (Marc)., Journal du mouvement Dada : 1915-1923, SKIRA, Genève, 1989, 230 p.  
29 - Le « retour à l’ordre » de la peinture européenne est évoqué dans :  
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une période de mise au point, pendant laquelle chaque artiste doit créer son propre 
vocabulaire, l’Abstraction devient, au cours des années vingt, un langage disponible 
pour un grand nombre d’artistes qui peut être soumis à des manipulations ou à des buts 
très différents, dans une volonté d’expérimentation intense, même si la tendance 
géométrique domine largement pendant toute la période de l’entre-deux-guerres. La 
peinture abstraite est alors transnationale. Ses protagonistes et ses idées passent 
facilement d’un pays à un autre, permettant la diffusion et l’enrichissement des 
positions de chaque groupe : De Stijl, les constructivistes russes, les abstraits 
allemands, parisiens ou américains. »30 
La revue De Stijl est un des organes les plus importants de l’interprétation des 
idées de l’avant-garde et de la promotion du Néoplasticisme. L’influence de ce groupe, 
relativement restreint, est énorme, surtout en Belgique et en Allemagne. En France, 
c’est grâce à Mondrian, qui s’installe à Paris en 1921, que le Néoplasticisme fera ses 
adeptes, mais il faut attendre « Cercle et Carré » (1930), puis « Abstraction-Création » 
(1931-1936) pour assister à une diffusion plus étendue31. 
                                                                                                                                             
DORIVIAL (Bernard)., Les peintres du XXème Siècle : du cubisme à l’abstraction 1914-1957, Ed 
Pierre Tismé, Paris, 1957, 2 V. 
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30 - DAGEN Philippe (Dir)., Histoire de l’art : époque contemporaine XIXe – XXe  siècles, Nouvelle 
édition revue et corrigée, Flammarion, Paris, 1995, p. 388. 
31 - Voir : 
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VALLIER (Dora), L’art abstrait, Hachette, Paris, 1984, 352 p. 
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En réalité l’abstraction et le surréalisme disposent chacun de sa propre capitale : 
Paris pour le surréalisme et Berlin pour l’art abstrait ; mais l’arrivée d’Hitler au 
pouvoir annonce la fermeture du Bauhaus en 1933. Au cours des années trente, la 
peinture surréaliste est pratiquement partout dans le monde, sauf en Allemagne, en 
Italie et en Russie, trois pays où la vie artistique est presqu’entièrement prise en main 
par le régime.  
 
b – Le Surréalisme 
 
Inauguré à Paris en 1924 sur fond de dadaïsme, le mouvement surréaliste 
s'affirme comme l'autre facette de l'avant-garde. Le mouvement se constitue autour 
d’André Breton et réunit des artistes très différents, pour réussir plus tard un 
rassemblement spectaculaire de grands peintres32. L'avènement du surréalisme répond 
à un besoin profond, peut-être inconscient, de remise en ordre, de réorganisation, de 
clarification ressenti en France après le déferlement du mouvement dadaïste. Breton 
affirme dès 1924 que le surréalisme n'est pas une forme poétique, plastique ou 
littéraire mais bien au contraire une révolution visant à changer les esprits33. Le 
surréalisme se définit à la fois par « le développement de principes nouveaux dans l’art 
et par la mise au point de procédés techniques inédits »34. 
En réalité, l’art surréaliste hésite entre deux pôles : l’un prolonge Dada, l’autre 
s’apparente à la peinture métaphysique. Le premier cherche à faire surgir le rêve, le 
second ambitionne de l’illustrer. Au cours des années trente, les deux courants 
demeurent côte à côte, mais le second se répand plus largement. En fait, les deux pôles 
                                                                                                                                             
VIRMAUX (Alain) et (Odette)., Dictionnaire mondial des mouvements littéraires et artistiques 
contemporains : groupes, courants, pôles, foyers, littérature, peinture, théâtre, cinéma, musique, 
architecture, photo, bande dessinée, Op.cit. 
32 - Voir : BRETON (André)., Le Surréalisme et la peinture 1928 - 1965, nouvelle édition revue et 
corrigée, Gallimard, Paris, 1979, 429 p. 
33 - Voir : BRETON (André)., Manifestes du surréalisme, Société Nouvelle des Ed. Pauvert, Paris, 
1995, C 1979, 317 p. 
34 - NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 30 : peinture, sculpture, 
architecture, design, décor, graphisme, photographie, cinéma, op. cit., p 27. 
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du surréalisme ne sont pas si éloignés dans leur pensée, leur opposition provient 
surtout des différences de style et de la manière de concevoir l’acte de la création35. 
 
c – L’atelier méditerranéen en France 
 
Plusieurs peintres s’installent sur la Côte d’Azur et cherchent de nouveaux lieux 
et sujets pour leur peinture36.  
Bonnard, séduit par la ville de Cannes, achète en 1925 une villa au Cannet. Il y 
peint de nombreuses toiles : des natures mortes, des intérieurs ensoleillés, de très 
vastes panoramas de feuillages et de ciel - une image intemporelle de la sérénité. 
Quant à Matisse37, installé à Nice depuis 1917, il essaye de rompre avec ses années 
parisiennes. Il peint surtout des portraits et des natures mortes. Pour lui, les années 
vingt sont celles du retour au postimpressionnisme et c’est la période la plus 
conservatrice de sa carrière, fortement marquée par sa référence à Renoir. Durant cette 
période il produit aussi des sculptures de grande valeur artistique38.  
 
2 – La sculpture 
 
L’ombre de Rodin plane encore sur le monde de la sculpture pendant tout le 
premier quart du XXe siècle, et même plus tard, son influence reste considérable39.  
                                              
35 - Les rapports entre ces deux pôles du surréalisme sont étudiés en détail dans :  
BARBANTI (Roberto)., L’art au XXème siècle et l’utopie : réflexions et expériences, Harmattan, 
Paris, 2000, 384 p. 
SCHNEEDE (Uwe M.), Les Peintres surréalistes, Nouvelles Éditions Françaises, Paris, 1976. 
36 - Voir : LEROY (A)., Histoire de la peinture française 1800-1993 son évolution, ses maîtres, 
Michel, Paris, C 1991, 119 p. 
37 - Pour plus de détails sur les séjours de Matisse à Nice, voir la notice biographique de l’artiste dans 
l’annexe.  
38 - Voir : CARRA (Massimo), SCHNEIDER (Pierre), DERYNG (Xavier), et DARSES (Simone)., 
Tout l’œuvre peint de Matisse : 1904-1928, Edition revue et complétée, Flammarion, Paris, 1982, 116 
p.  
39 - L’importance de l’influence technique de la sculpture de Rodin est analysée dans : 
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La sculpture des années vingt, c’est une véritable ère des monuments aux morts 
que l’on édifie partout. Mais elle est surtout très marquée par les œuvres de Brancusi40, 
en avance sur les sculpteurs de son époque qui se rattachent encore au classicisme 
européen, ainsi que par les sculptures de Matisse et de Picasso, qui s’inscrivent tous les 
deux dans la catégorie des grands peintres-sculpteurs41. 
La sculpture des années 30, comme la peinture, voit le développement de l’art 
Abstrait et du surréalisme42. « En un sens, les objets des surréalistes vont sans doute 
plus loin que leur peinture dans leur façon d’exprimer l’angoisse de l’époque, le 
monde carcéral, la malfaisance de la technique et de la machine envers l’homme. »43 
 
3 – Le graphisme 
 
Le graphisme se distingue réellement en tant qu’art dans les années trente. La 
crise économique a eu comme premières conséquences la montée du chômage et 
l’intervention accrue de l’État dans le domaine social et culturel. En second lieu, la 
crise affecte le marché de l’art, en orientant les galeries vers un art plus commercial. 
Les artistes avant-gardistes pourchassés dans les pays totalitaires cherchent de 
nouveaux moyens d’expression ailleurs pour poursuivre leurs actions artistiques. En 
                                                                                                                                             
SEUPHOR (Michel), La Sculpture de ce siècle, Éditions du Griffon, Neuchâtel, 1959. 
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40 - Voir :  
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42 - Voir : Université de Saint-Etienne., Actes du colloque « Le Retour à l’ordre dans les arts 
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France par exemple, l’Avant-garde veut changer la vie des gens en faisant descendre 
l’art dans la rue, et c’est l’art mural qui va apparaître comme la solution privilégiée44. 
Parallèlement aux arts plastiques, la révolution artistique de la période de 
l’entre-deux-guerres touche aussi les arts du spectacle qui sont fortement influencés 
par la révolution technologique. 
 
E – Les arts du spectacle 
 
1 – Le cinéma 
 
La Première Guerre mondiale a des effets aussi tangibles sur le cinéma, que sur 
les autres domaines de l’art. Les grandes firmes d’Hollywood produisent la plus 
grande partie de la production cinématographique mondiale et attirent les grands 
cinéastes européens. La France est parmi les rares pays européens qui conservent un 
cinéma national dynamique pendant l’entre-deux-guerres.  
Un système du commerce et de l’industrie cinématographique s’installe à 
Hollywood, et cette industrie du cinéma a tendance à prendre le pas sur la dimension 
artistique. Les producteurs qui financent les films ont plus de pouvoir que les 
réalisateurs. Au lendemain de la guerre, le cinéma américain triomphe dans le monde 
entier grâce, notamment, à la popularité des acteurs élevés au rang des stars, mais aussi 
grâce aux comédies burlesques, en particulier celles jouées et dirigées par Charlie 
Chaplin et Buster Keaton45.   
Du point de vue technique, l’histoire du cinéma pendant les années vingt et 




                                              
44 - Voir : HOLLIS (Richard), et MONNATE (Christine)., Le graphisme de 1890 à nos jours, 
traduction de l’anglais par Christine Monnate et Roxane Jubert, Ed. Revue et augmentée, Thames et 
Hudson, Paris, C 2002 (1ère Ed 1997), 232 p. 
45 - Voir : BOUSSINOT (Roger)., Encyclopédie du cinéma, 2 vol., Bordas, Paris, 1980. 
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a – Le cinéma muet des années vingt 
 
Le cinéma muet triomphe dès 1918, mais son âge d’or ne dure que dix ans 
(jusqu’à 1928), interrompu par la crise de 1929 et l’avènement du cinéma parlant. « Le 
cinéma ne fut jamais aussi populaire, libre et excessif que pendant les années 1918-
1928. »46 Il s'agit d’un cinéma muet qui atteint au milieu des années vingt un tel point 
de raffinement et de perfection qu'il faudra des années au cinéma parlant pour le 
remplacer définitivement.  
Au cours des années folles, il existe quatre grandes écoles cinématographiques : 
l'américaine, la française, la russe et l'allemande. 
La France et les États-Unis, dès le début, se disputent les marchés. « Si la 
France va perdre la guerre économique, elle est le premier pays à produire critiques et 
théoriciens. Louis Delluc est le premier critique de cinéma et c'est à lui qu'on doit les 
premiers ciné-clubs. Quant aux États-Unis, ils vont confondre de plus en plus leur 
histoire avec celle de ce nouveau médium. Il existe dans les deux pays des pionniers 
exaltés, artistes autodidactes, réputés naïfs mais grands inventeurs. »47 Pour les 
scénaristes américains, la guerre est une mise en scène, tandis que pour les Français 
c'est avant tout un désastre. Une fois le choc de la guerre passé, le cinéma américain se 
penche moins sur le sort de l'humanité et son destin que sur la façon dont les mœurs 
évoluent et dont la société se modernise.  
C'est en effet durant les années vingt que se met en place aux États-Unis le 
« système des studios ». Pourquoi cela se passe-t-il surtout aux États-Unis et non pas 
ailleurs ? C’est que ce pays est en avance par rapport aux pays européens pour ce qui 
est de la consommation de masse, de l'émergence des classes moyennes, du droit de 
vote des femmes et de l'évolution des mœurs. En plus, Hollywood encourage la 
« fabrique des acteurs » qui doivent apprendre à chanter, à danser et à jouer la 
                                              
46 - BONY (Anne)., Les années 30, op.cit., p. 407. 
47 - Ibid., p. 407. 
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comédie. Ils sont le produit de la culture américaine, mais le succès de celle-ci va les 
rendre mondialement connus48. 
Si les Américains ont gagné la guerre des marchés, les Français sont les 
premiers en matière d’inventions : inventions techniques (Gance), esthétiques (les 
avant-gardes successives), culturelles (l'idée du "septième art")49.  
La proximité des autres arts et des mouvements qui les agitent (Dada, 
Surréalisme) donne au cinéma français des années vingt cet aspect expérimental et 
désengagé qui fait le charme des films comme Paris qui dort (1924) de René Clair. 
C'est également l'époque où certains cinéastes russes en exil travaillent à Paris. Mais à 
la fin des années vingt, le cinéma français devient moins expérimental et novateur 
qu’il ne l’a été au début de la décennie50. 
En une décennie, le cinéma est passé par des étapes que la peinture et d’autres 
domaines artistiques avaient mis beaucoup plus de temps à parcourir. Si bien que dans 
le septième art des hypothèses esthétiques qui sont loin d'être épuisées, sont souvent 
abandonnées en cours de route ; ceci au profit des mutations techniques dont la plus 
importante est, bien sûr, le passage définitif au film sonore qui crée une situation de 
non-retour vers le film muet. « Certains des grands cinéastes du muet ont déjà besoin 





                                              
48 - QUENTREC (Jacky)., Théorie du cinéma : une histoire du savoir cinématographique. 1907-
1962 ; Thèse de doctorat sous la direction de Gilles Deleuze, S.1. : s. n., Paris 8, 1987. 
49 - Au sujet de la critique cinématographique voir :  
JEANNE (René), et FORD (Charles)., Le cinéma et la presse, 1895-1960, A. Colin, Paris, 1961, 296p. 
NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 20 : peinture, sculpture, architecture, 
design, décor, graphisme, photographie, cinéma,  op. cit. 
PREDAL (René)., MARIE (Michel)., La critique de cinéma, A. Colin, Paris, 2004, 127 p.  
50 - Voir : TOULET (Emmanuelle)., Le cinéma au rendez-vous des arts, France, années 20 et 30, 
Bibliothèque Nationale de France, Paris, 1995, 220 p. 
51 - BONY (Anne)., Les années 30, Tome I, op. cit., p. 428. 
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b – Le cinéma parlant des années trente 
 
Autour de 1930 le cinéma parlant remplace le cinéma muet. Le premier film 
parlant est Le Chanteur de Jazz, réalisé par Alan Crosland pour les frères Warner ; il 
sort sur les écrans de New York le 6 octobre 1927. Ensuite c’est au tour de Londres en 
1928 et de Paris en 1929 de réaliser des films parlants. Ce passage du muet au parlant 
représente presque une nouvelle naissance pour le cinéma.  
Les industriels doivent produire des appareils pour les studios de prise de vue et 
pour les salles de projection, c’est un grand marché aux dimensions planétaires qu’ils 
ambitionnent. Le marché des appareils est dominé par les firmes américaines et 
allemandes. La construction des salles, en revanche, est abandonnée au gré des 
architectes du monde entier qui vont édifier des salles somptueuses, voire de véritables 
palais52.  
Plusieurs grands acteurs des années vingt qui ne parlent pas la langue du pays 
où ils tournent des films se trouvent dans l’oubli, car le cinéma des années trente a 
besoin de nouveaux visages assortis des voix. La voix va rapprocher la vedette de son 
public qui est de plus en plus nombreux et mieux équipé culturellement que celui de 
l’après-guerre. Puisque le cinéma parlant oblige les comédiens à apprendre des 
dialogues, cela donne naissance aux métiers de scénariste et de metteur en scène. Les 
paroles et l’importance du scénario se conjuguent en particulier dans les films westerns 
ou policiers, ainsi que dans les films historiques et les films de guerre. Mais il y a aussi 
la musique spectaculaire qui apparaît au début des années trente et qui représente le 
début de la grande époque de la comédie musicale53. 
                                              
52 - Pour plus de détails sur le développement de l’industrie cinématographique au cours des années 
trente en Europe et aux États-Unis, voir : 
BOUSSINOT (Roger), Encyclopédie du cinéma, 2 vol., Bordas, Paris, 1980. 
NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 30 : peinture, sculpture, architecture, 
design, décor, graphisme, photographie, cinéma,  op. cit. 
SADOUL (Georges), Histoire du cinéma mondial, préface d’Henri Langlois, Flammarion, Paris, 1949. 
MEREDIEU (Florence De)., Histoire matérielle et immatérielle de l’art moderne, 2ème édition (1ère 
Ed. 1994) Larousse, Paris, 2004, 724 p. 
53 - Voir :  
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Dès les premières années du cinéma parlant, l’acteur prend une grande place 
dans le spectacle cinématographique, et c’est vers le personnage de la star que se 
déplace désormais le centre de l’action. La star peut être présentée sous plusieurs 
aspects : le héros historique, le romantique, l’aventurier du western, le policier...  
Néanmoins, certaines stars du cinéma ne cachent pas leur mécontentement de la 
situation sociale, c’est le cas du comédien Charlie Chaplin qui refuse les impératifs de 
la société. Dans son film Les temps modernes (1936), il critique l’emprise de la 
machine sur l’homme et condamne la société industrielle qui asservit l’individu sous 
prétexte de le servir54. 
En Europe, il semble inutile de lutter contre la suprématie d’Hollywood, car il 
n’existe pas de studios qui ont les moyens de rivaliser avec les productions de la 
Warner ou de la Metro. En effet, à l’exception du cinéma américain qui domine le 
monde du septième art, et le cinéma soviétique que l’État contrôle d’une main de fer, 
la création cinématographique dans le reste du monde est fortement touchée par la 
crise économique qui atteint durement les structures de production. Dans les États 
totalitaires, comme l’Allemagne et l’Italie, la crise contribue à un renforcement de 
l’emprise du pouvoir sur l’industrie. En France, les effets de la crise sont plus 
spectaculaires : la production se fragmente en dizaines d’entreprises éphémères qui ne 
durent souvent que le temps d’un film. Des budgets de misère, des tournages 
aventureux, des projets avortés, sans compter le discrédit qui s’attache au métier de 
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producteur. Des voix s’élèvent qui demandent l’intervention de l’État pour contrôler 
les mécanismes du crédit et moraliser la profession. Mais il faut attendre la Quatrième 
République pour définir le mode d’intervention des pouvoirs publics dans le cinéma55.   
Le théâtre et l’opéra sont deux domaines des arts du spectacle qui sont aussi à 
leur tour influencés par la crise de l’après-guerre et les changements de l’entre-deux-
guerres. 
 
2 – Le théâtre et l’opéra 
 
a – Le théâtre 
 
La situation de l’après-guerre est favorable à la création théâtrale et influe 
profondément sur le développement de l'art dramatique en Europe. La paix tant 
recherchée nécessite un renouveau dans la création dramatique. 
Ce qui caractérise ces années, c’est surtout la diversité des personnalités dans le 
monde théâtral. Certes, la révolution surréaliste et le mouvement Dada influencent de 
nombreux artistes par la liberté de l’esprit et de l’écriture. Mais avant tout, le théâtre 
devient un moyen de raconter les horreurs de la guerre et de protester publiquement 
contre sa monstruosité. Le travail théâtral essaye de pénétrer dans la vie quotidienne 
des citoyens et de devenir authentique et populaire. 
En Europe, les recherches du théâtre moderne, comme dans tous les autres 
domaines artistiques, portent sur l’univers dans lequel l’homme est plongé. Un 
extraordinaire pari est lancé par la « médiation dramatique sur la condition humaine » 
                                              
55 - Voir :  
GARCON (François)., De Blum à Pétain, Cinéma et société française 1936-1944, Ed. du Cerf, Paris, 
1984, 235 p. 
PEYRUSSE (Claudette)., Le cinéma méridional : le midi dans le cinéma français 1929-1944, Eché, 
Toulouse, C 1986, 267 p. 
PREDAL (René)., La société française (1914 – 1945) à travers le cinéma, A. Colin, Paris, 1972, 348p.  
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56 qui ambitionne de trouver une réponse aux interrogations angoissées de l’homme, 
liées à la guerre et à la crise de 192957.  
Autour de 1930, le théâtre est confronté au développement du septième art, car 
le cinéma devient sonore et s’apprête à parler. Face au déferlement des images 
cinématographiques, celles que propose le théâtre ne risquent-elles pas, à terme, de 
paraîtres dérisoires ? « Être ou ne pas être », c’est le débat qui anime le monde du 
théâtre à la fin des années vingt et au début des années trente. Beaucoup d’acteurs et 
d’écrivains considèrent le septième art avec quelque mépris. Mais d’autres artistes ou 
auteurs n’hésitent pas à plier bagages et passer dans le camp des cinéastes. Pour eux, le 
cinéma est la forme moderne de la dramaturgie et un moyen de redonner à celle-ci une 
audience populaire58.  
Malgré ces incertitudes, le théâtre des années trente reste dynamique, il est à la 
recherche de nouveaux sujets, styles, langages et il dégage de nouveaux essais. En 
France, grâce à un bon niveau d’expression littéraire et d’interprétation, apparaissent 
de nouveaux théâtres expérimentaux pleins de jeunes talents. En outre, à Paris les arts 
collaborent entre eux plus qu’ailleurs : des peintres dessinent des décors de théâtre, des 
compositeurs écrivent de la musique de scène. Dans les pays totalitaires, en revanche, 
le théâtre s’engage dans des combats idéologiques, c’est un théâtre militant qui se 
cache de la dictature et survit dans les caves des immeubles et des églises. Ce genre de 
                                              
56 - BONY (Anne)., Les années 30, Tome I, op. cit., p. 282. 
57 - Voir :  
HUBERT (Marie-Claude)., Histoire de la scène occidentale de l’antiquité à nos jours, A. Colin, Paris, 
C 1992, 151 p. 
NERET (Gilles)., Panorama de l’art moderne, L’art des années 20 : peinture, sculpture, architecture, 
design, décor, graphisme, photographie, cinéma,  op. cit. 
PAVIS (Patrice)., Le théâtre  au croisement des cultures, J. Corti, Paris, 1990, 228 p. 
58 - Au sujet de l’évolution du spectacle théâtrale en Europe, voir :  
PAVIS (Patrice)., L’analyse des spectacles : théâtre, mime, danse - théâtre, cinéma, Nathan, Paris, 
C1996, 319 p. 
PAVIS (Patrice)., Vers une théorie de la pratique théâtrale : voix et images de la scène, 3ème édition 
revue et augmentée, Presses Universitaires du Septentrion, Villeneuve- d’Ascq, 2000, 475 p.   
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théâtre fait aussi son apparition dans les pays fortement secoués par des crises 
politiques, sociales et économiques, plus particulièrement en Allemagne59.  
 
b – Ballet et opéra 
 
Au lendemain de la Première Guerre mondiale s'ouvre en France, tant dans le 
domaine lyrique que chorégraphique, souvent étroitement associés, une ère de 
transition où se côtoient et éventuellement s’affrontent des tendances contradictoires.  
Plus encore dans le ballet que dans l'opéra, cette période est celle de la 
consécration d’artistes prestigieux, mais aussi celle de la révélation de nouveaux 
talents, qu'il s'agisse de chorégraphes, danseurs, compositeurs ou décorateurs. Des 
personnalités comme Jean Cocteau encouragent des tentatives plus ou moins abouties, 
mais offrent surtout l'occasion aux musiciens, chorégraphes, danseurs, peintres, 
sculpteurs et poètes de révéler de nouvelles conceptions esthétiques. Ces entreprises 
audacieuses, fruits des rencontres entre les artistes novateurs aux inspirations fort 
diverses et d'une culture exceptionnelle, esquissent déjà l'évolution accélérée du goût 
contemporain. Pendant les années vingt et trente le ballet entre dans une ère nouvelle, 
avec une génération fascinante des grands créateurs de ballets du XXe siècle comme 
Diaghilev, Rolf de Maré, Rouché, Prokofiev, etc.60  
Le troisième élément des arts du spectacle est la musique, qui est également en 
pleine évolution pendant la période de l’entre-deux-guerres, qu’il s’agisse du style de 




                                              
59 - Voir : PAVIS (Patrice)., Dictionnaire du théâtre, Édition  revue et corrigée A. Colin, Paris, 2003, 
447 p. 
60 - Au sujet de ces grands créateurs de ballets, voir notamment les références suivantes :  
DUMESNIL (René), et ROBERT (Frédéric)., L’opéra et l’opéra comique, 3ème Edition. Presses 
Universitaires de France, Paris, 1961, 125 p.  
PAVIS (Patrice)., L’analyse des spectacles : théâtre, mime, danse - théâtre, cinéma,  op. cit. 
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3 – La musique 
 
a – La popularisation et l’évolution de la musique 
 
En musique, la plus grande nouveauté de l’immédiat après-guerre, c’est la 
naissance d’un nouveau type de musique : brève, âpre, précise et qui n’hésite pas à 
adopter les rythmes du jazz. Cette musique se répand très vite à Paris qui, avec le 
renfort des talents russes, est sans conteste le centre musical le plus coloré et le plus 
vivant de l’Europe des années vingt, même si elle reste généralement dans les limites 
de la tradition musicale occidentale61. En revanche, en Allemagne et en Autriche, les 
souvenirs des vieux maîtres restent vifs, et partout sont interprétées les œuvres 
musicales du XIXe siècle, en particulier celles de Wagner, Strauss, Mahler...  
Quant à la musique des années trente, elle ne peut être évoquée sans parler de 
ses rapports avec les dictatures européennes. La musique fait partie du programme 
totalitaire, car c’est un moyen puissant de manipuler les masses. Mais, en dépit de ceci, 
lors de cette décennie des œuvres importantes sont créées, grâce notamment à la 
transformation profonde de la culture musicale et du contexte sociologique et 
médiatique, qui donne une meilleure place à la création musicale62. À cette époque la 
musique est diffusée à travers la radio, le phono, le film sonore, ce qui lui permet 
d’aller jusque dans les campagnes les plus reculées et d’accéder à un public beaucoup 
plus vaste. « Le premier « 33 tours » sort chez RCA Victor en 1931, le premier disque 
                                              
61 - Voir :  
DUMENSIL René., La musique contemporaine en France, Ed. A. Colin, Paris, 1930, 222 p.    
DUMESNIL (René)., La musique contemporaine en France, 2 vol,  2ème édition, Armand Colin, 
Paris 1949, 216, 205 p. 
ROSTAND (Claude)., La musique française contemporaine, P. U. F., Paris, 1961, 128 p. 
62 - Voir :  
SABATIER (François)., Miroirs de la musique : la musique et ses correspondances avec la littérature 
et les Beaux-arts : 1800-1950, Fayard, Paris, 1995, 728 p. 
WOLF (Pierre)., La musique contemporaine, F. Nathan, Paris, 1958, 352–XXXI p. 
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stéréo sort chez EMI en 1933, la radio FM voit le jour en 1938 : désormais, la musique 
vivante ne peut plus prétendre au monopole de la vie musicale »63.  
La culture radiographique et discographique connaît au cours des années trente 
un grand succès. Mais elle va perdre de son importance après la Seconde Guerre 
mondiale, suite à la présentation des premiers postes de télévision à l’Exposition 
Universelle des Arts et Techniques de Paris, en été 1937. Cette manifestation 
internationale permet à tous les pays participants de présenter leurs nouveautés en 
matière d’art et de technologie64.  
Quant aux styles musicaux, la musique classique continue à avoir du succès, 
contrairement à la musique contemporaine. Cette dernière subit au cours des années 
trente une marginalisation due à la dépression de l’après-crise, mais également à 
l’influence totalitaire de l’époque.  
Toutefois, le monde de la musique, pendant les années vingt et trente est 
fortement marquée par un nouveau phénomène : le jazz. 
 
b – Le jazz 
 
La musique de jazz naît aux États-Unis, c’est le fruit de la souffrance des 
esclaves noirs dans les ghettos, dans les champs de coton et sur les voies ferrées. Ce 
phénomène musical se développe considérablement en Europe à l’époque d’après-
guerre65. En réalité, il existe des raisons très favorables à l'adoption de cette musique, 
                                              
63 - BONY (Anne)., Les années 30, Tome I, op. cit., pp. 324-325. 
64 - Sur l’histoire matérielle de la musique, voir : 
BOSSEUR (Jean-Yves)., Vocabulaire de la musique contemporaine, Minerve, Paris, c 1992, 194 p. 
MEREDIEU (Florence De)., Histoire matérielle et immatérielle de l’art moderne, 2ème édition (1ère 
Ed. 1994) Larousse, Paris, 2004, 724 p. 
PAGANELLI (Sergio)., Les instruments de musique dans l’art, traduit de l’italien par Marie-José 
Tramuta et Jean-Yves Masson, Payot, Paris, C 1986, C 1987, 154 p. 
TRANCHEFORT (François - René)., Les instruments de musique, Éditions du Seuil, Paris, 1980, 2V.  
65 - Voir : VIRMAUX (Alain) et (Odette)., Dictionnaire mondial des mouvements littéraires et 
artistiques contemporains : groupes, courants, pôles, foyers, littérature, peinture, théâtre, cinéma, 
musique, architecture, photo, bande dessinée,  op. cit. 
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en particulier par les jeunes, ceux que la philosophie anticonformiste attire vers les 
mouvements artistiques révolutionnaires qui ont pour objet le changement radical 
d'une certaine société ; ces jeunes-là apprécient le jazz parce qu’il répond à leur 
profond besoin de s'amuser. Cet état d'esprit n'est autre que le résultat d’un dégoût de 
la réalité provoqué par la Grande Guerre. Alors le jazz, grâce à sa sonorité et sa 
vocation improvisée, devient la forme la plus adaptée et la plus populaire de la 
musique. Au lendemain de la guerre, les orchestres de danse inspirés par le jazz sont 
nombreux à animer les cabarets et les théâtres, mais aussi les hôtels et les casinos à 
Paris et sur la Côte d’Azur66.  
Autre phénomène musical qu’il faut signaler, c’est la sympathie intellectuelle 
évidente qui rapproche les musiciens classiques et les musiciens de jazz, qui n'inspire 
guère les chroniques de l'époque extrêmement discrètes sur le sujet. Le fossé entretenu 
entre ces deux forces créatrices, qui cependant s'apprécient beaucoup, nous prive 
aujourd'hui de témoignages précieux.  
 
4 – La mode 
 
L’après-guerre est une période clé dans l’histoire de la mode contemporaine, en 
particulier la mode féminine. La société est en pleine mutation et les anciennes valeurs 
sont remises en question. Le statut de la femme évolue et son rôle change, puisqu’elle 
participe de plus en plus à la vie active (elle travaille, elle conduit sa voiture, elle fait 
du sport, etc.). La femme a donc besoin de vêtements mieux adaptés à ce nouveau 
mode de vie, d’où l’émergence de la nouvelle mode avec la création du tailleur 
moderne et l’apparition de la jupe courte à partir de 1924. 
Les hommes aussi sont touchés par cette évolution vestimentaire. Dans la mode 
masculine, on observe une tendance vers la simplification des tenues de soirée et de 
travail avec une utilisation plus fréquente du smoking et du veston. 
                                              
66 - Au sujet des styles musicaux de l’époque, dont le jazz, voir : 
DUMENSIL René., La musique contemporaine en France, Ed. A. Colin, Paris, 1930, 222 p. WOLF 
(Pierre)., La musique contemporaine, F. Nathan, Paris, 1958, 352–XXXI p. 
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Ce changement de style va changer profondément les métiers de la mode 
puisqu’on y utilise désormais des techniques plus simples et des matières nouvelles. 
Par conséquent, les maisons de couture se réorganisent, en abordant de nouveaux 
domaines tels que la parfumerie, les accessoires et la décoration.  
La haute couture tend alors vers la simplicité dans l’organisation du travail et 
dans l’élaboration de chacune de ses créations. Le nombre d’ateliers diminue et on 
assiste à une simplification de la robe : constituée par le passé de plusieurs éléments 
dont chacun est fait par des ouvriers spécialisés, elle est désormais créée d’une seule 
pièce. Sa structure toute droite, avec un système d’attaches et de fermetures simples, 
va rendre son utilisation plus aisée.  
Cette nouvelle mode d’après-guerre hésite entre deux tendances, elle n’est ni 
vraiment féminine, ni tout à fait masculine. La forme de certains vêtements féminins 
comme le pantalon, la structure de certains tailleurs ou bien le style de quelques 
coiffures et accessoires, évoquent le côté masculin. La coupe de nouvelles robes retire 
toute féminité à la silhouette : « La poitrine est effacée, la taille n’est plus soulignée 
mais au contraire abaissée à la hauteur des hanches. La robe tombe toute droite des 
épaules aux genoux [...] Cette sévérité toute masculine de la ligne est tempérée par un 
certain nombre d’éléments décoratifs »67.  
La haute couture cherche aussi une position et un rôle primaire dans l’industrie 
du luxe. Les couturiers participent à la vie mondaine et occupent une place nouvelle 
dans la société d’après-guerre. Tout cela grâce à la publicité qui les définit comme des 
personnalités de prestige et des artistes talentueux. « Des créateurs comme Poiret, 
Chanel, Patou ou Schiaparelli ont tous compris et mis en œuvre une sorte de star-
système de la mode dont les principes restent valables de nos jours. »68 Ils organisent 
de grandes fêtes et des événements mondains à Paris ou sur la Côte d’Azur, dans les 
jardins des hôtels de luxe ou dans les casinos. À titre d’exemple, la ville de Cannes, 
grâce à Cornuchet et Poiret, se transforme pendant la saison hivernale en cité de 
plaisirs, de fêtes et de musique.  
                                              
67 - BONY (Anne)., Les années 20, op. cit., Tome II, p. 1049. 
68 - Ibid., p. 1056. 
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Dans son ensemble, la mode des années folles se caractérise par de nombreuses 
hésitations et la diversité de styles et d’influences. Elle se divise en trois temps forts : 
le premier s’étend de 1919 à 1924. Au cours de ces années, les couturiers 
expérimentent plusieurs coutures avec des longueurs et des proportions très variées. 
Lors de la deuxième période, qui est comprise entre 1924 et 1927, le raccourcissement 
atteint son point culminant. La troisième, allant de 1927 à la crise de 1929, est 
marquée par le retour au classicisme. Mais à partir de 1929, commence une période de 
transition et d’hésitations caractérisée par une grande diversité de lignes et de 
proportions qui coexistent librement.  
Pour ce qui est des grands centres de création, tout au long des années vingt et 
trente c’est la France, et surtout Paris, qui est considérée comme la première référence 
et le meilleur modèle de la mode féminine mondiale. Quant à la mode masculine, c’est 
l’Angleterre qui prend de l’avance par rapport aux autres pays, et même en matière de 
mode féminine Londres reste un grand rival de Paris. D’autres pays se démarquent 
également par leurs réalisations, dont l’Italie, l’Union Soviétique, la Tchécoslovaquie 
et les États-Unis où le « blue-jean », vêtement de travail à l’origine, devient un 
vêtement à la mode porté par les hommes comme tenue décontractée.  
D’une manière générale, les années vingt pour la mode est le temps des avant-
gardes, chaque saison est différente de la précédente, et les couturiers de cette mode 
moderne rompent avec le passé et inventent de nouvelles tendances dans le domaine 
de l’élégance, en provoquant une révolution esthétique sans précédent. La femme 
découvre ses jambes, coupe ses cheveux, met des smokings d’hommes et bronze son 
corps sur la Côte d’Azur qui, auparavant surtout connue pour sa saison d’hiver, 
commence à accueillir des estivants. La mode s’associe plus que jamais au théâtre, au 
cinéma, au ballet et à la peinture. Il existe une liaison indispensable qui lie le couturier 
aux artistes, aux écrivains et aux musiciens.   
Pendant les années trente, sous l’effet de la crise et de l’incertitude générale qui 
règne, la mode recherche la tradition, sans toutefois aller jusqu’à une contre-
révolution. En réalité, la mode des années trente est envahie par un mélange de 
couleurs inédites et de nouvelles formes géométriques qui mêlent tradition et 
innovation. C’est une mode qui cherche un moment d’élégance classique dans l’esprit 
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un peu nostalgique, elle renoue avec la fourrure et les robes longues. La mode des 
années trente cherche la perfection et le mouvement : c’est une sorte de synthèse des 
lignes classiques d’avant-guerre avec la modernité des années folles.  
Un autre domaine d'art connaît, sous l'influence de grandes écoles artistiques, de 
profonds changements : l’architecture et l’art décoratif.   
 
F – Architecture et arts décoratifs 
 
L’architecture et l’art décoratif sont deux mondes étroitement liés l’un à l’autre, 
mais l’histoire de l’architecture est bien plus ancienne que celle de l’art décoratif qui 
ne naît en réalité que pendant les années vingt. 
 
1 – L’architecture 
 
a – Le mouvement moderne des années folles 
 
La Grande Guerre marque la fin d’une époque et tranche brutalement sur la 
question des rapports de l’art avec l’industrie, une question qui fait partie des 
réflexions architecturales. Le développement de la grande industrie après la guerre 
impose l’intégration du facteur industriel dans l’architecture, sans oublier les nouvelles 
données socio-économiques ou politiques engendrées par la guerre. Ce nouvel 
urbanisme contemporain donne naissance à de nouveaux édifices d’une grande 
complexité technique, d’où la modification du rôle de l’architecte qui, en plus de son 
rôle de dessinateur de plans, doit tenir compte de la technique, de l’hygiène, de 
l’électricité, et être aussi un urbaniste, capable de loger les anciennes communautés 
dans des structures mieux adaptées à la nouvelle société69. Il en résulte la naissance 
                                              
69 - Pour une étude approfondie de la nouvelle architecture moderne en Europe pendant l’entre-deux-
guerres, voir : 
CURTIS (William J. R.), Modern Architecture since 1900, Phaidon Press, Oxford, 1987. 
FRAMPTON (Kenneth), Histoire critique de l’architecture moderne, Philippe Sers, Paris, 1985. 
56 
 
d’une architecture moderne qui tout au long des années vingt est marquée par « le style 
international», principalement à travers les œuvres de Walter Gropius en Allemagne et 
de Le Corbusier en France, les deux fondateurs de l’art de bâtir et de l’urbanisme 
contemporain. La présentation de l’architecture de la période de l’entre-deux-guerres 
ne peut se passer de l’évocation de l’œuvre de ces deux architectes qui connaissent un 
grand succès pendant les années folles. 
 
b – Le Bauhaus 
 
L’histoire de ce modèle architectural allemand commence en 1919 quand 
« Gropius fonda le Bauhaus, une École supérieure d’arts appliqués aux fins de jeter un 
pont entre l’art et l’industrie »70. À Weimar, puis à Dessau, le Bauhaus rassemble une 
grande variété de talents, dont les peintres Klee et Kandinsky, car Gropius croit au 
travail d’équipe et à l’union de l’art et de la technique.  
Comme le Constructivisme russe et De Stijl, le Bauhaus exerce sur l’avant-
garde des années vingt une influence considérable. Plus que celles des deux autres 
mouvements, ses réalisations dans le domaine des arts appliqués et de l’architecture 
sont largement diffusées et demeurent vigoureuses jusqu'à nos jours. Dès 1921 le 
Bauhaus annonce un changement d’orientation. Il essaye de créer des « maîtres de 
forme » capables de concevoir des produits industriels, et de créer des objets utilitaires 
fonctionnels et rentables en utilisant des technologies et des matériaux industriels qui 
peuvent être produits en série. Gropius fixe comme objectif la création d’un nouvel 
environnement conforme à la modernité et accessible à la masse. Les artistes, selon lui, 
ne devraient pas se considérer comme des génies indépendants enfermés dans une tour 
                                                                                                                                             
FRAMPTON (Kenneth) FUTAGAWA (Yukio), Modern Architecture 1851-1945, Rizzoli, New York, 
1983 (ed. jap., 1981). 
KHAN (Hasan Uddin)., Le style international : Le modernisme dans l’architecture de 1925 à 1965, 
Taschen - Architecture Mondiale, 1998, 273 p. 
KOPP A., Ville et révolution. Architecture et urbanisme des années 20, Paris, Anthropos, 1967. 
MONNIER (Gérard)., Les grandes dates de l’architecture en Europe de 1850 à nos jours, Presses 
Universitaires de France, Paris, 1999, 127 p.  
70 - HUGHES (H.S)., Histoire de l’Europe Contemporaine Tome 1, op. cit., p. 242. 
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d’ivoire, mais comme des créateurs conscients de leur rôle social et munis d’un savoir 
théorique et pratique, afin de pouvoir créer un art interdisciplinaire qui serait la 
synthèse de toutes les manifestations de la vie. De 1919 à 1939 le Bauhaus compte 
environ 1 250 élèves dont beaucoup d’étrangers, le mouvement produit des 
publications importantes, aussi bien sur le plan de la forme que du contenu. La qualité 
des professeurs et la mise en place d’une pédagogie efficace contribuent à faire 
connaître le Bauhaus dans le monde entier. Plusieurs écoles s’ouvrent en s’inspirant de 
ce modèle, tout spécialement aux États-Unis après 193971. 
 
c – Le Corbusier. 
 
Le Corbusier est plus individualiste et plus visionnaire que Gropius. Il construit 
des habitations privées, en se fondant sur les principes architecturaux suivants : « les 
toits plats ; une grande liberté dans l’organisation de l’espace intérieur ; les fenêtres en 
ruban horizontal, courant même parfois le long des angles ; un premier étage supporté 
par des pilotis, d’où l’impression que le bâtiment est suspendu dans le vide, avec un 
jardin qui pousse sous lui »72. Avec ces principes il essaye d’apporter à l’urbanisme 
moderne une nouveauté et une variété extrêmement impressionnantes73. 
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L’histoire de l’architecture française pendant les années vingt, et même plus 
tard, est étroitement liée aux travaux de Le Corbusier. Même si le secteur du bâtiment 
en France est paralysé par des crises économiques et par des blocages juridiques et 
corporatistes, pendant cette période des constructions de grande qualité y sont réalisées 
sous l’impulsion d’individus de forte personnalité comme Le Corbusier, sans oublier 
Pierre Chareau, Eugène Beaudouin, Marcel Lods, parmi d’autres74. Ceci à la 
différence de l’Allemagne où la nouvelle architecture prend l’allure d’un mouvement 
collectif. 
L’architecture française des années folles, malgré de nombreux efforts de 
changement entrepris par Le Corbusier, ainsi que par Mallet Stevens et Garnier, reste 
conservatrice et manque d’originalité. Néanmoins, cette première génération des 
architectes modernistes français ouvre la voie à une esthétique nouvelle et plus raffinée 
dans les constructions urbanistiques75. Cette nouvelle esthétique architecturale se 
révèle au grand public en 1925, à l’Exposition des Arts Décoratifs de Paris. 
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d – Architecture et ingénierie des années trente 
 
En matière d’architecture, les années trente se caractérisent par un retour à 
l’ordre national et monumental. « Démocraties et dictatures vont rivaliser dans les 
années trente, dans le goût de la représentation : à qui le plus grand monument, les plus 
écrasantes colonnades ? »76                     
C’est une période de troubles économiques et de crises politiques où l’on 
ressent le besoin d’une architecture monumentale, qui peut aussi bien exprimer la 
force des institutions démocratiques, que le « potentiel d’agressivité » des régimes 
dictatoriaux. 
À l’époque on construit presque de la même façon et on aboutit au même 
résultat architectural, que ce soit pour incarner les valeurs bourgeoises dans les 
régimes démocratiques ou les valeurs prolétariennes de l’Union Soviétique de Staline, 
que ce soit au nom de la race dans l’Allemagne hitlérienne ou au nom de la grande 
Rome éternelle dans l’Italie fasciste de Mussolini. Mais en réalité, l’architecture 
moderne est exclue partout77. 
Si l’architecture moderne des années vingt est influencée surtout par les 
plasticiens (cubisme etc.), celle des années trente est dominée par les ingénieurs. En 
réalité, ce sont ces deux éléments combinés, les plasticiens et les ingénieurs, sans 
oublier l’ordre idéologique, qui constituent ce qu’on appelle à l’époque le style 
international78. Ce style consiste en un mélange de matériaux nouveaux, de techniques 
nouvelles et d’esthétiques diverses qui permettent de donner aux formes 
architecturales leur nouvel aspect. Mais il faut noter que cette évolution de formes est 
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lente et que l’utilisation de matériaux nouveaux est tributaire de la situation 
économique de chaque pays. 
Le krach financier de Wall Street en 1929 sonne le glas des années folles. Le 
premier effet sur l’architecture est l’effondrement économique et l’arrêt brutal de la 
commande. À partir de 1930 les architectes du mouvement moderne tels que Le 
Corbusier ne construisent plus comme auparavant de maisons élégantes. 
Progressivement, l’architecture publique ou collective prend le relais de la 
commande privée défaillante. En France, Le Corbusier travaille sur des immeubles à 
vocation sociale. La même tendance est observée aux États-Unis avec le lancement des 
constructions subventionnées pour des logements sociaux. Seule l’Italie fasciste tolère 
la diversité stylistique puisqu’à côté d’une production néo-classique de qualité, le 
« rationalisme » poursuit son développement.  
En France, comme ailleurs, la crise économique de 1929 provoque une 
perturbation dans le domaine du bâtiment et dissuade les initiatives originales en 
matière d’architecture. Les logements, les équipements collectifs et les édifices publics 
sont réalisés principalement à l’initiative des municipalités, alors que les rares 
commandes de l’État sont souvent liées à des manifestations de prestige, comme 
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2 – Les arts décoratifs et le compromis international de l’Exposition des 
Arts Décoratifs de Paris en 1925 
 
En 1925 est organisée l’Exposition des arts décoratifs et industriels modernes 
qui valorise l’industrialisation des métiers d’art et exclut la copie des styles anciens. 
En réalité, cette exposition est prévue pour 1915, mais, reportée plusieurs fois, elle 
n’ouvre qu’en avril 1925, date à laquelle elle prend son nom : « l’art décoratif ». 
L’exposition présente des créations de luxe et privilégie les arts du décor aux dépens 
de l’architecture. Elle suscite plusieurs critiques. Cette contestation lui garantit sa 
diversité, et en dépit des orientations élitistes de l’exposition, l’esthétique qu’elle 
consacre obtient un large succès populaire, aussi bien dans l’art domestique que dans 
l’architecture courante. 
Ainsi l’art décoratif voit le jour avec l’Exposition de 1925, mais il survit 
difficilement jusqu’à la fin des années vingt. Ce mouvement moderne existe au sein de 
la Société des Artistes Décorateurs et s’impose petit à petit malgré l’hostilité de ses 
membres traditionnalistes. L’exposition est donc une aubaine à la fois sur le plan 
politique et artistique. Mais là encore un fossé se creuse entre les projets et les 
réalisations car une lutte classique s’engage entre les traditionnalistes et les novateurs, 
autrement dit l’administration conservatrice et la création d’avant-garde80.  
Dans cette exposition, Paris marie l’héritage de l’avant-guerre et la vérité 
nouvelle, celle des avant-gardes qui se manifestent à travers un style moderne et 
unificateur. Elle crée un véritable « brassage » grâce à l’extension des nouvelles 
manières de création et au rassemblement des idées du Bauhaus, du Stijl et du 
Constructivisme. Alors que l’exposition rencontre de nombreuses critiques, elle séduit 
le grand public, étant un lieu de rencontre sans précédent avec l’art contemporain dans 
sa diversité. Quelles que soient les réactions du public, de la presse, des 
professionnels, architectes et décorateurs, l’Exposition des arts décoratifs de Paris 
constitue un événement de taille dans cette période de l’entre-deux-guerres traversée 
de troubles politiques graves. Elle représente aussi symboliquement l’affrontement de 
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deux civilisations : d’un côté, celle d’avant-guerre qui reste attachée aux traditions 
bourgeoises et à un art d’élite où l’œuvre unique est de règle ; de l’autre, celle qui 
s’oriente vers l’avenir, vers un nouvel art industriel qui contient plus de formes et qui 
s’adresse à un public plus large. Ces contradictions reflètent la créativité prodigieuse 
de l’époque, symbole de toutes les tendances de 1900 à 1930 qui se côtoient lors de 
l’exposition de 1925. Un autre mérite de cette exposition est qu’elle rassemble les 
novateurs en leur permettant de prendre conscience de leur rôle et de s’unir81.  
Il faut donc attendre le milieu des années vingt pour que l’on puisse constater 
les premières véritables transformations dans l’architecture du XXe siècle, avec 
l’utilisation des matériaux nouveaux et la maîtrise des nouvelles techniques 
décoratives. À l’époque on voit apparaître la technique moderne de l’industrialisation 
des produits semi-finis, tels que le bois découpé, les contre-placages, le verre trempé, 
le marbre en dalles minces… Mais on commence aussi à utiliser des matières 
artificielles : faux marbre, faux verre… Cette consommation de matières et produits 
nouveaux va toucher toutes les classes de la société, de la classe riche à la classe 
populaire82. 
Malgré la vogue et la tendance à la simplicité moderniste de l’Union des 
Architectes Modernes, ces nouvelles techniques ne sont pas acceptées par tous. Les 
snobs qui possèdent un goût pour l’insolite et sont à la recherche d’une certaine 
démesure, sont contre cette nouvelle simplicité. Ils adoptent souvent le style du 
surréalisme dans la décoration de leurs maisons, et à côté d’eux de nombreux 
photographes, décorateurs de vitrines et d’intérieur et publicitaires font également 
appel à ce style83. 
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Ainsi l’architecture et l’art décoratif s’inspirent de nouvelles idées et techniques 
pour se moderniser et s’adapter au nouveau monde d’après-guerre. Un monde qui 
connaît aussi une autre forme de modernisation liée au développement des sciences et 
de la technologie. Plusieurs artistes, surtout des designers, des décorateurs, des 
architectes et des photographes, ont recours aux nouvelles technologies pour améliorer 
et développer leurs produits ; cela concerne tout particulièrement la photographie et la 
création automobile, deux domaines étroitement liés au mouvement artistique novateur 
de l’entre-deux-guerres. 
   
G – La photographie 
 
Le nouveau contexte socio-économique de l’après-guerre et les différents 
domaines d'expérimentation photographique entraînent, inévitablement, l'évolution de 
la profession. Désormais la photographie s’applique à plusieurs domaines.  
 
1 – Les applications de la photographie dans l’art 
           
Dès son invention, la photographie est d’abord comprise comme un moyen de 
fixer la réalité. Surtout qu’au lendemain de la Grande Guerre le désir de trouver un 
moyen d'expression moderne et révolutionnaire qui surmonte « le clivage immémorial 
entre texte et image, et qui unit leurs forces de persuasion »84 se fait de plus en plus 
sentir. Durant les années vingt et trente les possibilités de l'exploitation 
photographique deviennent plus variées : œuvre d'art et document, création artistique 
et représentation mécanique de la réalité. Les grands artistes de l'époque comprennent 
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que la photographie ne reproduit pas uniquement la réalité extérieure, mais qu’elle 
l'interprète et crée une vision du monde qui lui est propre85.  
L’élément clé pour comprendre le développement de la photographie pendant 
cette période est le rapport étroit entre art et métier, entre la création pure et la pratique 
appliquée. « Les utilisations commerciales et professionnelles de la photographie 
fournissent alors aux créateurs un champ exceptionnel d'application et 
d'expérimentation. En même temps, les photographes mènent des réflexions et des 
recherches personnelles qui lient la photographie à l'avenir de l'art et au quotidien. »86  
Au début des années vingt, la photographie s’approprie les innovations 
proposées par d’autres arts plastiques, tout en apportant ses propres découvertes de 
forme et de contenu. Dans le même mouvement, le développement de la photographie 
permet la création de nouveaux métiers dans la presse, la publicité, le cinéma, la 
décoration et la mode. Les applications multiples et variées de la photographie 
confirment que son regard constitue une véritable « vision du monde » indépendante et 
cohérente. 
Le surréalisme, le futurisme, le dadaïsme exploitent la force de l'image et du 
document photographique dans la description du monde. Les photographes explorent 
les techniques du développement des négatifs en laboratoire et créent de véritables 
œuvres d'art. Parmi les sujets de prédilection de la photographie de l'entre-deux-
guerres : les mannequins, les objets en série, les constructions modernes, les machines 
perfectionnées, les ustensiles et les engins. Des procédés techniques, comme les angles 
de prise de vue basculés, les plongées et les contre-plongées, les jeux de miroirs, les 
gros plans et les cadrages, sont capables de livrer le sens caché des objets et des 
scènes87.  
« Pendant les années vingt, la photographie maintient des rapports étroits avec 
les autres arts plastiques. En tant que moyen de reproduction de l'œuvre d'art, la 
photographie a exercé auprès d'un très large public une influence considérable sur la 
perception et l'appréciation des peintures et des sculptures, ainsi que sur la conception 
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et l'élaboration des œuvres par les artistes eux-mêmes. »88 Les autres domaines 
artistiques n’hésitent pas à se servir de la photographie, comme le cinéma qui séduit 
les photographes et d'autres artistes en les incitant à réaliser leurs propres films (Man 
Ray, Albert Kahn). Pendant les années vingt, la photographie sert souvent de modèle 
pour les plans et les cadrages cinématographiques. Les plus grands photographes sont 
appelés dans les studios d'Hollywood, de Berlin, de Rome et de Paris pour 
photographier et filmer les stars sur le plateau89.  
Le secteur de la publicité connaît un grand essor après la guerre, grâce 
notamment au succès du document photographique. Les années vingt voient la 
naissance des techniques modernes de la publicité et le développement des grandes 
agences (Dorland, Damour, etc.), ce qui offre un grand champ d'application à la 
photographie. Dans le domaine publicitaire à cette époque, le photographe est son 
propre maître : sur la commande du directeur artistique, il conçoit, met en scène, 
photographie, retouche et manipule l'image au laboratoire. Il fait tout pour convaincre 
que le produit offert est désirable et indispensable. Grâce à la publicité, la mode 
bénéficie d’une grande popularité à cette époque et occupe une place privilégiée dans 
la création photographique. La photographie s’approprie aussi la décoration et 
l'architecture à mesure que les objets quotidiens et fonctionnels, fruits de la production 
industrielle standardisée, deviennent « les modèles des nouveaux symboles de 
l'inspiration esthétique pour les photographes »90.  
Ces liens existant entre la photographie, d'une part, et la peinture, la sculpture, 
le cinéma, la mode, la publicité, l'architecture et la décoration, d'autre part, sont 
affirmés et renforcés par toute une génération de créateurs qui reconnaissent 
l'importance du regard photographique. Désormais la photographie fait partie de la vie, 
elle participe activement à la circulation des idées, des images, y compris dans la 
presse grâce aux journalistes photographes.                
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2 - L’expansion de la photographie dans la presse 
 
Après la guerre, on enregistre une augmentation sensible du nombre de 
journaux, de revues et de magazines, illustrés par la photographie. Car il y a une vogue 
d'évocations liées à la guerre, comme des sites urbains disparus ou menacés, des ruines 
ou encore des anciens paysages romantiques qui remémorent le monde d’avant. La 
presse se sert aussi de l'image photographique pour illustrer les aspects les plus variés 
de la vie moderne : le monde du travail, les arts appliqués, le rôle de la femme, l'intérêt 
au corps humain, l'érotisme, les voyages, les mondanités et les grands événements, les 
compétitions sportives et les innovations techniques des scientifiques... En l'espace de 
quelques années, l'illustration photographique finit par occuper plus de place que le 
texte. Elle remplace aussi le dessin dans la presse et dans la publicité91. 
Des facteurs comme le progrès technique, la mise au point du matériel plus 
léger et plus performant, et la naissance d’organes de presse faisant exclusivement 
appel à la photographie pour transmettre leurs informations, favorisent l’essor de la 
photographie de reportage, au service de la presse d’information. Alors jeunes 
opérateurs nouvellement recrutés ou anciens de la profession, les photographes 
reporters deviennent chroniqueurs des temps modernes. Ils se mettent dans le 
journalisme et dans l'édition de cartes postales, dressent l'inventaire des villes, des 
monuments et des paysages dans leur propre pays et à l'étranger. Ainsi apparaît à 
l’époque toute une génération de photographes-reporters qui inventent la notion de 
« photojournalisme », dont Robert Capa ou Henri Cartier-Bresson92.   
De cette manière la photographie s’affirme en tant que moyen unique de 
reproduction et d'expression, elle rend la réalité accessible et familière, mais en même 
temps, pendant les années trente, elle devient étrange et inquiétante puisqu’elle se met 
au service de la politique. 
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3 - La photographie au service de la politique 
 
La photographie des années trente est marquée par l’avènement d’un style 
international, caractérisé par des lignes épurées et sobres. La nouvelle vision 
photographique s’impose très rapidement, pratiquement sur tous les continents, et 
surtout en Europe. La photographie est mise au service de la propagande moderne, elle 
participe à la politisation de l'art et de la littérature. La Première Guerre mondiale, la 
révolution russe, la naissance du fascisme et l'apparition d'une dimension 
internationale dans la politique étrangère américaine – tous ces phénomènes donnent 
naissance, surtout pendant les années trente, à la mosaïque politique du monde 
moderne. Tous les partis, gouvernements et courants révolutionnaires de l’époque font 
alors appel à la photographie comme arme de persuasion93.  
 
H – L’architecture industrielle en automobile 
 
Les États-Unis entrent dans la période industrielle de l’après-guerre par la 
production en masse des voitures. Les Américains qui cherchent à conquérir de 
nouveaux marchés, s’installent aux quatre coins du monde et surtout en Europe où 
l’industrie automobile américaine sert de modèle aux constructeurs européens. Les 
industriels du secteur automobile profitent des changements profonds dans la vie 
économique et sociale. Le redressement des économies européennes est accompagné 
d’une évolution sociale et d’un changement de mentalité. Plusieurs marques 
européennes assurent leur succès dans les années vingt : Peugeot, Renault et Citroën 
en France, Fiat en Italie, Austin et Morris en Grande Bretagne, Opel, Mercedes et 
BMW en Allemagne. L’automobile se démocratise grâce à la baisse du coût de la 
fabrication, mais elle reste un luxe qui n’est pas vraiment à la portée des personnes aux 
revenus modestes. 
La recherche d’un luxe de vie chez les classes riches se manifeste par plusieurs 
moyens, comme par exemple l’achat d’une voiture de prestige qui sera exhibée avec 
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beaucoup de fierté dans les concours de l’élégance automobile. Ce sont des concours 
dans lesquels le couturier et le carrossier sont associés pour faire défiler leurs créations 
haut de gamme. L’émancipation de la femme constitue un phénomène social important 
des années folles, et son image est souvent utilisée par la publicité automobile. Des 
vedettes de la mode se mettent au volant ou à la portière des voitures dans les spots 
publicitaires. 
 Alors que pendant les années vingt la construction automobile connaît un 
succès et l’utilisation de la voiture se démocratise peu à peu, d’abord aux États-Unis, 
puis en Europe, le début des années trente est marqué par la chute des ventes. 
L’industrie de l’automobile, qui était un signe de prospérité avant la crise, est frappée 
de plein fouet. Le contexte morose ne décourage pas les industriels de sortir encore des 
modèles de prestige (la Bugatti). Mais les carrossiers de la quasi-totalité des maisons 
d’automobile, après avoir subi la crise de 1929, comprennent qu’il n’est plus possible 
de se limiter uniquement à la production des voitures de luxe, et qu’il faut désormais 
tenir compte des mutations économiques, technologiques et sociales, en cherchant une 
nouvelle image de l’automobile. C’est alors qu’apparaît la production de masse dans le 
secteur automobile, avec une concurrence impitoyable, que ce soit au niveau national 
(c’est le cas en France entre les maisons Renault et Citroën) ou international, entre des 
firmes de différentes origines. La rude compétition entre ces industriels va favoriser 
les avancées techniques et renforcer le lien de l’industrie avec l’art.  
Nous avons vu à travers ce premier chapitre que le contexte politique, 
économique, social et culturel en France et en Europe pendant la période de l’entre-
deux-guerres est caractérisé par de profonds bouleversements et évolutions rapides 
entre la crise et la prospérité, le protectionnisme et l’ouverture, l’espoir du renouveau 
et le retour aux sources. Il est évident que la ville de Nice, comme toute autre ville 
d’Europe, ne peut pas échapper à ces changements qui se répercutent sur la cité et ses 
habitants avec plus ou moins d’intensité.  
Aussi devons-nous maintenant nous intéresser au contexte régional niçois dans 
ses aspects géographique, politique, urbanistique et économique pendant la période qui 
s’étend de 1919 à 1939. Est-il favorable au développement de l’activité artistique ? 
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C’est la question à laquelle nous tâcherons de répondre dans le deuxième chapitre de 





IIème CHAPITRE – LE CONTEXTE RÉGIONAL NIÇOIS 
 
I – Un contexte géographique favorable à la vie artistique 
 
A – Nice une ville au climat méditerranéen 
 
La Côte d’Azur est une étroite bande de terre baignant dans la Méditerranée, 
adossée au nord à des collines et des montagnes qui la protègent contre les vents du 
nord-est et du nord-ouest. La ville de Nice qui se situe au milieu de cette région, jouit 
ainsi d’un climat doux durant l’hiver, car il n’y gèle presque jamais. Le nombre de 
jours de pluie n’y est pas très élevé, mais la quantité de précipitations reste quand 
même considérable. Pendant la période qui s’étend d’octobre à mars, on peut compter 
en moyenne plus de cent jours ensoleillés.  
Généralement, lorsqu’on parle de l’environnement naturel de la ville de Nice, 
on commence par évoquer la Méditerranée, car c’est un élément incontournable du 
paysage niçois. Mais il ne faut pas oublier que ce dernier se construit aussi à travers les 
collines couronnant la ville. Des collines qui sont, pendant l’entre-deux-guerres, 
couvertes d’oliviers, de figuiers, de pins, de mimosas, de toute cette végétation qui 
symbolise la saveur de Nice. Jusqu’aux années trente, la campagne garde tout son éclat 
sur les collines et, par endroits, jusqu’en bord de mer. Le climat de Nice c’est l’effet de 
la rencontre de la mer et des collines, l’ouverture de cette baie sur l’âpreté des 
montagnes, la brume qui noie certains soirs les vallons. 
C’est l’image d’une mémoire naturelle que Nice laisse à ses visiteurs avec tant 
de sensations, de réalités, de substances : la beauté de la terre, des jardins, des terrasses 
d’agrumes et d’oliviers, l’odeur de la mer mêlée au parfum du chèvrefeuille et du 
mimosa, le vol oblique des goélands et des mouettes au crépuscule au-dessus des toits 
de tuiles, l’estompe des soleils couchants et la force crue du midi… Une insolation 
importante, un air pur, une bonne réflexion de la lumière et de la chaleur sur la surface 
de la mer – voici les caractéristiques majeures et prédominantes du climat de la ville 
de Nice. La douceur du climat et la beauté des paysages ensoleillés, tout en vert et en 
bleu, séduisent les riches étrangers qui viennent séjourner sur la Riviera de novembre à 
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avril ; plusieurs notables et bourgeois y édifient des grandes villas ou même des 
châteaux, au milieu des parcs et sur des collines, entourés d’odeurs et d’essences de la 
verdure méditerranéenne tant appréciée. Ce sont tous ces éléments qui transforment le 
littoral de la Provence et en font la célèbre Côte d’Azur, même si la nature reste la 
grande perdante.  
Si le climat méditerranéen et la beauté du paysage constituent de véritables 
facteurs d’attraction pour la ville de Nice, quel rôle peuvent-ils jouer dans le 
développement économique de la ville, et surtout dans le domaine touristique ?  
 
B – Un climat et un paysage favorables au développement touristique 
 
Les responsables du tourisme n’hésitent pas à évoquer souvent l’avantage 
climatique, un hiver doux et ensoleillé, et la beauté des paysages qui entourent les 
touristes à Nice. Ces facteurs naturels font l’objet de publicités diffusées à la radio ou 
dans la presse écrite94. Dans les différents articles de journaux, locaux ou nationaux, 
on ne cesse de parler du bon soleil de Nice qui continue d’attirer les hivernants aisés à 
la recherche de journées calmes et de soirées mondaines animées95. Chaque hiver, la 
vie de luxe recommence à Nice, avec ses innombrables réceptions, bals et concerts. 
Rappelons que pendant la Belle Époque, Nice est la capitale d’hiver, comme Venise le 
fut pour le XVIIIe siècle. Au lendemain de la Première Guerre mondiale, la ville tient 
à garder ce rôle de prestige, en faisant profiter les hivernants de ses deux avantages 
majeurs qui sont la douceur du climat et la variété des paysages. «Nice, capitale de la 
lumière, jouit d’un privilège inégalable et qui lui vaut sa vogue sans cesse 
grandissante. Le matin, à 10 heures, l’hivernant peut prendre un excellent déjeuner en 
regardant, de la fenêtre de son hôtel, les rayons du soleil se jouer sur les flots azurés, et 
les mouettes blanches se poursuivre dans l’air en fantasques sarabandes. Un autocar 
                                              
94 - Journalistes et présentateurs donnent aux touristes des conseils simples pour mieux profiter du 
climat niçois, des conseils concernant la tenue vestimentaire la plus adaptée et même concernant la 
sécurité. 
95 - SCHOR Ralph., Les paysages du Comté de Nice dans les œuvres des écrivains niçois au XXème 
siècle, Nice Historique, n°3, 1991, pp. 88-102. 
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confortable emmène ensuite notre hôte à Peïra-Cava où la neige s’offre à ses yeux 
étonnés, avec toute sa gamme des sports d’hiver et des divertissements de la 
montagne. Retour par une route pittoresque et, le soir, l’amateur de tourisme endosse 
son smoking, pour aller applaudir une vedette en vogue. Voilà ce qui fait le charme de 
Nice et de ses sœurs de la Côte d’Azur, cette promiscuité de la mer et de la montagne, 
ce soleil rutilant sur la grande bleue et glissant sur les neiges éternelles, cette 
alternance des habits de soirée et des chauds pull-overs des excursionnistes. »96 Telles 
sont les attractions variées que Nice offre à ses hôtes durant la saison d’hiver.  
Mais dès l’année 1926, une fois la saison d’hiver terminée, la ville essaye de 
retenir sa clientèle et de créer une nouvelle saison d’été pour un nouveau type de 
tourisme : pensions et palaces, brasseries et restaurants, promenades ombragées et 
bains de mer, hippodrome et casinos97. Ce sont sans conteste le climat et la présence 
de la Méditerranée qui permettent à la ville de bénéficier de ces deux saisons 
touristiques. Le cadre qu’offre la nature azuréenne à la fin du printemps et au début de 
l’été ne peut laisser les visiteurs indifférents98. Pendant la saison d’été à Nice, la vie 
mondaine, aves ses soirées, continue, parallèlement à un grand nombre d’autres 
activités culturelles et artistiques. Les musées, les écoles d’art, le Centre Universitaire 
Méditerranéen, les bibliothèques, les casinos et les palaces constituent un faisceau de 
création continue. Le calendrier des fêtes de la ville de Nice au printemps est 
particulièrement chargé. Après les batailles de fleurs et le tournoi international de 
tennis, au mois de mars la ville accueille les courses de trot, le critérium international 
                                              
96 - OUBERT Georges., Les Alpes Maritimes : Nice, centre d’excursions, La France de Nice et du 
Sud Est, septembre 1926.  
97 - Nous reviendrons avec plus de détails sur l’activité touristique hivernale niçoise et le lancement 
de la saison d’été à la fin de ce chapitre. 
98 - Voici l’extrait d’un article publié par le journal L’Illustration qui vante les vertus du printemps 
azuréen : « Le printemps vibre comme une fanfare dans les jardins en fleurs. Le ciel est bleu, du bleu 
doré qu’aimait la Grèce antique. La température est douce, immuablement douce. Des palais en 
marbre blanc s’abritent sous les palmes vertes au milieu de routes. Les routes autour de la ville 
radieuse sont moelleuses et pittoresques. Toute l’atmosphère vibre de la joie de vivre, appelle le 
voyageur, convie le touriste à boire la lumière, à s’enivrer d’air, l’invite aux excursions ». – « Un idéal 
séjour de printemps », L’Illustration, le 14 mars 1931, p. 23. 
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de tourisme Paris-Nice, le tournoi de l’élégance automobile, le gala des costumes 
étrangers et français, l’exposition florale et les régates internationales à la voile, 
suivies en avril de régates à l’aviron, du concours hippique international militaire et du 
bal du Comité des fêtes. En mai, ce seront les épreuves du tournoi international 
d’escrime et la grande fête niçoise du printemps. Sans oublier les casinos et les 
théâtres de Nice, qui organisent des galas artistiques. Les palaces et les hôtels niçois, 
dès le début du printemps, essayent de mettre tout leur confort au service des estivants 
venus profiter de la douceur du soleil printanier et de la chaleur de l’été méditerranéen. 
La montée en vogue de la saison d’été et le développement des moyens de transport 
rapprochent la ville de Nice de Paris et des autres grandes villes de France.  
Ainsi, l’environnement naturel de la ville de Nice, avec sa douceur et sa 
richesse, a pu jouer un rôle très important dans la croissance du nombre de visiteurs, 
mais il ne laisse pas non plus indifférents de nombreux peintres, sculpteurs, 
photographes ou d’autres artistes, qui trouvent dans la région niçoise un milieu 
particulièrement favorable à la création. Alors qu’est-ce qui attire les artistes à Nice en 
premier lieu ? 
 
C – Un paysage méditerranéen : source d’inspiration artistique 
 
L’artiste, dans les Alpes-Maritimes ou ailleurs, voyage avec son âme et son 
corps. Chaque repli de terrain, chaque coin de verdure, chaque montagne, chaque 
village, chaque ruisseau retiennent ses yeux parce qu’ils ont d’abord surpris son âme. 
L’artiste, quand il visite la Méditerranée ou l’arrière-pays provençal, ressemble à un 
touriste particulier, son âme glisse lentement et longuement parmi les choses qu’il 
rencontre. Car pour lui, ce n’est pas le nombre de bains de soleil, de kilomètres 
parcourus, de villages visités, de montagnes escaladées qui compte, mais ce sont les 
sujets qui ont ému son cœur pendant son voyage. En un mot, l’artiste est un être 
assoiffé de beauté, de force, de liberté et qui cherche à établir une communication 
intime avec la nature. 
Dès qu’on sort de chez soi, les rues, les murs, la mer, la forêt, l’arbuste, la fleur, 
l’insecte, la pierre, les moindres détails du panorama méditerranéen contiennent une 
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histoire, une beauté, une émotion99. Il appartient à l’artiste d’arracher le secret de cette 
histoire, d’admirer cette troublante beauté, de solliciter cette intense émotion afin de la 
traduire dans une œuvre artistique. Le relief des dentelures des anfractuosités du 
rivage, les cavernes rocheuses dans lesquelles la mer s’engouffre, la montagne - tous 
ces éléments du paysage niçois sont en constante mutation au gré des quatre saisons de 
l’année et constituent une réserve de sujets d’expression artistique inépuisable. « Le 
rouge ardent de la montagne, ainsi que les autres couleurs variées des frondaisons de la 
forêt et de la sylve font ravir et rêver le peintre. Ce dernier observe et peint plusieurs 
sujets : mimosa, pin d’Alep, chêne-liège, chêne-yeuse, chêne kermès, palmiers, 
citronniers, orangers sur les flancs de la montagne et dans le fond des vallées, 
lentisque, térébinthe. Genêt épineux, arbousiers et bruyères formant sous les grands 
arbres des maquis ou des garrigues »100. C’est un merveilleux cadre de peinture 
paysagiste que le public a besoin de revoir et de redécouvrir après les années difficiles 
de la guerre. 
Un autre domaine artistique qui trouve son inspiration dans le paysage niçois, 
c’est la photographie. Dès la fin du XIXe siècle et surtout avec les avancées 
technologiques d’après-guerre, Nice représente pour les photographes un sujet 
artistique de prédilection. La famille Gilletta offre un précieux témoignage 
photographique sur la ville de Nice et les Alpes-Maritimes, à travers ses reportages, 
photographies officielles, collections artistiques. Cette œuvre photographique contient 
aussi bien des vues de sites naturels, que des paysages urbains. 
La région inspire également les cinéastes, par ses sites pittoresques et fêtes 
colorées, par son beau temps et la luminosité qui facilitent le tournage en plein air. 
                                              
99 - Sur les paysages naturels et urbains de la Provence, voir :  
DAUPHINE (André), Nice : une eurocité méditerranéenne, Edition Serre, Nice, 1990, 198 p. 
FLOHIC (Jean-Luc), Le patrimoine des communes des Alpes-Maritimes, T1 et T2, Flohic Ed, Paris, 
2000, 2 V, 1077 p. 
SCHOR Ralph, Les paysages du Comté de Nice dans les œuvres des écrivains niçois au XXème siècle, 
Nice historique, n°3, 1991, pp. 88-102. 
100 - VIATOR., La corniche d’or, La France de Nice et du Sud Est, mars 1926.  
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Louis Nalpas101 trouve dans le soleil méditerranéen et la lumière de la Côte d’Azur un 
excellent cadre de photographie et d’éclairage cinématographique. Les cinéastes 
peuvent travailler en plein air et exploiter les rayons du soleil et l’ombrage naturel. La 
plupart des constructions bâties pour le tournage n’ont pas de toits, ainsi les rayons du 
soleil peuvent être distribués et utilisés grâce à des plans réflecteurs, c’est à dire des 
grands écrans blancs ou en velours noir, ou encore des vitres et des miroirs102.       
                                              
101 - Producteur et réalisateur de films cinématographiques, il s’installe dans la région niçoise en 1918 
et joue un rôle important dans la création des Studios de la Victorine.  
102 - Voici quelques références sur les tournages cinématographiques à Nice pendant l’entre-deux-
guerres : 
Archives Départementales des Alpes Maritimes : Fonds de la Préfecture – Cinéma : 
4M.384. Exploitation cinématographique et contrôle des films cinématographiques inflammables, 
délivrance des autorisations de prise de vue, aménagement des salles des représentations publiques, 
réglementations (circulaires, arrêtés préfectoraux, correspondance, rapports de police 1917-1940). 
Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires : 
Carton 89 : Nice : les théâtres, lieux de spectacles et cinémas (anciens et modernes).  
Dossier VI : cinémas. 
Dossier XIV : les Studios de la Victorine. 
Dossier XV : festivals de films. 
DUTHEIL DE LA ROCHERE (Elisabeth-Anne)., Les Studios de la Victorine, 1919-1929, Ed. 
Association Française de Recherche sur l’Histoire du Cinéma ; cinémathèque de Nice, Nice, 1998, 
287p.  
ISNARD (Roger), « premiers studios à Nice », Lou-Sourgentin, mars – avril 1990, n° 91, Imprimerie 
la Toscane, pp. 6-9. 
PREDAL (René), 80 Ans de cinéma : Nice et le 7ème art 1900-1980, Ed. Serre, Nice, 1980, 156 p. 
PREDAL (René), Le cinéma muet à Nice, Exploitation et réalisation 1896-1930, D.E.S, Aix-en-
Provence, 1964.  
PREDAL (René), « Fondations et activités des Studios de la Victorine jusqu’en 1930 », Recherches 
Régionales 1er trimestre 1966, pp. 1-24. 
PREDAL (René), Le cinéma à Nice 1923-1977, Imprimerie Pierotti, Nice, Nice Historique, 1978, n°1 
janvier - mars, pp 1 – 16, p 26. 
NATHIIEZ (Raoul), « le cinéma à Nice : souvenir…souvenir », Lou-Sourgentin, mars-avril 1990, n° 
91, imprimerie la Toscane, pp. 6-9. 
NATHIIEZ (Raoul), « Salles de Nice 1924 », Lou-Sourgentin, mars–avril 1990, n° 91, imprimerie la 
Toscane, pp. 17-18. 
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Les avantages naturels dont bénéficie la ville de Nice et qui sont la clé de son 
attractivité touristique, aussi bien pendant la saison d’hiver que pendant la saison d’été, 
font souvent l’objet d’études et de réflexions des pouvoirs publics locaux qui mettent 
en place des projets, des lois, des programmes afin de profiter pleinement de ces 
avantages et d’assurer la réussite des deux saisons, grâce notamment à de nombreuses 
activités artistiques et culturelles. Alors pour poursuivre notre étude, il est 
indispensable de nous pencher sur la situation politique à Nice pendant l’entre-deux-
guerres. Comment les décisions des responsables vont-ils influencer la vie artistique 
niçoise ?   
 
II – La situation politique à Nice pendant la période de l’entre-deux-
guerres 
 
Nice, grâce à sa supériorité démographique (poids électoral), représente le 
centre du pouvoir départemental des Alpes-Maritimes. Les hommes de pouvoir de la 
ville sont souvent d’origine locale et descendants de diverses familles niçoises 
connues. 
 
A – Les forces politiques des années vingt et trente  
 
Nous pouvons observer certains changements dans la vie politique niçoise 
pendant la période de l’entre-deux-guerres. De nouveaux hommes succèdent aux 
anciens leaders politiques. Au cours des années trente la gauche se renforce avec le 
Parti Communiste Français et les mouvements syndicaux qui gagnent de l’influence 
après la guerre, mais en même temps on voit l’apparition d’une extrême droite dure. 
                                                                                                                                             
SEMPRIMI (Louis), « les studios de la Victorine », Lou-Sourgentin, mars – avril 1990, n° 91, 
imprimerie la Toscane, pp. 10-13. 
VERMEILLE (Monique), Studios de la Victorine 1919-1998, Mémoire de maîtrise : Université de 
Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1998. 
ZEMOR (M.), La vie cinématographique à Nice de 1930 à 1939, Mémoire de maîtrise : Université de 
Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1973. 
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Malgré ces changements, la continuité d’une droite modérée et la stabilité politique 
restent les deux phénomènes majeurs de la vie politique niçoise des années vingt et 
trente. 
 
1 – La stabilité politique 
 
Dans les années vingt et trente la classe politique niçoise se renouvelle. Les 
nouveaux élus, conseillers municipaux et généraux, parlementaires, sont le plus 
souvent des anciens combattants. Depuis la Belle Époque le pouvoir à Nice est le plus 
souvent « confié à des républicains modérés qui s’attachent à des traditions locales et 
aux valeurs nationales »103. Ces personnalités influencent fortement la vie politique de 
la ville de Nice. Parallèlement à leurs fonctions municipales, elles peuvent exercer en 
même temps le rôle du président du conseil général, ou bien placer à ce poste une 
personne de confiance. La période des années vingt et trente ne diffère guère de cette 
règle. Ainsi, citons par exemple Raiberti qui est député, puis sénateur et président du 
conseil général de 1911 à 1927 ; puis à partir de 1928, c’est l’époque de Jean Médecin, 
maire de Nice de 1928 à 1944 et de 1947 à 1965104. En dehors de ses fonctions de 
maire de Nice, Jean Médecin est élu député en 1932, « il entretient d’excellents 
rapports avec Léon Baréty, qui se consacre surtout à ses fonctions parlementaires et 
ministérielles ainsi qu’au conseil général, où il peut aider les projets niçois de 






                                              
103 - SCHOR Ralph in., RUGGIERRO Alain (Dir)., Nouvelle histoire de Nice, Éditions Privat, 
Toulouse, 2006, p. 223. 
104 - Pour plus d’informations sur la personnalité et l’engagement municipal de Jean Médecin (1890 – 
1965), voir la notice biographique dans l’annexe.  
105 - SCHOR Ralph in, RUGGIERRO Alain (Dir)., Nouvelle histoire de Nice, op. cit, p. 220. 
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- Les élections municipales 
 
Au lendemain de la guerre, l’ancien maire Honoré Sauvan reprend sa place et 
s’installe à l’hôtel de ville de 1919 jusqu’à 1922, date de sa mort106. Pendant cette 
courte période il essaye d’achever les projets interrompus en 1914. Après sa mort, 
c’est le premier adjoint Pierre Gautier qui est élu maire le 18 février 1922. En mai 
1925 sa liste est réélue, et parmi les nouveaux adjoints au maire se trouve Jean 
Médecin. À la mort de Pierre Gautier en 1927, c’est l’adjoint au maire Alexandre 
Mari107 qui est élu maire de Nice le 23 avril 1927, mais il ne reste pas longtemps à ce 
poste car il décide de démissionner, avec la plupart de ses collègues, après avoir été 
vaincu et mis en minorité aux élections du conseil général par Eugène Donadei le 14 
octobre 1928. Ce dernier constitue une liste et tente de gagner aussi les élections 
municipales. À la suite de cette démission et face à cette coalition, Jean Médecin 
présente sa candidature isolément pour les élections complémentaires. Sa liste est 
constituée de 22 membres, en grande partie des anciens combattants.  
Ces élections sont remportées le 16 décembre 1928 par le premier adjoint Jean 
Médecin qui gagne avec la totalité de sa liste. Il s'installe à l’hôtel de ville pour une 
longue période : jusqu'en 1943, puis après une brève interruption durant la guerre, dès 
les lendemains de la libération jusqu'en 1965108.  
                                              
106 - Honoré Sauvan occupait déjà ce poste de 1896 à 1912 avant de le laisser au Général François 
Goiran. 
107 - Les notices biographiques de F. Goiran, H. Sauvan, P. Gautier et A. Mari sont contenues dans 
l’annexe. 
108 - Pour plus de détails sur cette bataille électorale et sur la personnalité de Jean Médecin, voir les 
références suivantes :  
COMPAN. (André), Le Comté de Nice, Ed. Seghers, Paris, C 1980, 572 p.  
COMPAN. (André), Histoire de Nice et de son comté, 6ème Edition, Ed. Serre, Nice, 1978, 543 p. 
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, Presses de Couloma, Imprimerie S. A., Saint-honoré, 1951 - 
1960, Tome I 153 p, Tome II 209 p, Tome III 175 p. 
SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Encyclopaedia 
Niciensis Vol. IV, Serre Éditeur, Nice, 2002, 412 p. 
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Tout au long de son mandat il va essayer de transformer la ville de Nice et d’en 
faire à la fois une capitale alpine et méditerranéenne. Mais il ne faut pas oublier que 
son arrivée au pouvoir coïncide avec le début de la grande crise économique de 1929, 
aux conséquences de laquelle il devra faire face au cours des années trente. 
 
2 – Les inquiétudes des années trente 
 
Dès 1929 les sources de pessimisme et d’inquiétude sont multiples. Une crise 
financière sans précédent est accompagnée de la montée de l’extrême droite et de 
l’extrême gauche en Europe. Un malaise économique qui crée un malaise social, qui à 
son tour va ruiner la prospérité et les espoirs des années folles, car la montée de la 
gauche ne permet plus de fermer les yeux sur le mécontentement de la classe ouvrière 
pendant cette crise109. Nice à son tour vit des moments délicats, des grèves et des 
manifestations qui obligent les responsables politiques à agir avec prudence. Elle est 
de plus exposée à la présence d’un inquiétant voisinage : l’Italie fasciste de Mussolini 
dont les revendications s’étendent jusqu’à la Corse et Nice. 
                                                                                                                                             
LABORDE Patrick., Pierre Gauthier : maire de Nice 1922 – 1927, mémoires de maîtrise, Université 
de Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1985.  
HILDESHEIMER (Ernest), « Jean Médecin 1890 – 1965 », Nice Historique, janvier – mars 1997, pp. 
54 – 55. 
DUMONS (Bruno) POLLET (Gilles) (sous la direction de), Élites et pouvoirs locaux. La France du 
Sud-Est sous la IIIème République, Actes des journées d’études (Lyon, 21-22 mars 1996), Lyon, PUL, 
1999, pp. 455-477.  
MALAUSSENA (Paul-Louis), Préf. CARLIN (Maryse), Préf. VERNIER. (Olivier) Dir, et Centre 
d’Histoire de Droit, Du comté de Nice aux Alpes-Maritimes : les représentations d’un espace politique 
et culturel dans l’histoire : actes du colloque de Nice, 16-17 avril 1999, Ed. Serre, Nice, 2000, 250 p.  
109 - Le rôle de la gauche française dans le département des Alpes-Maritimes pendant la période de la 
crise économique de 1929 est évoqué dans les références suivantes :  
BEZIAS (Jean-Rémy), Le communisme dans les Alpes-Maritimes, 1920 - 1939, Serre, Nice, 1988, 
199p. 
CALVIERE D., La crise économique de 1929 dans les Alpes-Maritimes, D. E.S., Nice, 1967. 
SCHOR (Ralph), Nice et les Alpes-Maritimes de 1914-1945, C. R. D. P, Nice, 2ème Edition revue et 
augmentée, 1980, 268 p. 
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Les élections de 1932 vont ébranler la domination des modérés dans le 
département. En effet deux radicaux sont élus (Paul Deudon et Henry Torrès) à côté de 
deux modérés (Léon Baréty et Jean Médecin)110. Quelques perturbations et 
manifestations sont organisées par des jeunes de l’extrême droite qui se regroupent 
dans des sociétés (Les Croix de Feu, Les Chevaliers du Glaive).  
Quant aux élections de 1936, avec l’arrivée du Front Populaire au pouvoir deux 
candidats communistes gagnent les élections dans le département : Virgile Barel à 
Nice et Henri Pourtalet à Cannes. La crise marque tout le département par 
d’importantes grèves et des affrontements opposant des manifestants de tendances 
politiques différentes111. Ceci pousse Jean Médecin, qui ne veut pas risquer l’avenir de 
son parti et sa place, à la prudence. Dans une interview que Jean Médecin accorde en 
1931 à l’Éclaireur de Nice, en répondant à la question sur le maintien du carnaval, il 
dit notamment : « Moi aussi je dois de charmants souvenirs au Carnaval. Mais notre 
génération depuis la guerre est devenue infiniment sceptique. Elle est frappée d’un mal 
du siècle. Les joies carnavalesques demandent que l’on soit « réceptifs », et cela 
suppose de l’optimisme »112. Son optimisme à lui va se traduire par de grandes 
transformations de la ville en matière urbanistique et culturelle.  





                                              
110 - Voir : BASSO (Jacques), Les élections législatives dans le département des Alpes-Maritimes de 
1860 à 1939 : essai de sociologie électorale, Librairie Générale de Droit et de Jurisprudence, R. 
Pichon et R. Durand-Auzias, Paris, 1968, 399 p. 
111 - Voir : BROT (Michel)., Le Front Populaire dans les Alpes-Maritimes : 1934 - 1937, Serre 
Editeur, Nice, C 1988, 207 p. 
COMPAN. (André)., Le Comté de Nice, op. cit.  
COMPAN. (André)., Histoire de Nice et de son comté, op. cit. 
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op. cit. 
112 - Bibliothèque De Cessole, Carton PR 19 – III, Fonds Latouche : Histoire de Nice Tome III, Livre 
II, page 89. 
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B – Jean Médecin et la modernisation de la ville de Nice 
 
Si avant la guerre la vie économique et artistique de Nice tourne surtout autour 
de la saison d’hiver, au lendemain de celle-ci, de nouveaux projets sont en vue : 
l’aéroport, la voie Nice-Grenoble, la saison d’été, des musées d’art… C’est 
l’affrontement entre la nostalgie du passé et le désir d’aller de l’avant. Mais il faut 
attendre la nouvelle génération qui arrive au pouvoir en 1928 avec Jean Médecin pour 
que le changement prenne forme. Car « c’est une cité rajeunie que voulaient ceux qui 
avaient fait la guerre. Mais à Nice, il fallait que cette transformation s’adaptât 
harmonieusement aux exigences permanentes d’une cité pour être fidèle à son destin et 
pour conserver intact son charme »113. La liste de Jean Médecin est constituée 
d’anciens combattants, une nouvelle génération qui souhaite rajeunir la cité. En 
profitant du progrès de l’industrie, ils veulent moderniser la ville : réseaux et moyens 
de transport modernes (automobile, avion, bus), agrandissement de la ville. À cela 
s’ajoutent de vastes projets tels que le système de distribution d’eau potable, 
l’élargissement et l’embellissement de la Promenade des Anglais, le développement de 
la vie culturelle à travers la création de nouveaux institutions et organismes culturels et 
artistiques.  
En défendant son projet, Jean Médecin déclare en mai 1929, à l’occasion du 
renouvellement général des conseils municipaux que « Nice n’est pas seulement le 
premier centre français de tourisme ; c’est aussi une grande ville dont les besoins 
s’accroissent chaque jour et où il est nécessaire de voir grand ». Et il ajoute : « Nous 
comptons réaliser l’élargissement de la Promenade des Anglais, la transformation et 
l’aménagement architectural de la place Masséna, la suppression du tramway sur 
l’avenue de la Victoire […] Nous voulons que notre ville soit dotée d’une eau 
absolument pure. Notre réseau d’égouts sera complété »114. Il annonce également un 
plan social concernant la création de l’hôpital Pasteur, de nouveaux groupes scolaires, 
de bibliothèques, de musées d’art… Plusieurs projets sont réalisés comme, par 
                                              
113 - Bibliothèque De Cessole, Carton PR 19 – III, Fonds Latouche : Histoire de Nice Tome III, Livre 
II, page 83. 
114 - Ernest HILDESHEIMER., Jean Médecin 1890-1965, op. cit. 
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exemple, l’ouverture des grands boulevards de la ville : boulevard François Grosso en 
1934-1935, Saint-Roch en 1936-1937 et Pasteur de 1938 à 1940. Dès 1929 et avec 
l’application du plan Cornudet, la mairie rachète certaines propriétés (comme celle de 
Garin de Coccanato à Cimiez…) afin de préserver les jardins et les espaces verts115. 
Parmi les réalisations dans le domaine des loisirs dans le département, on peut citer 
l’inauguration du palace du mont Mounier, centre de sports d’hiver, le 6 janvier 1932 
et de la piste de ski de la Colmiane en 1934. Pendant son mandat municipal, Jean 
Médecin renforce le rôle de la mairie de Nice. Ainsi, dès 1936, la municipalité 
patronne la foire de Nice et le Palais des expositions. Jean Médecin s’intéresse 
également beaucoup à la culture : il participe à la création du Centre Universitaire 
Méditerranéen116, soutient les directeurs du musée Masséna et du Musée des Beaux-
Arts Jules Chéret et organise l’achat par la ville du Prieuré du Vieux Logis, devenu 
Musée d’Art Religieux, ainsi que, durant les années quarante, du Palais Lascaris qui 
sera par la suite transformé en un musée d’ethnographie et de folklore. À la suite de 
ces initiatives, la ville reçoit plusieurs donations destinées principalement aux musées 
Masséna et Chéret dont d’importants ensembles d’œuvres des peintres Jules Chéret, 
Henri Matisse, Raoul Dufy117. Dès 1928 Jean Médecin met aussi en place une 
politique municipale pour l’accueil officiel des souverains et des célébrités118. 
                                              
115 - Nous reviendrons avec plus de détails sur l’engagement de Jean Médecin en faveur de la 
modernisation de la ville de Nice dans le prochain sous-chapitre intitulé La croissance de la ville de 
Nice avec Jean Médecin.  
116 - Nous développons également un sous-chapitre dans le prochain et dernier chapitre de cette 
première partie consacré au Centre Universitaire Méditerranéen.  
117 - C’est durant les années cinquante que la ville de Nice reçoit les donations H. Matisse et R. Dufy. 
La création des musées niçois, ainsi que les donations qu’ils reçoivent et divers autres aspects de leur 
fonctionnement au cours des années vingt et trente, seront traités dans la troisième partie de ce travail. 
118 - « Il organise un grand accueil : aux deux aviateurs Costes et Bellonte à leur atterrissage à la 
Californie ; au duc de Connaught pour l’inauguration de la Promenade des Anglais dans son nouveau 
visage moderne. Durant les années trente, aux réceptions prestigieuses de la villa Masséna, Jean 
Médecin apporte le charme reconnu de son discours élégant et souvent poétique ; en particulier à celle 
donnée en l’honneur du roi de Suède Gustave V en mars 1936 ». Voir : Paul GONNET, Le 
rayonnement de Nice, Nice Historique, Décembre 1990 - Février 1991, p.25. 
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Toutes ces initiatives vont contribuer au développement économique et 
touristique non seulement de la ville de Nice, mais également de tout le département 
des Alpes-Maritimes. 
 
III – La situation sociale et économique à Nice pendant la période de 
l’entre-deux-guerres 
 
Malgré les effets néfastes de la Grande Guerre et les conséquences multiples de 
la crise économique de 1929, la croissance démographique, urbaine et économique du 
littoral se poursuit (même si c’est aux dépens de l’essor de l’arrière-pays). Cela est dû 
essentiellement au développement du secteur touristique qui n’attire pas uniquement 
des touristes, mais aussi des travailleurs, ce qui permet à la ville de Nice pendant les 
années vingt et trente de bénéficier d’une croissance démographique et de 
l’amélioration de son infrastructure urbaine.    
 
A – Une évolution démographique malgré l’impact de la Grande Guerre et 
la crise mondiale 
 
Pendant les années vingt et trente la ville de Nice va connaître une 
augmentation du nombre de ses habitants, essentiellement grâce à l’arrivée 
d’étrangers, mais la ville sera aussi en proie aux agitations sociales liées aux 
conséquences de la crise économique mondiale. 
 
1 – La croissance démographique 
 
Malgré les effets de la guerre, le nombre d’habitants de la ville de Nice pendant 
les années vingt ne cesse de croître ; même si on enregistre une baisse de la croissance 
naturelle de - 0,89 % entre 1921 et 1931, la population augmente de 63 710 
personnes119. Cette croissance est due surtout à l’immigration. Celle-ci « progresse de 
                                              
119 - D’après les chiffres de : BORDES Maurice (direction), Histoire de Nice et du pays niçois, Privat 
Éditeur, Toulouse 1976, p. 366. 
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1921 à 1931 de plus de 45 % »120. Parmi les étrangers, les Italiens restent les plus 
nombreux, ils représentent 68,6 % en 1931 et travaillent souvent comme ouvriers121. 
Mais l’essor démographique s’explique aussi par l’arrivée des jeunes de l’arrière-pays 
à la recherche du travail. Un autre phénomène continue à progresser : c’est le 
peuplement progressif du littoral qui attire surtout une population relativement aisée, 
mais aussi des professions libérales et des artisans qui veulent saisir les nouveaux 
marchés dans les villes en plein essor. Les retraités sont nombreux à s’installer à Nice 
tout au long du littoral ; souvent relativement riches, ils viennent dans le midi à la 
recherche d’un climat doux et d’un certain confort de vie dans ces nouveaux 
immeubles qui se trouvent à la limite des centres-villes et à proximité des jardins, dans 
des quartiers nouvellement lotis122.  
                                              
120 - Ibid., p. 360. 
121 - Sur la situation des immigrés à Nice, voir : 
GASTAUD Yvan, MOURLANE Stéphane, SCHOR Ralph, Nice cosmopolite, 1860-2010, Autrement, 
Paris, 2010, 224 p. 
SCHOR (Ralph), Les Italiens dans les Alpes-Maritimes de 1919 à 1939, in Les Italiens en France de 
1914 à 1940, École Française de Rome, 1986.  
RUGGIERO (Alain), Recherche sur la population de Nice et son ancien comté à partir des sources 
statistiques, du XVIIIe siècle à la veille de la 2e guerre mondiale, Nice, Serre, 1995, 8 V, 1638 p. 
KAURINKOSKI (Kira), « Les communautés russes et italiennes de l’entre-deux-guerres : similitudes 
et différences », Cahiers de la Méditerranée, 1999, pp. 133-155. 
122 - Des avenues et des boulevards traversent les anciennes campagnes. À Nice par exemple on 
termine la construction des boulevards Gambetta, Gorbella et Saint-Roch, mais on détruit aussi 
certaines anciennes villas pour les remplacer par des immeubles de grand confort à la place Magenta 
ou dans la rue Verdi. Nous reviendrons avec beaucoup plus de détails sur le développement urbain de 
la ville de Nice pendant la période de l’entre-deux-guerres dans le prochain sous-chapitre. Voici 
également des références qui traitent ce sujet : 
BILAS (Charles), ROSSO (Lucien), et BILANGES (Thomas), La Côte d’Azur, années 20 et 30, 
Telleri, Paris, 1999, 159 p. 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, in recherches 
régionales, n°4, C.D.A. D, Nice, 1971, 67 p. 
 SCHOR Ralph (in Dir), RUGGIERRO Alain, Nouvelle histoire de Nice, op. cit.  
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Cette croissance démographique se produit dans un contexte marqué par les 
effets de la crise économique mondiale de 1929, qui provoquent des agitations 
sociales. 
 
2 – L’agitation sociale à Nice après la Première Guerre mondiale et après 
la crise économique de 1929 
 
Sur le plan social, les années vingt débutent très difficilement à Nice puisque 
« le mouvement de grèves qui déferla sur la France dans l’immédiate après-guerre 
toucha également les Alpes-Maritimes. Les arrêts de travail furent nombreux ; les 
milieux patronaux montrèrent mécontentement et inquiétude. Il semble que dans la 
région, l’agitation était moins politique que corporative et qu’elle visait, avant tout, à 
obtenir des augmentations de salaires. Les perturbations qui s’en suivaient nuisaient à 
l’économie locale et le préfet, pour assurer la marche des services publics durant la 
période d’affluence touristique, envisageait de recourir à la main-d’œuvre 
militaire »123.  
Mais une fois que tout rentre dans l’ordre grâce à la prospérité des années 
folles, la crise économique mondiale de 1929 va de nouveau plonger la ville dans un 
climat de tensions sociales. Au lendemain de la crise, on enregistre une montée du 
chômage qui frappe surtout les secteurs du transport, de la manutention, de la 
métallurgie et de l’agro-alimentaire.  
La crise provoque aussi le reflux des étrangers : leur nombre passe de 145 080 
en 1931 à 113 645 en 1936, soit une diminution de 31 435. Ceci est dû aussi aux lois 
adoptées à partir de 1932, lois protectionnistes vis-à-vis de la main-d’œuvre 
nationale124. Elles fixent un pourcentage, bien déterminé, variable selon les métiers, 
concernant la présence du personnel étranger dans les entreprises et les sociétés : dans 
l’hôtellerie par exemple, le nombre de travailleurs étrangers ne doit pas dépasser 20% 
                                              
123 - SCHOR (Ralph), Nice et les Alpes-Maritimes de 1914 à 1945, C.R.D.P, Nice, 2ème Edition 
revue et augmenté, 1980, p. 38. 




de l’ensemble du personnel125. D’autre part, les dévaluations de la monnaie font naître 
l’incertitude. En 1931 on se demande même si le Carnaval sera maintenu. Les classes 
moyennes sont directement touchées par la crise, beaucoup sont au bord de la faillite, 
ce qui est également le cas des paysans. Nice vit un malaise social : dès 1932 les 
grèves éclatent et prennent de l’ampleur à partir de 1936. Elles touchent presque tous 
les secteurs : grands magasins, restauration, hôtellerie, casinos, bâtiment, etc.126 
Cette situation va pousser les responsables locaux à lancer de grands travaux 
publics, ce qui contribue au développement et à la modernisation de l’infrastructure 
urbaine de Nice et à l’établissement d’une liaison plus facile avec l’arrière pays-niçois. 
 
B – La modernisation de l’infrastructure urbaine du département des 
Alpes-Maritimes 
 
Après la Première Guerre mondiale l’urbanisme national est en plein essor. En 
effet, la loi du 14 mars 1919 qui sera modifié par la loi du 19 juillet 1924, oblige les 
communes qui comptent plus de dix mille habitants à mettre en place un plan 
d’aménagement urbain. La ville de Nice à son tour met en place une commission 
spéciale, « le Comité Cornudet », pour élaborer un plan d’aménagement urbain qui 
sera présenté au congrès de l’urbanisme à Strasbourg en 1923. Le chroniqueur 
Georges Avril résume ce plan en soulignant ses deux principales orientations : les 
voies de communications et les réserves d’espaces libres. Ce plan sera réalisé pendant 





                                              
125 - Au sujet de la crise dans le secteur du tourisme, voir : PASTORELLI (E)., Le tourisme à Nice de 
1919 à 1936, D. E. S., Aix-en-Provence, 1964. 
126 - Plus de détails sur les conséquences de la crise économique dans : SCHOR (Ralph), Nice et les 
Alpes-Maritimes de 1914-1945, op. cit. 
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1 - L’amélioration de l’infrastructure de la région niçoise pendant les 
années vingt 
 
a – La croissance de la ville de Nice 
 
Pendant les années vingt, grâce à l’immigration, la population niçoise augmente 
de plus de 60 000 personnes. La ville ne cesse de s’étendre dans toutes les directions, 
l’Est, le Nord et l’Ouest, et le visage architectural de la ville se modifie. Les zones 
rurales proches de la ville sont désormais liées à la zone urbaine, alors que le 
patrimoine immobilier de la ville augmente de 47 % au cours des années vingt. 
Parallèlement, se poursuit le développement des axes de circulation : construction de 
voies ferrées, de routes nationales (N 7 et N 202), de routes de Levens et de Turin, de 
basse et moyenne corniches, sans oublier l’élargissement et l’aménagement de 
nouvelles voies plus larges et souvent plantées d’arbres. Mais la réalisation la plus 
remarquable est celle de la Promenade des Anglais dont les travaux d’aménagement 
débutent en juillet 1929 et se terminent en 1932. À cela s’ajoute la croissance du 
secteur des services collectifs : eau, gaz, électricité et ravitaillement. En même temps, 
la ville investit dans l’enseignement, la santé et les transports publics127. La ville se 
développe également du point de vue culturel : en 1921 c’est la création du Musée 
Masséna, en avril 1925 on assiste à l’inauguration de la Bibliothèque Dubouchage, et 
en 1928 à celle du Musée des Beaux-Arts Jules Chéret128. 
                                              
127 - Dès mai 1925, quatre premiers autobus niçois sont mis en circulation sur la ligne Masséna-Saint 
Sylvestre. 
128 - Toutes ces réalisations, parmi d’autres, sont présentées en détails dans les références suivantes : 
Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires :  
Carton 24/25 tourisme : 
C24 : dossier I : séjours à Nice et dans la région. 
C25 : moyens de transport. 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, in recherches 
régionales, n°4, C.D.A. D, Nice, 1971, 67 p. 
HILDESHEIMER (E)., Le développement de Nice depuis 250 ans, op.cit. 
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit. 
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La prospérité rapidement acquise de la ville de Nice est due notamment au 
développement des techniques du bâtiment et à l’utilisation de nouveaux procédés qui 
facilitent la construction. La croissance immobilière fait de Nice une grande cité 
urbaine aux allures mondiales, même si le prix à payer est l’oubli de certaines 
traditions de quartier et la dégradation de l’environnement naturel autour de la ville. 
« De tous côtés, ont surgi des palais, des immeubles de rapport, des villas qui ont 
poussé comme par enchantement. À l’heure actuelle, de Saint Sylvestre jusqu’au port, 
et du Var jusqu’à Ville Franche, tous les quartiers se peuplent et partout l’on construit : 
nous n’avons plus un seul pouce de terrain inutilisé, et la crise du logement n’existe 
plus à Nice »129. 
Les équipements sportifs profitent également de cette vague de modernisation, 
étant donné que dans l’entre-deux-guerres le sport et les loisirs ne sont plus réservés à 
une élite. Les disciplines se diversifient et les clubs se multiplient : Cercle des 
Nageurs, Gymnastique Club, Nice Sport, Rugby Club, La Vaillante… Les 
compétitions sont désormais organisées par des professionnels, car le sport devient un 
véritable métier qui offre un spectacle au public et nécessite une infrastructure 
moderne pour accueillir des spectateurs de plus en plus nombreux130. 
 
                                                                                                                                             
MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, Ed l’Armanac Nissart, Ed. 
Jacques Devryl et Librairie Hachette, Nice, 1961, 318 p.   
POTRON (Jean-Paul), ISOART (Paul), et Le CLEZIO (Jean-Marie Gustave), Nice, cent ans : 1860 – 
1960, Nouvelle Ed. Gilletta, Nice Matin, 2003, 221 p.  
SCHOR (Ralph), Nice et les Alpes-Maritimes de 1914-1945, op.cit. 
FOLTON (Martine), Les Mutations de l’espace urbain niçois entre 1919 et 1935, Mémoires de 
maîtrise : Université de Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1971.  
CHARLES (Hubert), « Jean Médecin et le développement de la ville de Nice », Nice Historique, 2-3, 
juillet-décembre 1990, pp. 47-65. 
129 - MANE Louis., L’évolution d’une ville, La France de Nice et du Sud Est, mars 1926.  
130 - Parmi les nouveaux équipements sportifs ouverts à Nice, on peut noter les vélodromes à Magnan 
(1920) et à Pasteur (1927), les courts de tennis du Parc Impérial (1919), les stades Saint Maurice 
(1927), Oli (1929), et Saint Augustin (1931), le terrain d’athlétisme (1935). Voir : GACHE (Pierre 
Henri), Le sport à Nice dans l’entre-deux-guerres, Mémoire de maîtrise, Université de Nice Sophia-
Antipolis, Nice, 1996.   
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b – Un arrière pays niçois moins contrasté de Nice 
 
L’économie des Alpes-Maritimes est essentiellement fondée sur la prospérité du 
littoral ; pourtant, la grande disparité entre la côte et l’arrière-pays et l’isolement 
géographique de la région restent des problèmes à résoudre. Certes, depuis la fin du 
XIXe siècle l’arrière-pays est moins isolé du littoral grâce aux nouvelles routes et la 
ligne de chemin de fer Nice-Digne. Après la Première Guerre mondiale s’ajoute à cela 
la voie ferrée Nice-Coni inaugurée en 1928, alors que dans plusieurs articles de presse 
on ne tarit pas d’éloges sur les nouvelles lignes de chemin de fer qui relient Nice à 
deux autres grandes villes françaises, Marseille et Grenoble131.   
Le développement du réseau de transports modernes va permettre à l’arrière-
pays de s’ouvrir un peu plus aux visiteurs. La beauté des paysages, la douceur du 
climat, la variété d’attractions naturelles (neige, lacs, montagnes…), tous ces facteurs 
attirent aussi bien les touristes, que les habitants du littoral, les amateurs de sports 
d’hiver, ou encore les artistes à la recherche d’un nouveau cadre d’inspiration. Cette 
multiplication de contacts va rapprocher encore plus le littoral et l’arrière-pays132. 
La croissance et la modernisation de la ville de Nice s’accélèrent avec l’arrivée 
de Jean Médecin à la tête de la mairie. 
 
2 - La croissance de la ville de Nice avec Jean Médecin 
 
L’urbanisme et l’amélioration du cadre de vie citadin constituent, dès le début, 
un élément important du programme de Jean Médecin. Malgré les temps difficiles de 
l’après-guerre et la crise économique mondiale de 1929, la stabilité politique de la 
mairie de Nice à l’époque de Jean Médecin permet aux responsables municipaux de 
mener à bien leur grand chantier, celui de la modernisation progressive de la ville. 
                                              
131 - Pour plus de détails sur les réseaux routier et ferré de l’arrière–pays du département des Alpes 
Maritimes, voir les références suivantes : 
RAYBAUT, SCHOR, et THEVENON., Alpes-Maritimes, Ed. Bonneton, Paris, 1993, 431 p. 
SCHOR (Ralph), Nice et les Alpes-Maritimes de 1914-1945, op.cit. 
132 - Voir : Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires : carton. C25 : moyens de transport. 
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Cette volonté politique est un atout important pour le suivi et la réalisation des projets. 
Ainsi, pendant la période de 1928 à 1939 environ, Nice est transformée, rajeunie et 
modernisée. On constate une nette amélioration de l’infrastructure et des équipements 
de la ville, ce qui représente un avantage pour le tourisme, le commerce et l’industrie 
locale. 
 
a – Les réalisations 
 
Il est difficile de dresser la liste exhaustive de toutes les réalisations de la mairie 
de Jean Médecin dans le domaine de l’aménagement urbain. De nouveaux boulevards 
et rues voient le jour, alors que le programme d’amélioration des voies aboutit au 
revêtement de la ville de nouveaux axes de circulation routière. La municipalité de 
Nice aménage la partie intérieure de la ville : la rive droite du Paillon est reliée à 
Cimiez en 1931, alors que le boulevard de Saint Roch est agrandi en 1935. Les 
quartiers Nord, Ouest et Est bénéficient de vastes avenues (par exemple, boulevard de 
Gorbella, boulevard François Grosso, boulevard de l’Ouest, boulevard Cyrille Besset, 
boulevard Carlone, Corniche Fleurie…), ainsi que de plusieurs nouvelles rues et voies. 
Parmi d’autres grandes réalisations, l’élargissement et la modernisation de la 
Promenade des Anglais et du Quai des États-Unis et la création de la gare routière en 
1933. En 1934 le Conseil général entreprend la construction de la route du bord de mer 
Nice-Biot, et la même année, à la suite d’une initiative menée par Jean Médecin en 
juin 1929, un premier projet d’établissement d’aérodrome prend corps. Par la suite, la 
ville cède gratuitement le terrain de la Californie à l’État pour aménager une piste 
d’atterrissage qui sera inaugurée par le président Lebrun en 1937.  
La mairie entame aussi des travaux de protection de l’environnement et de 
l’amélioration du cadre de vie des citadins : extension et modernisation du réseau 
d’égouts, installation d’un centre de traitement de déchets entre 1929 et 1931, 
installation d’un système de traitement des eaux qui permet d’approvisionner la ville 
en abondance en eau non polluée. La plupart des nouveaux quartiers sont reliés aux 
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réseaux de distribution d’eau, de gaz et d’électricité. En 1937 est créé l’hôpital Pasteur 
ce qui va considérablement améliorer le service public de la santé de la ville133.  
Le travail réalisé dans le domaine de l’enseignement et de la culture est à la 
hauteur du reste : de nouveaux groupes scolaires ouvrent leurs portes, alors que les 
premiers musées d’arts et les premières institutions universitaires de Nice voient le 
jour. Parallèlement, certains édifices prestigieux, villas ou châteaux, sont affectés à des 
services publics dans le but de la préservation du patrimoine architectural.         
                                              
133 - Au sujet de nombreuses réalisations effectuées par la mairie de Jean Médecin dans la ville de 
Nice, voir :  
Bibliothèque de Cessole – Fond Masséna : archives  
- PR.183. Musée Masséna : des photocopies des documents utilisés pour l’exposition et le catalogue 
«Jean Médecin : un homme, une ville». 
- PR.187. MEDECIN, document concernant la vie politique et publique de Jean Médecin (Maire de 
Nice 1928-1965). 
COMPAN. (André)., Le Comté de Nice, op.cit. 
DELIAS. B., Jean Médecin, Maire de Nice, Nice, 1976. 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, in recherches 
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En rendant ses comptes en 1935, la municipalité Médecin estime qu’elle a 
réalisé en six ans l’équivalent des efforts accomplis, auparavant, en plus de quarante 
ans. En effet, depuis le milieu des années vingt et surtout depuis l’arrivée de Jean 
Médecin au pouvoir, on peut dire que la ville de Nice est non seulement dotée d’un 
nombre suffisant de voies publiques et d’équipements appropriés, mais qu’elle dispose 
également d’un véritable plan d’urbanisme qui permet d’orienter et diriger son 
développement. Et même si plusieurs promesses ne pourront être tenues qu’après la 
Seconde Guerre mondiale, il est incontestable que la période qui s’étend de 1929 à 
1935 était décisive pour le développement futur de la ville de Nice.  
 
b – La Promenade des Anglais 
 
En matière d’urbanisme, la Promenade des Anglais reste l’œuvre principale de 
Jean Médecin, qui lui a donné son aspect actuel. En 1929 la municipalité décide 
d’effectuer des travaux de restauration et d’élargissement de la Promenade des Anglais 
pour lui donner un nouveau visage, plus accueillant et plus moderne. Le jeune maire 
veut qu’elle soit la vitrine internationale du luxe. Deux objectifs sont poursuivis : 
création d’une large avenue qui offre aux automobilistes un accès facile à la ville, et 
aménagement de vastes espaces pour les promeneurs avec un éclairage nocturne de la 
végétation, constituée principalement de palmiers, fleurs et gazons. Un projet qui 
mettra près de 30 ans à être achevé, mais un véritable succès pour la ville134. Dès 1931, 
la partie comprise entre la Jetée Promenade et le boulevard Gambetta est livrée à la 
circulation, et cette nouvelle façade de la Promenade des Anglais est inaugurée le 29 
janvier 1931 par Jean Médecin en présence du duc de Connaught et de son épouse. 
                                              
134 - Les différentes étapes des travaux effectués sur la Promenade des Anglais sont présentées dans : 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, in Recherches 
régionales, n°4, C. D. A. D, Nice, 1971, 67 p. 
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit. 
FOLTON (Martine), Les Mutations de l’espace urbain niçois entre 1919 et 1935, op. cit.  
CHARLES (Hubert), « Jean Médecin et le développement de la ville de Nice », Nice historique, 
juillet-décembre 1990, pp. 47-65. 
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La Promenade des Anglais est devenue au fil du temps la vitrine de la ville de 
Nice. Elle est souvent associée à une vie de luxe, grâce au soleil et à la mer, mais aussi 
grâce aux équipages huppés des hivernants cosmopolites. Elle offre un lieu de création 
artistique qui attire beaucoup de peintres, cinéastes et photographes135. Observer les 
couchers de soleil sur la Promenade, en respirant la brise légère de la mer, représente 
un pur moment de beauté pour les artistes et un cadre romantique pour les promeneurs. 
Entre 1933 et 1936, certains écrivains et artistes allemands hostiles aux idées nazies 
choisissent Nice comme lieu de refuge. Communistes, libéraux ou monarchistes ne 
peuvent pas s’empêcher d’admirer la baie des Anges. Cette dernière n’arrête pas de 
fasciner de nombreux artistes par son décor naturel, puisque d’un seul coup d’œil jeté 
depuis la Promenade on embrasse le grand bleu méditerranéen et les palmiers se 
dressant face à la mer. 
Vue de la Promenade des Anglais après l’élargissement136 
 
                                              
135 - Voir à ce sujet :  
Direction des Musées de Nice., Musée des Beaux-Arts Jules Chéret., Catalogue promenade, 
Imprimerie les Arts Graphiques, Nice, décembre 1987 
LE BRETON Graziella, Nice 1930, de la Promenade au Palais, Nice Historique, janvier-juin 1993, 
pp. 14-29. 
BOREA (Guillaume), La promenade des Anglais, Nice, 1929. 
136 - Archives Municipales, PR 34 – 131, L'Éclaireur de Nice, Janvier 1931.  
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Ainsi, pendant son mandat d’avant-guerre, Jean Médecin contribue à la 
modernisation de la ville de Nice et son agrandissement. Cette transformation radicale 
de la ville a des incidences économiques importantes. L’agrandissement de la cité 
engendre la croissance du secteur du bâtiment, mais aussi de plusieurs autres secteurs 
qui sont pour la plupart liés d’une manière ou d’une autre au tourisme : la bijouterie, 
les banques, les domestiques… Par conséquent, le tourisme constitue à l’époque, 
directement ou indirectement, une source de revenus pour 80 % de la population active 
du département des Alpes Maritimes. 
 
C – Le tourisme, un secteur économique clé pour la région niçoise 
 
Nice, à l’instar de toute la France, ne peut pas échapper aux périodes de 
stagnation économique après la Première Guerre mondiale et surtout pendant la crise 
économique mondiale de 1929. Mais malgré ces moments difficiles, les Alpes-
Maritimes participent toujours à leur façon à la croissance de l’économie française. 
Sur le plan économique, les activités touristiques ou para-touristiques restent majeures 
à Nice. Pour s’en rendre compte, il suffit d’observer la liste des métiers présents à 
Nice. On y trouve surtout : « des hôtels, des pensions de famille et des agences 
immobilières. Les commerces les plus abondamment représentés sont l’alimentation, 
la confiserie, la mode, la coiffure, la bijouterie et les fleurs coupées »137. 
L’arrivée du chemin de fer à Nice en 1864 contribue considérablement à l’essor 
du tourisme. Des aristocrates et des bourgeois viennent y séjourner l’hiver. Les séjours 
des souverains, en particulier de la reine Victoria à la fin du XIXe siècle, procurent à la 
ville un prestige international. À partir de 1925, la saison d’été vient compléter celle de 
l’hiver, avant de connaître un véritable succès avec l’introduction des congés payés à 




                                              
137 - LATOUCHE (R)., Histoire de Nice Tome III, op.cit., p. 71. 
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1 – Une tradition touristique hivernale pendant la Belle Époque 
 
La saison d’hiver reste, jusqu’au milieu du XXe siècle, la saison principale pour 
le tourisme niçois. Un tourisme qui possède ses propres traditions en matière d’accueil. 
La saison hivernale ne commence réellement qu’au mois de novembre, même si 
certains touristes commencent à venir dès le mois d’octobre. Elle atteint son point 
cumulant, pour ce qui est du nombre de visiteurs, durant les mois de janvier et février, 
et se termine à la fin du mois d’avril avec les fêtes de Pâques. 
 
a – Infrastructure et atouts touristiques 
 
L’image touristique de Nice est associée à la Belle Époque, car il faut attendre 
le milieu du XIXe siècle pour y voir s’ouvrir de grands hôtels. Il s’agit pour la plupart, 
de bâtiments de plan rectangulaire au décor extérieur riche, d’influence néo-classique 
dont les exemples les plus connus sont l’hôtel West-End sur la Promenade des 
Anglais, le Westminster ou le Grand-Hôtel. À la fin du XIXe siècle et au début du 
XXe siècle le nombre d’hôtels va se multiplier (on en compte 60 en 1879, et 132 en 
1909), grâce à l’augmentation constante de la clientèle et à l’ouverture du tourisme à 
de nouvelles couches sociales. Le lieu le plus densément peuplé en termes de présence 
hôtelière à la fin de la Belle Époque est la Promenade des Anglais, qui attire plus 
d’hivernants que n’importe quel autre endroit à Nice. La construction de l’hôtel 
Negresco en 1912 représente à l’époque un atout important pour le tourisme niçois. 
Cet hôtel porte le nom de son fondateur, émigré roumain qui a su convaincre ses 
associés de financer la construction. Quant à l’aspect architectural de l’hôtel, nous le 
devons à Édouard-Jean Niermans, célèbre architecte français de la Belle Époque connu 
également pour avoir restauré le Casino Municipal de Nice138.  
                                              
138 - Voir : GASTAUD (Yvan), MOURLANE (Stéphane), SCHOR (Ralph), Nice cosmopolite, 1860-
2010, Autrement, Paris, 2010, 224 p. 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, in Recherches 
régionales, n°4, C.D.A. D, Nice, 1971, 67 p. 
HILDESHEIMER (E)., Le développement de Nice depuis 250 ans, op.cit. 
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Pendant la Belle Époque, l’aristocratie préfère séjourner dans des grands 
palaces comme le Regina, le Majestic, Riviera Palace, Alhambra, Winter Palace, 
l’Hermitage, l’Atlantic, l’Impérial, le Negresco et le Rhul. Mis à part Alhambra, de 
style mauresque, ces palaces sont réalisés dans le style français du XVIIe et du XVIIIe 
siècle, ceci concerne aussi bien les façades que les aménagements intérieurs (hall, 
salons, salles à manger, meubles)139. Ainsi, pendant la période de la Belle Époque, la 
ville de Nice devient la principale station touristique d’hiver sur la Côte d’Azur, 
connue pour ses palaces, ses hivernants aristocratiques et artistiques. Parmi les plus 
illustres hivernants, on peut citer la reine Victoria, les rois Léopold II de Belgique et 
Oscar de Suède, qui sont devenus ses hôtes fidèles. D’octobre à avril, c’est une 
véritable succession de fêtes et de réceptions qui culmine au moment du Carnaval. La 
vie artistique et mondaine de Nice, riche et variée, se poursuit dans de nombreux 




                                                                                                                                             
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit. 
MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, Ed l’Armanac Nissart, Ed. 
Jacques Devryl et Librairie Hachette, Nice, 1961, 318 p.   
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Riviera au mythe azuréen, un model touristique, Thèse de doctorat sous la direction de Ralph SCHOR, 
U.N.S.A, 2001, 594 p. 
139 - Voir :  
LIEGEARD (Stéphen), La côte d’Azur : 1888 – 1988 Centenaire de la côte d’azur, Ed Serre, Nice, C 
1988, 628 p.   
MOREAU (Guy-Junien), Le casino de la Jetée Promenade, Ed Giletta, Nice, C 1993, 103 p. 
MOREAU (Guy-Junien), et MOREAU (Catherine), Le Regina : de la reine Victoria à nos jours, 
splendeurs et métamorphoses d’un palace, Nice 1897-1997, Serre, Paris, C 1996, 95 p. 
LE FERRIERA., « Le Casino Municipal de Nice 1880 – 1978 », Lou-Sourgentin, octobre 1979, n° 38, 
pp 5 - 20. 
SOUZA (Robert de), Nice capitale d’hiver : regards sur l’urbanisme niçois, 1860 – 1914, Serre, Nice 
2001, 216 p.  
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b – Une vie mondaine riche en spectacles artistiques pendant la Belle 
Époque  
 
La vie mondaine à Nice pendant la Belle Époque a déjà un caractère 
cosmopolite : venus de toute la France et même de l’étranger, artistes et spectateurs 
participent, à côté des Niçois, aux variétés et aux spectacles. Les Français y sont les 
plus nombreux, suivis de près par les Anglais, habitués de la ville. Les communautés 
russe, américaine, allemande et autrichienne sont également importantes140. Certaines 
communautés font même ériger leurs églises : ainsi on voit apparaître à Nice des 
églises russe, américaine, allemande. Plusieurs de ces touristes reviennent 
régulièrement à Nice, ils sont « semblables aux oiseaux migrateurs », comme disait 
Alexandre Lacoste. 
 Malgré ce foisonnement de la vie mondaine, il faut toutefois attendre la fin du 
XIXe siècle pour que les casinos se mettent réellement à diversifier leurs spectacles en 
matière théâtrale et musicale, et les premiers à le faire sont le Casino Municipal et la 
Jetée Promenade. Ce dernier est considéré, à l’époque, comme le «temple de la 
musique » de la ville (sans oublier bien sûr l’Opéra) et doit cette renommée musicale à 
plusieurs musiciens et chefs d’orchestre qui assurent à leurs spectateurs des concerts 
de grande qualité. « Sous la direction d’un excellent chef d’orchestre, Gervasio, on a 
donné de remarquables concerts classiques. De grands artistes tels que Kubelik s’y 
sont fait entendre. La Jetée Promenade a accueilli aussi des chansonniers populaires 
comme Aristide Bruant…»141. 
                                              
140 - La diversité des origines des touristes de la Côte d’Azur est évoquée dans ces références : 
COMPAN. (André)., Histoire de Nice et de son comté, op.cit. 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, op. cit. 
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit. 
LIEGEARD (Stéphen)., La côte d’Azur : 1888 – 1988 centenaire de la côte d’azur, op.cit. 
MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, op. cit. 
POTRON (Jean-Paul), ISOART (Paul), et Le CLEZIO (Jean-Marie Gustave)., Nice, cent ans : 1860 – 
1960, Nouvelle Ed. Gilletta, Nice Matin, 2003, 221 p.  
141 - LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op. cit., Tome II, p 158.  
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Le mois de janvier et la première quinzaine de février sont les plus chargés en 
événements de la vie mondaine. Pour éblouir leur clientèle, les organisateurs de la 
saison d’hiver ne cessent de diversifier les loisirs et les spectacles. La saison 
commence par les courses équestres142. Plus tard on assiste à l’apparition d’une autre 
manifestation en vogue : le concours hippique. Par ailleurs, un club nautique et un club 
de voile sont créés à Nice afin de développer le goût du yachting. À cela il faut ajouter 
l’organisation, en 1884, dans les arènes de Nice, des spectacles de tauromachie, qui, 
toutefois, ne semblent pas avoir connus de grand succès, ni chez les Niçois, ni chez les 
hivernants143.  
                                                                                                                                             
De nombreuses information sur les spectacles des casinos pendant la Belle Époque sont également 
contenues dans les dossiers suivants des Archives Municipales de Nice (Palais du Marbre - Fabron) : 
A – Série I : Police. Hygiène. Justice. 1860-1983 manuscrites. Ce sont des séries qui contiennent la 
réglementation des jeux, des fêtes, des concerts, etc., et qui permettent d’estimer l’ampleur de 
l’activité artistique mondaine de l’époque. Elles sont classées de la manière suivante : 
1I3.1908-1929. La Jetée Promenade : une présentation des saisons de la société fermière de la Jetée 
Promenade des années 1908, 1913-1914, ainsi que des enquêtes et des délibérations.  
- 1I24 1908-1936 Casino Municipal : saisons 1908 ; 1913 ; 1914. 
Voir également : 
Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires : 
- Carton 87 : Nice cercles et casinos :  
Dossier II : le Casino Municipal. 
Dossier III : la Jetée Promenade. 
SOUZA (Robert de), Nice capitale d’hiver : regards sur l’urbanisme niçois, 1860 – 1914, op. cit. 
MOREAU (Guy-Junien), Le casino de la Jetée Promenade, Ed Giletta, Nice, C 1993, 103 p. 
LE FERRIERA., « Le Casino Municipal de Nice 1880 – 1978 », Lou-Sourgentin, octobre 1979, n° 38, 
pp 5 - 20. 
142 - « C’est à P. Bounin que revient le mérite d’avoir créé le champ de courses situé le long de la 
digue du Var et il lança une liste de souscription en 1868 […] Les courses de Nice, dotées de prix 
nombreux, avaient lieu tous les ans au moins de janvier. C’était la première des réunions mondaines de 
la saison » voir : LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit., p 162. 
143 - Pour plus de détails sur ces diverses manifestations mondaines et artistiques pendant la Belle 
Époque, voir :  
Archives Municipales de Nice (Palais du Marbre - Fabron) : 
A – Série I : Police. Hygiène. Justice. 1860-1983 manuscrites. 
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Les cercles occupent alors une grande place dans la vie mondaine niçoise en 
tant que lieux de distraction et de loisir. Dans ces cercles s’organisent des matinées 
dansantes, des grands bals de l’hiver, des soirées musicales, des concerts, le grand 
veglione du théâtre italien pendant la période du Carnaval, des expositions de peinture 
et de sculpture… Parmi les cercles les plus connus, on peut citer le Cercle Masséna et 
                                                                                                                                             
1I2. 1861-1939 : Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisation. Le dossier contient les statuts et 
les règlements, les correspondances, les arrêtés préfectoraux, les cahiers des charges, les projets, les 
programmes et les saisons, les enquêtes, les délibérations, les pétitions et les arrêtés d’interdiction. 
- 1I5.1908-1952. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations. Le dossier contient les statuts, 
les règlements, les correspondances (privées ou officielles), les arrêtés préfectoraux, les cahiers des 
charges, les projets et les programmes, ainsi que des documents manuscrits ou dactylographiés sur les 
enquêtes, les délibérations et les saisons des années 1908-1914. 
- 1I6. 1914-1935. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations. Contient les statuts, les 
règlements, les arrêtés préfectoraux, les correspondances, les cahiers des charges, les projets, les 
programmes et les saisons.  
Les affiches de nombreux specacles sont contenues dans les cartonniers situés en salle XII, Epi 9, 
travées 40 et 41, cote 21. Concours hippiques, expositions canines, courses de taureaux, salons, 
environnement, 1866-1983. 
Voir également : Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires : 
- Carton 87 : Nice cercles et casinos :  
Dossier II : le Casino Municipal. 
Dossier III : la Jetée Promenade. 
Dossier IV : le Palais de la Méditerranée. 
- Cartons 88 : les théâtres de Nice (autrefois) : 
Dossier IV : le Casino de Nice. 
Dossier VII : Casino de la Méditerranée. 
Dossier VIII : le Théâtre de la Renaissance. 
Dossier X : le Théâtre des variétés. 
Dossier XIV : L’Olympia. 
Dossier XV : le Nouveau Casino. 
Dossier XVI : le Café Royal. 
Dossier I : l’Eldorado. 
Dossier VII : spectacles divers. 
Dossier IX : Théâtre des Marionnettes, Guignols Mimidons et Pupazzi. 
Dossier X : Brasserie et Cabarets. 
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le Cercle de la Méditerranée. Plusieurs artistes participent aux soirées des cercles, 
comme le peintre Jules Chéret144, le compositeur espagnol Albeniz, le dessinateur 
Ferdinand Bac, parmi d‘autres. Ces fêtes ont souvent lieu dans les cercles eux-mêmes, 
mais aussi dans des lieux privés, dont les plus connus sont : la villa du baron de Nervo 
aux Collinettes, la villa Orangini à Cimiez (villa appartenant à Mme Germain, la 
femme d’Henri Germain, homme politique et fondateur du Crédit Lyonnais), la villa 
Arson dans le quartier Saint Barthélemy, la villa de Cessole. La villa des Palmiers est 
une vraie galerie d’art qui contient plusieurs œuvres artistiques dont certaines de 
grande valeur. Elle appartient à l’aristocrate belge Gambard connu pour avoir fait 
venir à Nice le peintre animalier Rosa Bonheur en lui offrant la villa l’Africaine à 
Fabron. Enfin, la villa Valrose du baron russe Von Derwies est un lieu musical très 
réputé, c’est un véritable château qui contient une salle de théâtre dans laquelle, dès 
1874 et jusqu’à sa mort en 1881, le baron organise chaque vendredi un spectacle 
musical avec un orchestre145. 
Le déclenchement de la Première Guerre mondiale va brutalement interrompre 
l’activité touristique hivernale à Nice, mais au lendemain de la guerre la ville est de 
nouveau prête à accueillir de nombreux visiteurs. Or, dans un monde dont le visage a 
été complètement transformé en quatre ans, même les règles du tourisme changent : à 
côté de la traditionnelle saison d’hiver, on voit apparaître la saison d’été, destinée à 




                                              
144 - Nous reviendrons sur le séjour du peintre Jules Chéret à Nice dans le troisième chapitre de notre 
trosième partie qui sera conscaré au musée niçois qui porte son nom, le Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret. Voir également la notice biographique du peintre dans l’annexe. 
145 - Pour plus de détails sur les activités mondaines à Nice pendant la Belle Époque et les noms des 
artistes qui y participent, voir :  
LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit., pp 190-192. 
BILAS (Charles), ROSSO (Lucien), et BILANGES (Thomas)., La Côte d’Azur, années 20 et 30, 
Telleri, Paris, 1999, 159 p. 
LIEGEARD (Stéphen), La Côte d’Azur : 1888 – 1988 Centenaire de la Côte d’Azur, op. cit. 
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2 – Le tourisme pendant les années vingt et trente 
 
Les lendemains de la guerre sont difficiles pour tout le département, comme 
pour toute la France. L’économie, la société et la vie politique niçoise subissent de 
nombreuses mutations de l’après-guerre. Le tourisme, considéré comme la principale 
source de revenus de la Côte d’Azur, est étouffé par une inflation qui ne cesse de 
croître. Même si l’activité touristique reprend doucement à partir de la saison 1919-
1920, il faut attendre la saison de 1923- 1924 pour qu’elle retrouve le niveau d’avant-
guerre. À partir de cette saison l’économie du littoral renoue avec la prospérité de la 
Belle Époque, tandis que l’arrière-pays connaît une lente évolution.  
Pendant les années vingt le nombre de touristes ne cesse d’augmenter : de 
134000 arrivées pour la saison 1921-1922 jusqu’à 304000 touristes pour la saison 
1929-1930. Les touristes fortunés commencent à revenir progressivement après la 
guerre. Jusqu’à 1929 c’est principalement une clientèle d’hiver qui souhaite passer 
quelques jours ou quelques semaines sur la Côte d’Azur, pour profiter du soleil et 
assister aux soirées artistiques des casinos et de l’opéra, visiter les expositions et le 
carnaval. Mais une transformation profonde se produit progressivement dans la vie 
touristique niçoise où l’on passe de « l’époque héroïque du tourisme hivernal de luxe 
concentré sur la Riviera des Alpes Maritimes » vers la période de « l’entre-deux-
guerres caractérisée par la découverte de la saison d’été et de la vie au grand air »146.  
L’année 1929 est marquée par une grave crise économique qui se prolonge 
jusqu’à 1936, date de la relance de l’activité touristique niçoise qui coïncide avec le 
début des congés payés. Naturellement, comme les vacances sont désormais à la portée 
d’une grande majorité des travailleurs, le nombre de visiteurs augmente, mais ils 
viennent plutôt pendant l’été et sont à la recherche de nouveaux loisirs différents de 
ceux de la clientèle classique et aisée d’hiver.  
 
 
                                              
146 - LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit., page 166. 
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a – La reprise après la Grande Guerre et le retour des célébrités et des 
artistes 
 
Dès 1919 la saison d’hiver à Nice reprend doucement. La ville multiplie les 
préparatifs et les efforts pour pouvoir accueillir à nouveau ses hôtes comme par le 
passé. Cependant, la durée moyenne de séjour désormais se raccourcit, ainsi que la 
saison elle-même, et la clientèle n’est plus la même qu’avant la guerre. Les touristes 
russes et allemands ont pratiquement disparu, les uns retenus par la révolution et la 
guerre civile, les autres devant faire face à la défaite de leur pays et l’inflation. Les 
Anglais qui constituaient avant le plus grand nombre de visiteurs, sont en reflux à 
cause de la longue crise économique en Grande Bretagne. Les aristocrates sont 
remplacés par une nouvelle bourgeoisie issue de la guerre. Ce n’est qu’à partir de la 
saison 1927-1928 que l’on voit revenir la clientèle internationale, à l’exception des 
Allemands, des Russes, de la population d’Europe Centrale… Désormais, la majorité 
des touristes étrangers viennent de la Suisse, des pays scandinaves et des États-Unis. 
Ce sont d’ailleurs les Américains, de plus en plus nombreux, qui déclenchent la mode 
du tourisme estival. Les débuts sont timides, on ne compte que 8000 estivants en 1926, 
mais avec la démocratisation de l’automobile et la création des congés payés en 1936, 
on dénombre plus de 25000 touristes en juillet 1937147. Quant à la tranche d’âge de la 
clientèle, on constate que, malgré la guerre, le nombre de touristes âgés entre 20 et 40 
ans reste stable ; pour ce qui est des 40-60 ans, ils sont moins nombreux sur la Côte, 
car beaucoup ont essuyé des pertes financières considérables pendant la guerre qui a 
véritablement ruiné la bourgeoisie européenne. En revanche, il y a une impulsion dans 
la catégorie des plus de 60 ans qui voyageaient moins avant 1914. Les hôtels de Nice 
vont donc découvrir de nouveaux modes de tourisme. Après le désastre de la guerre, le 
mode de vie et les goûts artistiques évoluent, et dès 1923 on aperçoit à Nice des 
touristes qui ont les cheveux courts, écoutent le jazz et s’habillent d’une façon 
beaucoup plus simple148. 
                                              
147 - COMPAN André., Histoire de Nice et de son Comté, op.cit., p. 489.  
148 - PASTORELLI (E)., Le tourisme à Nice de 1919 à 1936, D. E. S, Aix-en-Provence, 1964. 
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Malgré ces changements, la saison d’hiver reste la saison dominante du 
tourisme niçois. Pendant l’hiver les casinos et les palaces organisent des 
manifestations artistiques qui font de Nice un des plus grands centres d’attraction en 
matière de la vie mondaine. La grande saison à Nice pendant l’entre-deux-guerres 
s’ouvre avec les fêtes de fin d’année par le meeting des courses à obstacles. Le grand 
prix de la ville de Nice, doté de plus de 500 000 francs149, attire plusieurs concurrents 
et constitue une manifestation sportive élégante connue dans le monde entier. Depuis 
1921 il se dispute sur le terrain de la Californie. Le Concours Hippique International 
Militaire qui devient pendant la période de l’entre-deux-guerres une manifestation très 
célèbre de la saison niçoise, peut se vanter de la participation de plusieurs officiers 
français, belges, danois, portugais, suédois, suisses, allemands, italiens, etc.150 À cela il 
faut ajouter le tournoi international de tennis de Nice, organisé par le Nice Lawn 
Tennis Club. Le carnaval, après sept ans d’absence, fait sa réapparition dès 1921, avec 
le roi Bouffon qui fait une entrée triomphale à Nice, même si « l’enthousiasme et la 
dévotion d’antan manquaient », comme le souligne Gustave-Adolphe Mossa151. 
Malgré cette baisse relative de popularité, le carnaval de Nice garde quand même son 
prestige avec ses fêtes truculentes de batailles de fleurs sur la Promenade des Anglais. 
La meilleure preuve en est le nombre de visiteurs, français ou étrangers, venant chaque 
année à Nice pour assister aux fêtes carnavalesques, qui varie entre 35000 et 45000152. 
Parmi les autres attractions de la saison touristique, n’oublions pas l’Opéra qui reprend 
son activité après la guerre. Son directeur Bruni met en scène les chefs-d’œuvre 
classiques qui se jouent pour la première fois à l’Opéra de Nice, comme « L’enfance 
du Christ » et « La damnation de Faust » de Berlioz. 
                                              
149 - Monnaie officielle de la France jusqu’à 2002, année de son remplacement par l’euro.   
150 - Voir : Archives Municipales, les affiches : Cartonniers situés en salle XII, Epi 9, travées 40 et 
41, cote 21. Concours hippiques, expositions canines, courses de taureaux, salons, environnement, 
1866-1983. 
151 - Cité d’après : LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit., p 162.   
G.-A. Mossa (1873 – 1981), peintre niçois considéré comme le principal imagier du Carnaval de Nice. 
Voir également la notice biographique du peintre dans l’annexe. 
152 - Le thème du Carnaval sera développé dans le prochain chapitre de cette première partie. 
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Les casinos, surtout le Casino Municipal et le Palais de la Méditerranée sont 
d’autres lieux d’attraction de la saison touristique. Le tout nouveau Palais de la 
Méditerranée, construit sur la Promenade des Anglais et inauguré le 1er janvier 1929, 
est un établissement somptueux avec une allure grandiose et un style majestueux. À 
l’occasion de son inauguration une pièce en neuf tableaux « Tristan et Yseult »153 y est 
présentée. Depuis son ouverture, ce palais va jouer un rôle artistique important, il 
dispose notamment d’une grande salle de théâtre où l’on présente des comédies et des 
drames lyriques, des concerts de musique, des spectacles de danse et même des 
concours de mode154.  
Le Casino de La Jetée Promenade (voir la photographie ci-dessous) est 
considéré depuis la Belle Époque comme un haut lieu de réjouissances musicales et de 
manifestations artistiques diverses proposées dans le théâtre de la « Bonbonnière ».  
                                              
153 - Pièce de Joseph Bédier et Louis Artus. 
154 - Voir :  
Bibliothèque de Cessole – Fond Masséna : archives - PR. 0104. DE LADRIERRE Prudent : 
programmes, affiches, billets des manifestations, spectacles lyriques donnés à Nice (opéra au Palais de 
la Méditerranée). 
BOVIS-AIMAR (Nadine), « Le Palais de la Méditerranée : un défi des années folles », Nice 
Historique, 1993 n° 1 et 2, pp. 4 - 13. 
ROULLIER (Alain), « Palais de la Méditerranée, le temple de l’art-déco », Lou-Sourgentin, 1996 
n°121 avril, pp. 16-17. 
ROULLIER (Alain), « Le Palais de la Méditerranée », Lou-Sourgentin, décembre 1993, n°109, 
Imprimerie la Toscane, pp. 22 - 26.  
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Casino de la Jetée Promenade155 
 
 
Après la Première Guerre mondiale la Jetée Promenade retrouve son aura. Le 
nouveau directeur artistique Dervilly reprend le répertoire déjà surexploité avant la 
guerre et y ajoute les opérettes à valse de Franz Lehar dont l’éternelle Veuve Joyeuse, 
coqueluche du public. Le programme correspond parfaitement aux besoins des années 
folles : «…les deux monteurs artistiques de la Jetée Promenade, Giraud et Altéry, 
proposent des tableaux de nus et des pastiches des grandes étoiles contemporaines du 
music-hall parisien comme Joséphine Baker, Mistinguett ou encore Maurice 
Chevalier. On organise aussi des soirées dansantes, des « nuits » à thème : Venise ou 
l’Orient. À partir de la saison 1929-1930 c’est surtout l’opérette qui prend la grande 
                                              
155 - Archives Municipales de Nice, série I : Police. Hygiène. Justice. 1860-1983. Manuscrites : 
Dossier 1I4 Jetée-Promenade 1930-1942, sous-dossier 1930 Transformation du Casino de la Jetée-
Promenade – Convention. 
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partie des spectacles de la Jetée Promenade »156. Et depuis l’autorisation obtenue en 
1923, les jeux dans le Casino de la Jetée Promenade restent ouverts pendant l’été157. 
                                              
156 - ARIGO-SCHWARTZ (Martine), De la baie des Anges à la Promenade des Anglais, Alandis 
Edition, Nice, p 76. 
157 - Voici les références bibliographiques et d’archives qui traitent les spectacles artistiques des 
casinos de Nice dans l’entre-deux-guerres : 
Archives Municipales de Nice (Palais du Marbre - Fabron) : 
A – Série I : Police. Hygiène. Justice. 1860-1983 manuscrites. 
- 1I2. 1861-1939 : Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisation. Pour notre période d’étude, il y 
a des dossiers qui concernent le Casino Théâtre des Variétés (1907-1938) et le Cinéma - Casino des 
Variétés de Nice (1938-1939) : quelques enquêtes, des délibérations, des pétitions et des arrêtés 
d’interdiction. 
- 1I5.1908-1952. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations. Les documents qui concernent 
notre période sont ceux sur le Casino Palace Eldorado (1908-1952), dont des documents manuscrits et 
dactylographiés sur les enquêtes, les délibérations et les saisons des années 1908 ; 1913-1914 ; 1920 à 
1938. 
- 1I6. 1914-1935. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations. Les dossiers qui concernent la 
période de l’entre-deux-guerres sont : le Casino du Trianon (1921-1924) (le Nouveau Casino), le 
Théâtre de la Renaissance (1923-1930). 
- 1I7. 1928-1969. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations. Les programmes et les saisons 
du Nouveau Casino (1928-1968), du Casino de Castellamare (1927-1930) et le projet de casino d’été 
ou d’établissement récréatif avec le programme officiel du théâtre d’été de Miléant. 
- 4M.272. Nice Casino Municipal 1933-1944 : La réglementation, les autorisations des jeux, 
l’exploitation du casino, gestion du personnel, articles de presse, lettres. 
- 4M.282. Nice Casino des Variétés 1911-1940 : La réglementation, les autorisations des jeux, 
l’exploitation du casino et gestion du personnel. 
- 4M.305. Cercles : institutions, correspondance, autorisations, statuts et comptes rendus des réunions 
1920-1940. 
Bibliothèque de Cessole - Dossiers documentaires classés dans des cartons :  
- Carton 29 : fêtes mondaines : 
Dossier II : fêtes mondaine, bals, réceptions. 
Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires : 
- Carton 87 : Nice cercles et casinos :  
Dossier II : le Casino Municipal. 
Dossier III : la Jetée Promenade. 
Dossier IV : le Palais de la Méditerranée. 
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Le développement du tourisme participe au développement du littoral. La taxe 
de séjour à Nice augmente régulièrement de 1921 à 1929 (cela est dû en partie à 
l’inflation). À Nice, le nombre de touristes augmente de 134 000 en 1921-1922 à 
304 000 en 1929-1930. Les arrivées en gare de Nice passent de 1 202 000 en 1919 à 3 
914 000 en 1928. La façade côtière attire, en plus des lords Anglais du début du siècle, 
des milliardaires Américains (Franck Jay Gould qui lance Juan-les-Pins), de grands 
bourgeois qui apprécient la région et son climat. La renaissance de la fonction 
d’accueil des hôtes va permettre à la ville de poursuivre l’évolution qu’elle avait 
connue pendant la Belle Époque. Au lendemain de la Grande Guerre plusieurs 
personnalités royales font leur retour, ou bien leurs premières visites, à Nice. « Le 
premier fut le Shah de Perse, Ahmed Kadyar, qui arriva le 18 janvier 1920. »158 Le roi 
de Suède Gustave V qui était pendant plusieurs années un hôte fidèle de Nice y revient 
après la guerre.  
Plusieurs autres hôtes illustres choisissent la Côte d’Azur comme lieu de 
vacances, et pendant les années vingt des reines d’Europe honorent Nice de leur 
présence. En août 1924 c’est Marie de Roumanie qui s’installe au château de Fabron, 
pendant que sa fille, la Reine de Serbie, réside au Cap Ferrat. La Reine Hélène d’Italie 
séjourne plusieurs fois à Nice, à l’Atlantic Hôtel. En 1928, elle revient accompagnée 
de sa fille Yolande devenue femme du Comte Calvi Di Bergolo, brillant chevalier qui 
avait obtenu plusieurs prix au Concours Hippique International Militaire. Même 
                                                                                                                                             
- Cartons 88 : les théâtres de Nice (autrefois) : 
Dossier IV : le Casino de Nice. 
Dossier VII : Casino de la Méditerranée. 
Dossier VIII : le Théâtre de la Renaissance. 
Dossier X : le Théâtre des variétés. 
Dossier XV : le Nouveau Casino. 
Dossier XVI : le Café Royal. 
- Carton 89 : Nice : les théâtres, lieux de spectacles et cinémas (anciens et modernes).  
Dossier I : l’Eldorado. 
Dossier VII : spectacles divers. 
Dossier X : Brasserie et Cabarets. 
158 - LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit., page 164. 
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pendant les années trente et malgré les tensions politiques et la gravité de la crise 
économique, reines et rois continuent à revenir à Nice. En 1937 c’est le Sultan du 
Maroc Mohammed Ben Youssef qui vient y séjourner, et en 1938 c’est le Calife 
Abdel-Majid III. Le Roi des Belges Léopold III passe souvent ses vacances sur la Côte 
d’Azur avec sa mère la Reine Élisabeth. Et en 1939 on note l’arrivée du Roi du 
Danemark Christian X159. 
En plus des souverains, Nice accueille plusieurs artistes et hommes de lettres 
qui viennent, ou reviennent à Nice, en quête de tranquillité et d’un cadre favorable à la 
création artistique et intellectuelle. Parmi les hommes de lettres et les artistes qui 
séjournent à Nice après la Première Guerre mondiale, on peut citer le romancier Roger 
Martin du Gard, l’écrivain belge Maeterlinck, le dramaturge Eugène Brieux, 
l’historien et ancien ministre des affaires étrangères français, Gabriel Hanotaux160, 
Louis Bertrand, et surtout Paul Valery qui sera le premier administrateur du Centre 
Universitaire Méditerranéen en 1933161. 
 Plusieurs peintres trouvent également dans les couleurs et la lumière de Nice de 
l’inspiration et de nouveaux sujets. Jules Chéret y demeure jusqu’à sa mort, Matisse y 
reste plus de 25 ans et sera même nommé citoyen d’honneur de la ville en 1950, sans 
oublier Bonnard, Renoir, Picasso, Dufy et plusieurs autres artistes. Une véritable 
                                              
159 - Pour plus de détails sur les séjours des souverains et célébrités sur la Côte d’Azur, voir :  
BILAS (Charles), ROSSO (Lucien), et BILANGES (Thomas), La Côte d’Azur, années 20 et 30, 
Telleri, Paris, 1999, 159 p. 
LIEGEARD (Stéphen), La Côte d’Azur : 1888 – 1988 Centenaire de la Côte d’Azur, op. cit. 
ROSTAGNAT-RABAZZANI (Louise), Les « Années folles » à Nice, 1919-1929, Mémoire de 
maîtrise : Université de Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1982. 
160 - G. Hanotaux (1853 – 1944), membre de l’Académie Française, participe activement à la vie 
culturelle niçoise dans l’entre-deux-guerres. Voir notamment notre troisième partie, ainsi que la notice 
biographique de G. Hanotaux dans l’annexe. 
161 - Nous parlerons de la création du Centre Universitaire Méditerranéen, ainsi que du rôle joué par 
Paul Valéry, dans le troisième chapitre de cette première partie. 
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amitié s’établit entre ces artistes et la ville de Nice, amitié qui se traduira par plusieurs 
dons précieux aux musées niçois162. 
Tandis que la Côte d’Azur éblouit ses hôtes de la saison hivernale par d’illustres 
fêtes sur fond de soleil, de la mer bleue et de lumières des casinos, l’arrière-pays niçois 
leur offre un contraste inattendu de pistes de ski enneigées (Peïra-Cava, Beuil) et de 
circuits pédestres en montagne.  
Dès le milieu des années vingt les responsables de la ville et du 
département tentent de lancer la saison d’été et d’organiser des excursions dans 
l’arrière-pays. Pendant l’été, les fêtes de la Côte d’Azur se prolongent par le 
magnifique spectacle des régates sur les flots calmes et bleus de la Méditerranée et par 
des concerts de musique en plein air au jardin Albert 1er.  
La fin des années folles est marquée par le début de la crise de 1929 qui fait des 
ravages parmi la clientèle internationale, surtout les Anglais et les Américains dont les 
pertes sont estimées à trois quarts de leurs richesses, et malgré les encouragements de 
l’état, la clientèle française n’est pas suffisamment nombreuse pour combler le vide. 
 
b – Le défi de la grande crise économique de 1929  
 
La ville de Nice, comme le monde entier, subit les conséquences de la crise de 
1929 qui va durement atteindre l’économie de la ville, fondée essentiellement sur le 
tourisme. Fortement dépendant de la conjoncture extérieure, le tourisme, face à la 
dépression économique mondiale et aux crises politiques européennes, se révèle être 
un secteur particulièrement fragile. La décroissance du nombre de visiteurs entraîne la 
baisse des revenus de la taxe de séjour, mais aussi du chiffre d’affaires des activités 
liées au secteur du tourisme, comme l’hôtellerie et la restauration, le commerce du 
luxe, la culture florale, la production des parfums et de l’huile d’olive, l’horticulture, la 
poterie… Cette baisse du chiffre d’affaires s’amplifie sous l’influence d’autres 
                                              
162 - Plusieurs de ces donations seront effectuées après la Seconde Guerre mondiale. Le 
fonctionnement et les collections des musées d’art niçois dans l’entre-deux-guerres seront étudiés dans 
la troisème partie de notre thèse. 
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facteurs, comme la baisse des cours des capitaux, la concurrence accrue et le recours 
au protectionnisme dans plusieurs pays.  
L’impact de ce recul se fait très fortement ressentir dès la saison 1930-1931, 
caractérisée par la baisse des revenus et des licenciements de personnel. Ces 
changements perturbent gravement l’économie locale. Ainsi, entre 1930 et 1937, vingt 
hôtels dont certains mondialement connus ferment définitivement leurs portes. Le 
Régina, le Majestic, le Grand Hôtel de Cimiez perdent leur riche clientèle. Cette chute 
du secteur hôtelier est certainement liée à la crise de 1929, mais également à une 
mauvaise gestion hôtelière163. Le ralentissement du secteur touristique et des secteurs 
connexes provoque la hausse du chômage qui passe de 365 chômeurs en 1932 à 1192 
en 1936164. Les années 1932 et 1933 sont les plus difficiles pour la ville et le 
département, comme pour l’ensemble de l’économie française. Afin de combattre la 
crise, certaines solutions sont mises en place, comme la création de caisses de 
chômage municipales, le remboursement de certaines dépenses par le conseil général, 
la réalisation des grands travaux dont la route du bord de mer Nice-Antibes-Cannes ; 
mais toutes ces solutions restent limitées. La clientèle aisée de l’hiver, qui apportait la 
prospérité de jadis, disparaît peu à peu. En revanche, la saison d’été commence à se 
développer progressivement, même si à ses débuts elle inspire de la méfiance ; il faut 
attendre l’instauration des congés payés en 1936 et la création de l’association 
touristique populaire par le Parti Communiste, qui vont accélérer le mouvement de la 
saison estivale et la croissance du nombre de ces nouveaux touristes attirés par le 
prestige de la Côte d’Azur.  
Ainsi, le tourisme azuréen qui est un tourisme hivernal de luxe avant et dans les 
premières années après la guerre, se transforme peu à peu, sous l’effet de la crise 
mondiale et d’autres facteurs, en tourisme estival « plus démocratique ».  
                                              
163 - Les effets de la crise économique de 1929 sur le tourisme niçois sont étudiés dans les références 
bibliographiques suivantes : 
CALVIERE D., La crise économique de 1929 dans les Alpes-Maritimes, D.E.S., Nice, 1967. 
PASTORELLI (E)., Le tourisme à Nice de 1919 à 1936, op.cit. 
SCHOR (Ralph), Nice et les Alpes-Maritimes de 1914-1945, op.cit. 
164 - RUGGIERO Alain (Dir), Nouvelle histoire de Nice., op.cit, p. 227. 
111 
 
c – Le tourisme moderne niçois  
 
- La naissance de la saison d’été 
 
L’entre-deux-guerres est une période au cours de laquelle les classes moyennes 
de nombreux pays européens commencent à avoir accès au tourisme sur la Côte 
d’Azur. C’est à cette époque également que le développement international du secteur 
de l’hôtellerie connaît encore un franc succès, avec une prépondérance européenne, 
grâce au développement des moyens de transports. En général, les années d’après-
guerre sont caractérisées par des transformations profondes dans la vie des gens et de 
la société. Parmi les nouvelles habitudes, il y a le goût de la vie en plein air, la vogue 
des bains de soleil et bains de mer, des sports nautiques et sports de montagne. La crise 
de la saison d’hiver à l’issue de la crise mondiale de 1929 ne va qu’accélérer cette 
tendance sur la Côte d’Azur. Les débuts de la saison d’été à Nice sont timides, mais les 
retombées économiques qui ne cessent de croître vont dissiper les doutes rapidement. 
Par ailleurs, l’évolution sociale et la crise éloignent progressivement l’aristocratie 
privilégiée de la Riviera azuréenne. L’apparition des moyens de transport modernes et 
plus rapides (automobile, avion, train) permettent la découverte de la Côte d’Azur à un 
plus grand nombre de personnes, issues de diverses catégories sociales et dont les 
goûts sont différents de ceux des hivernants aristocratiques. Ces nouveaux hôtes de la 
ville de Nice, appelés estivants, ont moins de moyens financiers mais disposent 
souvent d’une automobile, ou utilisent d’autres moyens de transport (public) pour 
visiter la ville et l’arrière-pays. Leur attitude vis-à-vis du soleil est également très 
différente de celle des hivernants qui préfèrent se cacher des rayons de soleil, tandis 
que les estivants s’exposent au soleil sur la plage de la baie des Anges pour se 
bronzer165. Pour que ce tourisme estival puisse prendre son envol et réussir, certains 
                                              
165 - Concernant l’évolution du tourisme et l’apparition de la saison d’été à Nice dans l’entre-deux-
guerres, voir notamment :  
BILAS (Charles), ROSSO (Lucien), et BILANGES (Thomas), La Côte d’Azur, années 20 et 30, 
Telleri, Paris, 1999, 159 p. 
112 
 
responsables locaux défendent activement cette initiative toute nouvelle. Un article 
intitulé « Plongeons dans l’histoire », publié par les membres du Syndicat d’Initiative 
et paru dans le journal L’Essor Niçois166, est fort significatif à ce sujet. Les membres 
du Syndicat d’Initiative exposent leur point de vue sur la saison touristique niçoise et 
constatent qu’elle devient de plus en plus courte. Selon eux, les étrangers restent moins 
à Nice parce qu’ils n’y trouvent aucune attraction réelle entre les mois de mai et 
novembre. De plus, il devient évident que sur le plan économique l’activité touristique 
saisonnière d’hiver ne suffit plus pour faire vivre la ville de Nice et le département. 
Pour y remédier, les auteurs de l’article proposent de nombreuses initiatives : 
reprendre les épreuves hippiques de novembre, organiser des courses en décembre 
pour préparer les épreuves du concours hippique international de janvier, dès 
novembre et décembre présenter des grands spectacles avec des grandes vedettes à 
l’Opéra et dans les casinos, et enfin organiser de nouveau la fête d’ouverture de la 
saison. D’autre part, il est nécessaire de prolonger pendant l’été l’ouverture d’un grand 
établissement de spectacles, avec un programme artistique intéressant.  
Pour ce qui est des responsables municipaux, l’idée de l’été méditerranéen 
prend effet dès l’année 1921. En juillet 1921 l’adjoint au maire Féraud expose les 
mesures proposées par la municipalité pour permettre à la ville de Nice d’être non 
seulement une station climatique mais aussi une station balnéaire. Selon lui, ces 
mesures doivent permettre de se débarrasser d’un vieux préjugé sur « la chaleur 
                                                                                                                                             
BRECHEN MACHER Brigitte., L’hôtellerie niçoise et les congrès : service et accueil, Mémoire de 
maîtrise : Université de Nice Sophia-Antipolis., Nice, 1975. 
COMPAN (André), Histoire de Nice et de son comté, op.cit. 
DEVUN (J. M)., L’évolution de Nice de 1860 à 1960 : 2ème partie 1914-1961, op. cit. 
LIEGEARD (Stéphen), La Côte d’Azur : 1888 – 1988 Centenaire de la Côte d’Azur, op. cit. 
MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, op. cit. 
MOREAU (Guy-Junien), « La Jetée Promenade saison d’été : espoirs et réalités », Lou-Sourgentin, 
mars – avril 1994, 25ème année, n° 111, Imprimerie la Toscane, pp. 13-29. 
PASTORELLI (E), Le tourisme à Nice de 1919 à 1936, op.cit.  
PIERRAD Jean, « Le mythe méditerranéen », Le Point, n°. 1301, Rendez-Vous, samedi 23 août 1997, 
p. 77. 
166 - « Plongeons dans l’histoire », l’Essor Niçois, 12 janvier 1923, p. 2. 
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étouffante » de la Côte d’Azur, et d’un paradoxe de la vie niçoise « qui tient en ces 
mots : trop pendant six mois et pas assez durant le reste de l’année »167. C’est ainsi que 
cette nouvelle mode du tourisme estival sur la Côte d’Azur est confirmée et acceptée 
par les responsables de la ville. La presse locale et étrangère utilise plusieurs 
arguments pour justifier et expliquer ce choix : le soleil, la douceur du climat, les 
bienfaits de la mer, un combat contre les conventions mondaines et vestimentaires. 
D’autres raisons sociales et économiques plus profondes jouent également en 
faveur de la saison d’été. Comme nous l’avons vu au début de ce chapitre, avant 1914 
Nice était une ville touristique destinée à une riche aristocratie. La révolution russe, la 
Première Guerre mondiale et la crise économique de 1929 réduisent considérablement 
cette classe privilégiée, alors que dans toute l’Europe et aux États-Unis d’après-guerre 
on aperçoit la montée des classes moyennes.  
Différence d’origine sociale ou de mode de vie, les hivernants et les estivants 
sur la Côte d’Azur ne se ressemblent en rien : les premiers logent dans des palaces ou 
des villas et se protègent du soleil avec des ombrelles ; les seconds préfèrent trouver 
un appartement dans un immeuble collectif ou se contentent d’une chambre dans un 
hôtel bon marché, à peine vêtus, ils s’allongent côte à côte sur les plages pour prendre 
des bains de soleil. 
L’ouverture de la saison d’été est officiellement confirmée par l’autorisation des 
jeux pour l’été 1923, accordée au casino de la Jetée Promenade, pour la première fois 
par le Conseil municipal de Nice168. Afin de répondre aux besoins de cette nouvelle 
clientèle estivale de plus en plus nombreuse et favoriser le tourisme toute l’année, les 
responsables municipaux aménagent la ville et mettent en place divers programmes de 
                                              
167 - LATOUCHE (R)., Histoire de Nice, op.cit., p. 167. 
168 - Voir :  
Archives Municipales de Nice (Palais du Marbre - Fabron) :  
Série I : Police. Hygiène. Justice. 1860-1983 manuscrite. 
-  1I3.1908-1929. La Jetée Promenade : présentation des saisons de la société fermière de la Jetée 
Promenade des années 1920 à 1929, ainsi que des enquêtes et des délibérations.  
Archives Départementales des Alpes Maritimes : Fonds de la Préfecture – Casinos et cercles des jeux  
- 4M.275. Nice Casino de la Jetée Promenade 1933-1936 : La réglementation, les autorisations des 
jeux, l’exploitation du casino et la gestion du personnel 
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distraction et de loisirs. Ainsi, le Lido, premier établissement balnéaire de la ville, est 
construit en juin 1928 sur la Promenade des Anglais. D’autre part, des travaux 
d’assainissement de la baie des Anges sont réalisés pour que la plage soit plus propre. 
Le public estival peut désormais se divertir en se rendant aux batailles de fleurs 
nocturnes qui se déroulent sur la Promenade des Anglais (nuit de l’Olympe, nuit des 
nymphes, nuit des tropiques, nuit de la folie…) ; les amateurs d’activités sportives 
peuvent admirer les compétitions de ski nautiques, nouveau sport à la mode.  
En 1926 l’ouverture de la saison d’été est pour la première fois officialisée par 
un bal d’ouverture qui a lieu le 1er juin au casino de la Jetée Promenade, avec un 
orchestre municipal qui assure la musique. Le Comité des Fêtes (présidé par l’adjoint 
René Mercier) élabore pour cette saison estivale un programme varié, riche en 
manifestations artistiques et sportives. Le programme artistique contient des concerts 
assurés par des artistes des sociétés chorales de Nice et de Monte-Carlo dans le jardin 
du Roi Albert 1er qui bénéficie pour cette occasion d’un décor pittoresque et lumineux, 
ainsi que des spectacles de comédie, des spectacles organisés par des artistes 
cinématographiques, des reproductions de danses orientales, des spectacles de 
corridas, parmi de nombreuses autres manifestations.  
Dans le cadre du développement du tourisme estival, des excursions sont 
organisées également dans l’arrière-pays où des routes goudronnées dans les 
montagnes sont construites. La région a l’avantage de pouvoir offrir un séjour dans les 
Alpes, à quelques heures seulement de Nice, pendant les mois les plus chauds de 
l’année. Ainsi l’arrière-pays s’ouvre peu à peu aux estivants, de nombreuses 
communes créent des Syndicats d’Initiative et aménagent même des stations estivales. 
Des appartements, des villas et des hôtels, dits à l’époque « de montagne », sont prêts 
à recevoir leurs nouveaux hôtes.  
L’afflux de touristes crée de la concurrence entre les commerçants et les 
investisseurs, ce qui va améliorer la qualité du service. Mais il reste encore des efforts 
à faire pour ces établissements nouvellement créés, surtout en matière d’hygiène, sans 
oublier le développement nécessaire de l’infrastructure routière et ferroviaire.  
Dans un article de la rubrique « la semaine niçoise » paru dans le journal 
hebdomadaire l’Éclaireur du Dimanche le 26 septembre 1926, le chroniqueur D. J. 
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Mari se propose de faire le bilan de la première saison d’été officielle à Nice, celle de 
1926, qui se termine le 30 septembre. Il encourage la continuation de l’essai mais 
estime que l’organisation n’était pas à la hauteur. Il exprime notamment certaines 
critiques vis-à-vis du Comité des Fêtes qui, malgré sa bonne volonté, n’a pas, selon 
l’auteur, assez de compétences dans le domaine. Ainsi, d’après D. J. Mari, l’objectif de 
créer une véritable saison d’été n’est pas atteint en 1926 : « La saison d’été à Nice doit 
être autre chose qu’elle le fut en 1926, et seule une organisation bien préparée à sa 
tâche et s’y employant sérieusement, et en connaissance de cause, peut doter notre 
ville d’un programme à sa convenance. Les kermesses, les manifestations populaires et 
autres réjouissances de cet ordre sont à retenir, car il en faut pour tous les goûts, mais 
au premier chef, il faut assainir la Baie des Anges, le bain de mer étant l’indispensable 
complément du bain de soleil que l’on vient chercher chez nous »169.               
La période de l’entre-deux-guerres se caractérise par la découverte de la saison 
d’été, de la vie au grand air et des bains de mer, du climat d’été, ensoleillé la journée et 
agréable la nuit. Même si pendant les années vingt et trente la saison d’hiver demeure 
encore la saison principale, la saison d’été commence à faire ses débuts, et l’idée d’un 
été méditerranéen prend peu à peu sa place dans le rythme de la vie niçoise. Cette idée 
de loisirs liés à la mer et au soleil, à l’opposé des conventions du snobisme mondain et 
vestimentaire, va devenir de plus en plus populaire pendant la période de l’entre-deux-
guerres. Mais les années folles sont avant tout des années « hivernales », car la saison 
d’hiver garde encore beaucoup d’avance par rapport à celle de l’été qui reste hésitante. 
C’est à partir de 1931 que la tendance s’inverse car le tourisme estival résiste mieux à 
la crise, et dès 1935 on enregistre une croissance de la saison estivale même si elle 
reste encore lente. Cette croissance s’accentue avec l’instauration des congés payés en 
1936, et à partir de cette date le tourisme d’hiver est peu à peu remplacé par le 
tourisme d’été, plus populaire. Les revenus de la taxe de séjour pour le trimestre d’été 
augmentent en moyenne de 10 % par an à partir de 1936, mais en réalité elles ne 
représentent que 15,5 % du total annuel. En effet, malgré tous les facteurs favorables 
au changement, la transformation profonde ne se fait qu’après la Seconde Guerre 
                                              
169 - MARI D. J., La semaine niçoise, l’Éclaireur du Dimanche, 26 septembre 1926, dans : Archives 
Municipales, cote PR 34 – 110. 
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mondiale, avec un renversement définitif de la tendance et la naissance de la grande 
saison estivale. Ainsi, jusqu’à 1939 la ville de Nice garde encore ses traditions d’une 
grande station d’hiver, même si le rythme de la vie en été est désormais modifié, et les 
Niçois ne restent plus « entre eux » pendant les mois les plus chauds de l’année. Quoi 
qu’il en soit, l’existence de deux saisons différentes avec leurs nombreuses attractions 
ne peut jouer qu’en faveur de la ville de Nice qui essaye de retenir ses visiteurs plus 
longtemps. Quant aux bénéfices du tourisme, ils sont pour la plupart employés pour 
l’équipement du littoral, et surtout de la ville de Nice. Cette gestion de la double saison 
touristique et de ses retombées économiques au profit du développement de la ville et 
du département, sera une occupation majeure du nouveau jeune maire Jean Médecin, 
qui va essayer de mettre en place sa propre politique touristique. 
 
- La nouvelle politique touristique de Jean Médecin 
 
Dès son arrivée à la tête de la mairie et tout au long de son mandat pendant 
l’entre-deux-guerres, qui est une période ponctuée de crises, Jean Médecin va essayer 
de développer une politique touristique raisonnable et habile. La méthode du 
développement touristique adoptée par le jeune maire est celle de coordination et de 
soutien.  
Selon Jean Médecin, l’attraction touristique ne doit pas négliger la curiosité 
intellectuelle. Avant de devenir maire, en qualité d’adjoint à l’instruction publique et 
aux beaux-arts sous l’administration d’Alexandre Mari, il avait déjà conçu un projet 
pour le développement culturel de Nice. Ce projet, s’inscrivant dans une politique 
universitaire générale, recouvrait aussi bien les loisirs que l’enrichissement culturel et 
la formation professionnelle. En qualité de maire, Jean Médecin veut donner à la ville 
une image culturelle différente de celle d’un tourisme mondain et frivole, il estime 
« qu’il est nécessaire pour cela de doter la cité d’outils et de structures spécifiques : 
musées, expositions, archives, bibliothèques, salles de spectacles, saisons d’art et de 
musiques »170. Il fait même la programmation de la vie musicale sur quatre saisons : 
                                              
170 - POTRON Jean Paul., La vie culturelle et intellectuelle à Nice, Nice Historique, Décembre 1990 - 
Février 1991, p 23. 
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hiver lyrique à l’Opéra, été aux arènes de Cimiez et à l’Opéra, automne musical et 
enfin le festival d’art sacré au printemps. Il joue également un rôle important dans le 
développement de la vie universitaire à Nice, par la création du Centre Universitaire 
Méditerranéen en 1933, et de l’Institut des Études Juridiques en 1938171. Cet 
engagement personnel de Jean Médecin en faveur du tourisme culturel et artistique 
s’appuie sur sa vision particulière du tourisme en France : « …dans l’universelle 
compétition touristique, la France détient un rôle incomparable. Tout son patrimoine 
artistique et intellectuel la désigne à l’attention des peuples comme un guide et une 
source d’inspiration »172.  
Les années vingt à Nice sont également marquées par la naissance de deux 
grands musées : le Musée Masséna et le Musée Jules Chéret (à l’époque Jean Médecin 
occupe le poste d’adjoint à l’instruction publique et aux beaux-arts). Avec la 
coordination de son ami Joseph Saqui173, directeur des musées de la ville de Nice, Jean 
Médecin a l’attention de raffermir les liens entre le tourisme et les musées. Dans un 
article d’un journal non identifié daté du 30 avril 1939, J. Saqui évoque l’intérêt que 
peut avoir la publicité touristique pour accroître le nombre de visiteurs des musées : 
« Les musées intéressent le tourisme, et c’est le tourisme qui devrait s’employer à les 
faire connaître »174. D’après lui, chaque vrai touriste cherche à visiter les musées de la 
ville où il va, et ces visites contribuent au financement de la gestion des musées. C’est 
pour cette raison que, dans le même article, il demande de consacrer une rubrique dans 
les revues touristiques à l’activité des musées (expositions, vernissages…). Il soutient 
que l’augmentation du nombre de visiteurs ne peut devenir possible que grâce à la 
                                              
171 - Voir : Bibliothèque de Cessole – Fond Masséna :  
- PR. 183. Musée Masséna : photocopies des documents utilisés pour l’exposition et le catalogue 
«Jean Médecin : un homme, une ville». 
172 - Archives privées dactylographiées (aux Archives Municipalesde à Fabron) d’un discours (non 
daté) pour la campagne électorale de 1935. 
173 - Nous parlerons en détail du rôle de Joseph Saqui auprès des musées niçois dans les deuxième et 
troisième chapitres de notre troisième partie. Voir également la notice biographique de J. Saqui dans 
l’annexe. 
174 - Musée Masséna, Fonds documentaire, carton 25, coupure de presse en date du 30 avril 1939 
(absence du titre du journal). 
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publicité et aux articles dans la presse locale, régionale, nationale ou même étrangère, 
qui doivent être agrémentés de reproductions des œuvres exposées. « Dans l’intérêt du 
tourisme en France, il convient donc d’attirer de plus en plus l’attention du public sur 
l’importance d’une propagande, non occasionnelle mais systématique, pour nos 
musées, de tous les groupements corporatifs ou professionnels possédant les bulletins, 
comme aussi de tous les journaux véhicules premiers de cette publicité devenue 
aujourd’hui la condition de toutes les réussites »175.  
Le contexte international après la Grande Guerre est très difficile et les 
conséquences de la crise économique de 1929 vont encore aggraver cette situation : 
des tensions politiques, des troubles sociaux et des difficultés économiques sans 
précédent. Malgré toutes ces conditions défavorables, la ville de Nice a pu profiter de 
la paix rétablie en 1919, ainsi que de ses atouts géographiques et climatiques, de son 
passé touristique et mondain issu de la Belle Époque et de la prospérité des années 
folles, pour relancer le tourisme de luxe hivernal et créer en même temps une nouvelle 
saison touristique estivale qui va connaître un grand succès surtout après la Seconde 
Guerre mondiale. Les élus de la région réussissent à mettre en place un grand projet 
urbanistique qui vise à moderniser la ville et rendre le cadre de vie plus agréable.  
Ainsi, grâce en grande partie à la politique menée par les responsables locaux et 
en particulier par le jeune maire Jean Médecin, la ville de Nice affirme son statut de 
cité méditerranéenne non seulement de tourisme mais aussi d’art et de culture. Et ce 
statut est d’autant plus mérité que la région dispose d’une ancienne culture populaire 
liée à une tradition artistique locale à laquelle les Niçois sont très attachés. D’autre 
part, la ville de Nice par sa géographie et son histoire s’inscrit également dans un 
espace culturel plus vaste, celui de la Méditerranée ; cette appartenance sera confirmée 
et accentuée par la création en 1933 à Nice du Centre Universitaire Méditerranéen. 
C’est à l’étude de ces cadres culturels de la vie artistique niçoise que nous consacrons 
notre prochain chapitre.  
                                              
175 - Ibid. 
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IIIème CHAPITRE - LES CADRES CULTURELS À NICE ENTRE LES 
DEUX GUERRES MONDIALES 
 
Le Comté de Nice possède une culture locale très riche et des traditions 
artistiques héritées pour certaines de la Belle Époque et d’autres beaucoup plus 
anciennes. Ces éléments vont jouer ensemble un rôle direct dans le développement de 
la vie artistique à Nice pendant la période de l’entre-deux-guerres, à travers la 
conservation, le développement et la diffusion de cette culture populaire et de la 
tradition artistique locale.  
La culture locale s’exprime aussi par le nissart qui continue d’être utilisé 
comme langue de communication quotidienne, même après 1860, lorsque le français 
devient seule langue officielle imposée à tous, notamment par le biais de l’école. À 
partir de la fin du XIXe siècle la défense de la langue et de la culture niçoise est 
revendiquée par quelques sociétés savantes. Ainsi, l’Academia Nissarda qui se veut 
société savante défendant la langue, l’histoire, les richesses artistiques et les coutumes 
du terroir, est fondée officiellement par Alexandre Baréty et Henri Sappia, en 1904. La 
revue Nice historique est son organe et ses membres titulaires doivent posséder un 
père ou un grand-père natif du comté. La vitalité de la culture niçoise est encore 
illustrée par l’existence de troupes théâtrales comme le Théâtre niçois de Francis Gag 
(1936), de groupes folkloriques tels que la Ciamada nissarda (1925). D’autres 
mouvements existent, dont l’Escola de Bellanda (1880) et le Comité des Traditions 
Niçoises (1921), qui essaie de préserver les fêtes populaires.  
Lors des fêtes populaires du Comté de Nice la population s’exprime souvent par 
la danse, la musique, le chant. Chacun des quartiers niçois garde son festin176. Les 
festins sont organisés selon un calendrier bien précis : ceux de Carême et les Mai en 
forment une plus grande partie. Ces fêtes populaires et ces traditions du terroir se 
retrouvent, pendant la période de l’entre-deux-guerres, sous l’égide du maire de Nice 
et du Comité des Fêtes et des Sports de la ville et bénéficient de publicités régulières 
dans la presse locale. Les festins niçois constituent généralement l’occasion d’un 
                                              
176 - Fête patronale, votive ou de quartier. 
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ensemble de réjouissances simples, comportant un pique-nique, des danses et des jeux, 
souvent précédés d’une manifestation religieuse autour de la chapelle du saint 
protecteur du quartier. Tandis que certaines fêtes ne font que rendre hommage aux 
coutumes familiales, religieuses, sociales et parfois coopératives, d’autres révèlent un 
véritable goût artistique, car elles exposent un spectacle musical et dansant, des défilés 
d’élégance, des bals et des galas ; c’est le cas des festins de l’été et de ceux de la 
banlieue niçoise. Les spectacles artistiques faisant partie des fêtes sont le plus souvent 
présentés dans des cafés-concerts, des music-halls ou dans les salles de spectacle des 
casinos177.         
                                              
177 - Pour plus de détails sur les festins et le folklore niçois, voir :  
Archives Municipales : Cahiers de Louis Cappatti, contenant des extraits de presse divers se 
rapportant principalement aux arts : la peinture, les expositions la littérature, la poésie, les coutumes et 
les traditions locales. 2S251 : Presse divers 1925-1955. Cahiers numérotés de 1 à 5 par ordre 
chronologique : 
1 – De 1925 jusqu’au début de 1951. 
2 - Les années 1930/1935/1936/1937. 
3 – Les années 1929 à 1937. 
Bibliothèque de Cessole – Fond Masséna : archives - PR.71/1/11. CANESTRIER : dossiers, notes, 
iconographies et manuscrits constitués par Paul Canestrier, en préparation de ses articles et 
ouvrages consacrés au folklore du Comté de Nice. 
Bibliothèque de Cessole – Fond Masséna : archives - PR. 0136/1-60. MOSSA : archives de Gustave 
Adolf Mossa, imagier niçois, directeur du Musée des Beaux-Arts, présentés sous forme des œuvres 
folkloriques : 
- Fonds Mossa 136 (7) fêtes diverses. 
Bibliothèque de Cessole - Dossiers documentaires - Carton 29 : fêtes mondaines : 
Dossier I : fêtes des Provinces françaises – fêtes diverses.  
CANESTRIER (P.), Fête populaire et tradition religieuse en pays niçois, Serre éd., coll. Vida., Nice, 
1978, 208 p. 
CANESTRIER (P.), Les festins en pays niçois, in l’Entre lus : revue d’études régionales (Provence 
Orientale, Comté de Nice), Serre Edition, Nice, pp. 27-45. 
GAVOT (Jean), Le folklore vivant du comté de Nice et des Alpes Maritimes, 26 Nyons – Chantemer 
Le, 1971, 141 p – XXIV p.  
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La fête traditionnelle niçoise sans aucun doute la plus connue, et qui réunit tous 
les quartiers de la ville, est le carnaval de Nice. Les fêtes du carnaval demandent 
beaucoup d’organisation et constituent une forme à part entière de l’art populaire, 
représenté par les tenues traditionnelles, les mouvements des danseuses, les batailles 
de fleurs, tous ces éléments qui se succèdent dans les cortèges du Carnaval. Dans ce 
chapitre, nous faisons une présentation détaillée du Carnaval de Nice, en tant que 
phénomène le plus marquant de la culture populaire niçoise. 
Quant à la diffusion de la culture niçoise et de la tradition artistique locale 
pendant la période de l’entre-deux-guerres, elle s’effectue principalement par la presse 
locale et régionale devenue pour nous une précieuse source de documentation sur le 
sujet. 
À côté de cet héritage culturel populaire, une culture savante et universitaire se 
développe à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres. Un événement majeur est 
la création à Nice en 1933 du Centre Universitaire Méditerranéen. Institution originale 
par sa structure et ses fonctions, le C.U.M. permet d’ancrer la cité azuréenne dans un 
ensemble culturel international, celui de la Méditerranée, en établissant des liens avec 
des universités et institutions culturelles étrangères. 
La culture populaire locale, d’un côté, et la culture savante ouverte vers 
l’international, de l’autre, constituent ensemble les cadres culturels de la ville de Nice 
dans lesquels s’inscrit le développement des arts en général, et des arts plastiques en 
particulier. Ce contexte culturel original, est-il favorable au développement des arts à 
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I – Le carnaval de Nice 
 
A – Les origines et l’évolution du carnaval 
 
1 – Historique du carnaval 
 
Fête païenne intégrée au cycle du Carême par l’Église, le carnaval précède 
Pâques de quarante jours. Le carnaval existe à Nice au moins depuis 1294 et jusqu’au 
XIXe siècle il conserve son caractère populaire, parodique et médiéval. Il est considéré 
comme la fête la plus célèbre et la plus populaire de la ville et a toujours été l’occasion 
de réjouissances colorées, bruyantes et tumultueuses178.  
En 1830, à l’occasion du séjour du roi de Piémont-Sardaigne à Nice, les 
notables organisent un défilé de voitures décorées et fleuries sur le modèle des 
cortèges de la Renaissance. Au lieu des fruits blets et d’œufs pourris, on s’y lance des 
dragées et des fleurs… Un carnaval plus huppé était né. Devant son succès auprès de 
la population étrangère et grâce à une initiative d’Andriot Saëtone, chef de service au 
bureau de bienfaisance, la municipalité décide en 1873 de constituer un Comité des 
Fêtes qui se charge d’organiser le carnaval. Désormais le carnaval est inscrit dans un 
cadre institutionnel et prend sa forme contemporaine ; c’est également à partir de cette 
année que l’on commence le « décompte » des carnavals, 1873 étant l’année du 
Carnaval 1er. Le Comité des Fêtes est mis sous le patronage de la municipalité et de la 
                                              
178 - Le carnaval de Nice a fait l’objet de nombreuses études dont voici une sélection : 
CRAHES (Michel), et EMPORTES (Jean- Michel), Nice carnaval et les carnavals du monde, Ed. 
Prévot, Cagnes-sur mer, C 1992, 121 p. 
FIGHIERA (Charles. Alexandre), Historique du carnaval de Nice in Sa majesté carnaval, Nice 1873-
1973, Imprimerie Meyerber, Nice, 1973, pp. 5-20. 
MOSSA (Gustave-Adolphe), Le carnaval à Nice : origines et évolutions, Nice, 1949.  
SIDRO Annie., Triboulet au royaume du Carnaval : histoire psycho-sociale du carnaval de Nice 
1873-1979, Thèse de doctorat sous la direction de Gonnet Paul, U. Nice, Nice, 1979. 
MOSSA (Alexis), (Gustav Adolf), FORNERIS (Jean), SIDRO (Annie), et FARAUT (Jacqueline)., 
Alexis et Gustav-Adolf Mossa : peintres du carnaval de Nice, Exposition du 7 février au 31 mai, 
Musée des Beaux-Arts Jules Chéret, Nice, 1984, 29 p. 
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Direction des Fêtes, l’organisation est confiée à une commission dirigée par un 
secrétaire général, et c’est Andriot Saëtone qui est le premier à occuper ce poste. 
Sur le plan des spectacles, la première bataille de fleurs a lieu en 1876, et à 
partir de 1882 pour la première fois on présente le carnaval sous les traits d’une 
personnalité royale179. Désormais le « roi carnaval » fait une entrée spectaculaire avec 
son cortège, avant d’achever son règne, quelques semaines plus tard, sur la plage des 
Ponchettes. Le roi est accompagné dans son défilé par « des groupes traditionnels, 
surtout les Maurou, déguisés en sarrasins de fantaisie, escortés par un orphéon ou 
vespa « guêpes », munis d’instruments taillés dans des courges séchées, les 
cougourdons»180.  
Le corso niçois comprend : vingt chars, huit cents grosses têtes, les cavalcades, 
les fanfares et les bandes musicales… Le carnaval se répand à partir de 1889 sur la 
place Masséna et sur l’avenue de la Victoire. Les batailles de fleurs – plus calmes – 
ont lieu sur la Promenade des Anglais. Le nouveau programme de spectacles 
comprend également la cavalcade du dimanche et du mardi gras, dont l’itinéraire et 
l’ordre de marche est toujours réglementé par le Comite des fêtes. Plusieurs autres 
manifestations sont ajoutées : un grand veglione181 dans le théâtre italien, une fête 
vénitienne en plein air le soir avec les bals parés masqués aux théâtres français et 
italien. Mardi a lieu le feu d’artifice qui illumine la soirée avant que sa majesté 
carnaval ne soit brûlée sur un bûcher. Avec le temps le carnaval évolue et c’est ainsi 
                                              
179 - Voir :  
Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires :  
- Carton 23 : Carnaval : 
Dossier I : le carnaval à Nice à travers les âges. 
Dossier II : le carnaval de Nice / le comité des fêtes. 
FIGHIERA (Charles. Alexandre)., Historique du carnaval de Nice in Sa majesté carnaval, Nice 1873-
1973, op.cit. 
MOSSA (Gustave-Adolphe), Le carnaval à Nice : origines et évolutions, op.cit.  
SIDRO Annie., Triboulet au royaume du Carnaval : histoire psycho-sociale du carnaval de Nice 
1873-1979, op.cit. 
180 - RUGGIERO Alain (Dir)., Nouvelle histoire de Nice, op.cit., p. 326. 
181 - Fête nocturne, souvent costumée. 
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qu’à la fin du XIXe siècle des orchestres de musiciens sont installés sur les chars, et 
depuis 1905 on organise un concours pour choisir la chanson officielle du carnaval qui 
sera interprétée tout au long de la période du déroulement de la fête.  
Un jury assure l’attribution des prix pour le meilleur char, ainsi que pour les 
cavalcades et les mascarades, et cette concurrence permet de développer encore plus la 
création artistique dans le cadre du carnaval (décoration des chars en peinture, 
musique, chansons, danses...) et contribue même à la naissance d’un nouveau métier, 
celui de carnavalier. Qui sont-ils et en quoi consiste leur travail ? 
 
2 – Les carnavaliers 
 
La diversité des spectacles du carnaval a fait naître toute une industrie locale 
spécialisée dans la fabrication de cortège du carnaval par des artisans très passionnés 
nommés « les carnavaliers ». Ils possèdent un excellent savoir-faire surtout en 
sculpture, en peinture et en décoration. Le 28 février 1922 un désaccord a lieu entre les 
carnavaliers et le Comité des Fêtes sur la distribution des prix182. Depuis cet incident 
les carnavaliers se regroupent en association afin de défendre au mieux leurs droits 
auprès du Comité des Fêtes. Il existe toute une hiérarchie au sein des carnavaliers qui 
se présente de la façon suivante : 
- Le solitaire : c’est le premier degré par lequel passent tous les carnavaliers, il 
crée une seule grosse tête. 
- Le groupiste : ils sont 52 et chacun d’eux construit 8 grosses têtes. 
- L’organisateur de cavalcades : ils se chargent des costumes raffinés pour les 
dix cavalières de chaque cavalcade. 
- Le chariste : il construit un char avec l’aide de son équipe (sculpteur, monteur, 
peintre et couturière). Ils travaillent dans la maison du carnaval, située rue 
Richelmi dans le quartier de Riquier, et ils fabriquent chaque année 14 chars 
de concours et 4 chars hors concours. 
                                              
182 - Voir détails dans SIDRO (Annie)., Le carnaval de Nice et ses fous, Ed Serre, Nice, 1979, p. 122.   
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En dehors de deux ou trois fabricants de chars, les carnavaliers ne sont pas des 
professionnels. Beaucoup d’entre eux sont employés municipaux, ouvriers, peintres, 
maçons, pompiers, commerçants, policiers, pêcheurs… Le Comité des Fêtes leur 
attribue une subvention pour financer le matériel nécessaire pour la fabrication de leurs 
œuvres et la durée de leurs travaux. La majorité des carnavaliers sont, toutefois, des 
retraités et ils accèdent à ce travail en général grâce à un membre de leur famille qui 
peut être le père, l’oncle, le beau-père ou le cousin, tandis que d’autres sont admis par 
amitié. Malheureusement les femmes sont exclues de la succession et ne peuvent 
hériter de la charge de construire un groupe ou bien un char, même si elles participent 
aux diverses tâches que font les carnavaliers hommes. Ainsi, depuis 1873 deux 
générations (voire quatre de nos jours) de plusieurs familles niçoises se sont succédé 
dans ce travail de carnavalier, afin de préserver une partie de ce patrimoine culturel 
populaire niçois. 
Pour mieux illustrer nos propos, voici un article de la presse locale décrivant 
avec beaucoup d’enthousiasme le déroulement des travaux dans l’atelier du carnavalier 
Alexis Sidro qui, avec son équipe constituée de sculpteurs et de peintres-décorateurs, 





















Le thème du prochain carnaval est souvent choisi dès la fin du printemps ce qui 
donne le temps nécessaire aux carnavaliers pour exécuter leurs tâches. Une fois la 
maquette acceptée par le Comité, il faut alors la matérialiser selon plusieurs 
techniques. Nous allons tout d’abord nous intéresser à la technique classique car elle 
est adoptée pendant la période de l’entre-deux-guerres. C’est une technique qui 
nécessite beaucoup de temps pour réaliser le travail. Nous trouvons une bonne 
présentation de cette technique classique dans le livre de Danielle Véran, L’épopée 
d’une grosse tête ou la construction d’un isolé, in Sa Majesté Carnaval, 1873-
1973 : « Le sculpteur est chargé de modeler l’ébauche graphique dans la glaise. 
L’armature prête, il façonne la glaise à l’image du dessin qu’il veut représenter. 
Lorsque la sculpture est faite, il reste à en tirer le moule en plâtre nécessaire pour 
faciliter la production de plusieurs exemplaires en carton-pâte du même sujet. Ceux-ci 
formeront un des nombreux groupes de grosses têtes »183. Une fois que ce travail est 
exécuté, c’est au tour d’un autre artisan de faire le travail du moulage afin de parfaire 
la face du personnage souhaité. Vient ensuite l’étape du montage qui consiste à réunir 
les différents morceaux déjà finis qu’il faut faire peindre. L’habillement finalise la 
grosse tête ou bien le personnage voulu184.    
 Il est rare de trouver un carnavalier qui conçoit et dessine lui-même l’œuvre 
qu’il va présenter au concours du Comité des Fêtes, la plupart font appel à des artistes 
connus pour élaborer les chars du carnaval. Deux peintres sont véritablement 
indissociables de l’histoire contemporaine du Carnaval de Nice, Alexis et Gustave-
Adolf Mossa, père et fils qui tous les deux ont grandement contribué à son 
rayonnement. Pendant la Belle Époque et surtout après la création du Comité des Fêtes 
en 1873 et l’instauration des prix pour les chars, les mascarades, les grosses têtes, les 
cavalcades et les analcades, les créations d’Alexis Mossa ne cessent de se diversifier. 
C’est lui qui organise régulièrement avec fantaisie et imagination le cortège personnel 
de Sa Majesté Carnaval et du corso carnavalesque. Alexis Mossa qui était un véritable 
créateur de cortège, laisse après lui de nombreuses œuvres (albums, dessins, 
                                              
183 - VERAN Danielle., L’épopée d’une grosse tête ou la construction d’un isolé, in Sa Majesté 
Carnaval, 1873-1973, Imprimerie Meyerber, Nice, 1973.  
184 - Ibid. 
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croquis…) qui témoignent de son grand talent185 ; son fils Gustave-Adolf Mossa suivra 
la voie de son père et apportera sa contribution artistique au carnaval de Nice pendant 
la période des années vingt et trente186.  
 
B – Le carnaval dans de l’entre-deux-guerres 
 
Le carnaval va connaître une interruption à cause de la Première Guerre 
mondiale, mais il reprend en 1921 tout en gardant sa dimension artistique héritée de la 
Belle Époque. Le jeudi 27 janvier 1921 sa Majesté Carnaval fait sa première entrée en 
ville après six années d’absence. Parti du haut de l’avenue de la Victoire, le cortège est 
fortement applaudi par une marée humaine présente tout au long de son passage 
jusqu’à la place Masséna. Le Carnaval Gargantua est à califourchon sur une énorme 
cigogne qui rappelle l’Alsace et la Lorraine récemment reconquises. C’est le premier 
                                              
185 - Voir : FARAUT (Jacqueline)., Alexis et Gustav-Adolf Mossa :peintres du carnaval de Nice, 
Exposition du 7 février au 31 mai, Musée des Beaux Arts Jules Chéret, Nice, 1984. 
186 - Au sujet de la réalisation des chars par les carnavaliers et de la contribution des deux peintres 
père et fils Mossa, voir notamment : 
Bibliothèque de Cessole – Dossiers documentaires :  
- Carton 23 : Carnaval : 
Dossier I : le carnaval à Nice à travers les âges. 
Dossier II : le carnaval de Nice / le comité des fêtes. 
- Carton 23 bis : carnaval de Nice : le programme, l’historique, les artistes et les artisans du carnaval, 
les conférences, divers…  
CRAHES (Michel), et EMPORTES (Jean- Michel), Nice carnaval et les carnavals du monde, Ed. 
Prévot, Cagnes-sur mer, C 1992, 121 p. 
GAG (Francis), Les artisans du carnaval, Imprimerie Meyerber, Nice Historique, 1947 n° 1 janvier – 
mars, Nice, pp 2 - 9. 
MOSSA (Alexis), (Gustav Adolf), FORNERIS (Jean), SIDRO (Annie), et FARAUT (Jacqueline), 
Alexis et Gustav-Adolf Mossa : peintres du carnaval de Nice, op.cit. 




char construit par Alexis Sidro, et qui est traîné pour la première fois par un camion au 
lieu d’un cheval187. 
Parmi les chars les plus symboliques de ce premier carnaval d’après-guerre, on 
peut citer « Sus aux mercantis » qui présente la grande star du cinéma Charlie Chaplin 
dans la personnalité de Charlot. « Il serre le cou d’un immense pélican dans la gorge 
duquel se trouvent les « mercantis », allusion aux spéculateurs qui font la pluie et le 
beau temps sur les prix »188. Une façon typique pour les carnavaliers de l’époque de 
trouver un lien entre les célébrités du septième art et les problèmes actuels de la vie 
d’après-guerre. Toutefois, au début des années vingt « le carnaval se replie sur des 
thèmes très proches de Nice et de sa culture »189. C’est le cas en 1922 lorsqu’on 
présente le carnaval sur le Pont Vieux ; ou bien en 1923 lorsque le roi carnaval est 
représenté en pêcheur niçois entouré d’autres pêcheurs, avec en-dessous les 
poissonnières de la place Saint-François.  
Après la mort d’Alexis Sidro c’est à son fils César Sidro de reprendre le 
flambeau ; ce dernier va alors établir avec le peintre Gustave-Adolf Mossa une longue 
et fructueuse collaboration qui va durer près de quarante ans. Du début du XXe siècle 
et jusqu’à 1971 Gustave-Adolf Mossa est considéré comme l’imagier et le père 
spirituel du carnaval de Nice. Durant toutes ces années il réalise de nombreux chars 
officiels et hors concours (il est souvent auteur des trois chars officiels), ainsi que des 
corsos carnavalesques, en s’inspirant de thèmes mythologiques, folkloriques et 
carnavalesques et en y apportant sa touche symboliste, et plus tard, à partir de 1931, 
des influences du Dadaïsme et du Cubisme190. Le personnage de sa majesté roi 
carnaval a connu, avec Gustave-Adolf Mossa, une évolution fulgurante : « Gargantua, 
Niçois, voyageur dans le temps et dans l’espace, fêtard à la recherche de loisirs et de 
soleil »191. D’ailleurs, l’image du Roi-soleil est l’image de marque que la ville veut 
                                              
187 - SIDRO (Annie), Le carnaval de Nice et ses fous, op.cit, p. 120. 
188 - Ibid., p. 121. 
189 - Ibid., p. 123. 
190 - Voir la collection du Comité des Fêtes du carnaval de Nice. 




promouvoir, notamment compte tenu de la naissance de la saison touristique d’été 
dans les années vingt. Étant un grand connaisseur de l’histoire et du folklore niçois 
Gustave-Adolf Mossa n’hésite pas à introduire dans le cortège un symbole ou une 
représentation d’une scène typiquement niçoise, comme le char de la socca, un ravioli, 
un cougourdon, ou le Roi Pêcheur en 1923. La mythologie grecque est une autre 
importante source d’inspiration pour le peintre niçois qui, à l’occasion du carnaval, fait 
défiler dans les rues de Nice des héros mythiques tels que Persée (1914), Orphée 
(1926) et Héraclès (1929). 
Grâce aux créations des artistes niçois et des carnavaliers, le carnaval de Nice 
va connaître son véritable apogée entre 1924 et 1929. En 1924 le carnaval prend des 
allures de voyageur vers d’autres cultures et revêt la tenue de Radjah. En 1926 le 
carnaval Orphée joue de la lyre assis sur un chaudron, le buste droit mais pour la 
première fois la tête tournée de trois-quarts vers la droite, alors que d’habitude son 
regard est toujours droit devant. Sa posture est toujours digne mais il perd un peu de 
son statut de conquérant. C’est le cas aussi en 1927 lorsqu’il se présente sous les airs 
d’un enfant assis dans une chaise de bébé, son regard dirigé encore une fois de trois-
quarts vers la droite. Mais en 1928, à l’occasion du cinquantenaire de sa Majesté 
Carnaval, il retrouve sa maturité et dans son cortège défile une rétrospective des chars 
les plus connus des cinquante années précédentes, comme les Guêpes, le char de la 
Folie etc. 
Malheureusement, le carnaval non plus ne pourra échapper aux effets néfastes 
de la crise économique mondiale de 1929. Étant donné le contexte économique morose 
(régression du nombre de visiteurs et fermeture de plusieurs hôtels niçois), surtout 
entre 1929 et 1931, les autorités locales envisagent même la suppression temporaire du 
carnaval. Malgré ces difficultés, « il réapparait en 1932 sous les traits d’un Janus / 
homme-tronc : facétieux, il tire la langue au passé, de l’arrière de son char, tandis que 
de sa face située à l’avant, il sourit largement au présent »192. Ce n’est qu’en 1933 que 
le carnaval retrouve son statut de triomphant et se présente cette fois-ci debout en chef 
d’orchestre. La montée du fascisme entre 1934 et 1939 le laisse indifférent et durant 
                                              
192 - SIDRO (Annie)., Le carnaval de Nice et ses fous, op.cit., p. 124.  
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ces années, il prend tantôt les allures d’un millionnaire fêtard, amoureux des jeux, roi 
de la blague et fantaisiste, tantôt du Roi-Soleil, ou encore du Roi du rire et de la joie… 
Le carnaval de Nice va même enregistrer une timide croissance du nombre de visiteurs 
dans les années 1937 et 1938, avant que celui-ci ne s’effondre en 1939193.  
La presse locale salue chaque année l’arrivée du carnaval en publiant des 
affiches publicitaires, dont nous avons voulu présenter ici quelques exemples ; leur 
originalité reflète l’esprit imaginatif de cette fête si particulière et permet de se rendre 
compte de l’importance que revêt la création artistique pour l’élaboration des chars et 




                                              
193 - Nous trouvons dans les archives de nombreux dossiers et documents consacrés aux divers 
aspects d’organisation du carnaval de Nice dans l’entre-deux-guerres :  
Bibliothèque de Cessole – Fonds niçois : brochures et ouvrages cotes provisoires - 1145/91 W 93. 
Carnaval de Nice, Albums…. 1873-1937, dessins de : Comba, Musso. Louis, Mossa. A, Boni. J, 
Jarnach, Bsor ; lithographie de Giacobi a Gandini, Barbery,… 
Bibliothèque Municipale de Nice (B.M.N) : 
- Rés. 30851. Carnaval de Nice 1928 (dessin de Sam), Imprimerie V. Berratta, Nice, 1928 : dessin 
représente les différentes manifestations du carnaval. 
- Rés. 30852. Carnaval de Nice 1929, (dessin de Polo), Imprimerie Berrette, Nice, 1929. 
- Y21.502. Nice Carnaval 1925, album officiel des artisans du carnaval, Imprimerie l’éclaireur de 
Nice, Nice, 1925, 44 p. 
- Y 21503. Nice carnaval 1927, album officiel des artisans du carnaval, imprimerie l’éclaireur de Nice, 
Nice, 1927. 
- Y 21501. Nice carnaval 1934, le Petit Niçois, Nice 1934, 36p. 
Les trois dernières références citées comportent le même type de documents, et notamment : 
- Album officiel du carnaval de Nice : les artisans du carnaval. 
- Liste des chars, cavalcades et mascarades avec des dessins. 
- Comité des fêtes et des sports sous le haut patronage de la Municipalité et des autorités civiles et 
militaires, Comité d’honneur, Commission administrative. 
- Les fêtes du carnaval : arrivée de S. M. Carnaval, corso carnavalesque, corso aux lumières, trois 
batailles de fleurs, foire exposition de Nice, grande redoute, feu d’artifice, grand Veglione, bataille de 
fleurs enfantine, fêtes des Provinces françaises…  
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Bibliothèque Municipale de Nice : Rés 30852 Carnaval de Nice 1929 
 
 
Ainsi, au fil des siècles et des années le carnaval de Nice se transforme peu à 
peu en une véritable manifestation artistique profitant des contributions de nombreux 
artistes de talent, ce qui ne signifie pas qu’il renie ses origines populaires qui, toujours 
bien vivantes, lui procurent son aspect festif et moqueur.  
Cette fête populaire bénéficie d’une attention particulière de la part de la presse 
locale et régionale qui consacre aussi des pages entières et des présentations détaillées 
aux manifestations culturelles et artistiques, souvent accompagnées de photographies 
ou d’affiches. La presse locale constitue ainsi un important vecteur de diffusion de 
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l’art et de la culture dans la ville de Nice. C’est d’ailleurs pour cette raison que les 
articles de presse ont constitué une part non négligeable des documents d’archives 
utilisés pour la rédaction de cette thèse. 
Cette presse locale niçoise, comment évolue-t-elle pendant la période de l’entre-
deux-guerres, et quels sont les titres qui accordent une plus grande attention à la 
culture et aux arts ? 
 
II – La diffusion de la culture à travers la presse niçoise 
 
A – Le développement de la presse dans les Alpes-Maritimes 
 
La presse locale et régionale commence à paraître dans les Alpes Maritimes au 
XIXe siècle. Parmi les premiers journaux régionaux on cite L’Écho des Alpes 
Maritimes dont le premier numéro paraît le 18 janvier 1848 ; il est dirigé par M. De 
Rangouse. Dès ses débuts, la presse locale niçoise est caractérisée par une grande 
diversité de titres : « entre 1860 et 1940 on peut dénombrer l’existence de trente-deux 
quotidiens dont la durée de la publication est certes variable mais qui pour certains 
couvre de nombreuses années »194. Cependant plusieurs journaux et revues n’ont 
qu’une destinée éphémère, car beaucoup d’entre eux disparaissent, notamment après la 
Seconde Guerre mondiale195. 
Au lendemain de la Première Guerre mondiale la presse devient plus libre, elle 
occupe désormais une place importante dans l’organisation de la vie politique, 
notamment lors des luttes électorales. La presse intervient comme un acteur et non 
seulement comme observateur de la vie politique et culturelle. Avec un très large 
                                              
194 -  BASSO J., « La presse dans le département des Alpes Maritimes sous la IIIème République 
1885-1940 », Nice Historique, 85ème année n° 2 avril-juin 1982, p. 64. 
195 - Bibliothèque Municipale de Nice B 176 : MOINARD., La presse et l'imprimerie à Nice de 1883 
à 1937, Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, 1938, p. 5. Cette étude présente d’une façon 
détaillée la naissance de la presse à Nice et les domaines qui y sont liés, tels que l’imprimerie, les 




spectre d’idées représentées, la presse aide le public à s’instruire, en le faisant suivre 
de près de véritables batailles de plumes qui s’engagent sur les pages des journaux et 
qui font éclater au grand jour des conflits d’idées et d’opinions. Certains journaux se 
retrouvent même sous la direction des personnalités politiques qui les utilisent à leurs 
fins dans la lutte politique locale. D’autre part, certains journaux et revues s’engagent 
à améliorer les goûts artistiques des lecteurs196. Des artistes et des responsables de la 
vie artistique y publient leurs articles, en faisant profiter le public de leur expérience et 
savoir-faire dans ce domaine. Parmi les grands noms qui écrivent souvent dans la 
presse niçoise sur des sujets culturels et artistiques, nous pouvons citer en premier lieu 
Georges Avril197 qui collabore notamment dans l’Éclaireur de Nice, l’Éclaireur de 
Dimanche, Mediterranea, ainsi que Joseph Saqui, directeur des musées de Nice, auteur 
de plusieurs articles dans l’Éclaireur de Nice. 
 
B – La diversité de la presse locale 
 
Nous pouvons diviser la presse locale qui traite de la vie artistique niçoise et qui 
nous intéresse donc dans cette étude, en deux grandes catégories. La première c’est la 
presse spécialisée dans les arts plastiques, les spectacles et les activités culturelles, 
comme par exemple L’Éclaireur du Dimanche et Méditerranéa, où l’on peut trouver 
des analyses approfondies de divers phénomènes artistiques signés pour la plupart par 
des critiques réputés niçois comme Georges Avril, et parfois parisiens comme Camille 
Mauclair198. Il faut signaler que L’Éclaireur du Dimanche, initialement hébdomadaire, 
ne paraît plus que deux fois par mois en 1930 et qu’une fois par mois dès 1931.  
                                              
196 - Voir : CERVERA Suzanne., Soixante ans de presse mondaine dans les Alpes Maritimes 1880-
1939 : de la Riviera au mythe azuréen, un modèle touristique, Thèse de doctorat sous la direction de 
Ralph SCHOR, U.N.S.A, 2001, 594 p. 
197 - Chroniqueur de la presse locale, G. Avril (1874 – 1952) est réputé pour ses écrits sur l’art et la 
culture. Voir également la notice biographique dans l’annexe. 
198 - Camille Laurent Célestin Faust, alias Camille Mauclair (1872 – 1945), est poète, critique 
littéraire et historien d’art. Pour plus de détails, voir la notice biographique dans l’annexe. 
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La deuxième catégorie est la presse généraliste qui consacre néanmoins des 
pages ou des rubriques à la culture et aux arts. Les deux quotidiens généralistes niçois 
qui rivalisent en popularité pendant les années vingt et trente, sont Le Petit Niçois et 
L’Éclaireur de Nice. Ce dernier, dont le siège est sur l’avenue de la Victoire, est paru 
pour la première fois le 18 mars 1883, sous la direction de R. Meynadier199. À ses 
débuts il porte le nom de L’Éclaireur du Littoral, puis il devient L’Éclaireur de Nice, 
ensuite en octobre 1926 L’Éclaireur de Nice et du Sud-Est. Ce journal avec son format 
réduit au début, devient dès la période de l’avant-guerre un des journaux les plus lus 
dans la région du Sud-Est, surtout sous la direction politique de Léon Garibaldi et la 
direction technique de Marius Ardoin. Il représente à l’époque le journal quotidien 
préféré de la bourgeoisie niçoise, des hivernants et le porte-parole de la droite dans la 
ville. Pendant les années de l’entre-deux-guerres il est très bien renseigné, dispose 
d’un format considéré moderne à l’époque qui est tiré exclusivement par l’imprimerie 
située au 21 rue Meyerber à Nice. Son rival traditionnel est le Petit Niçois, fondé par 
Borriglionne en août 1879200. Dès le début son fondateur lui donne une tendance 
politiquement engagée avec une légère orientation vers la gauche. Mais très tôt il 
consacre des pages entières aux informations générales et locales, aux chroniques 
mondaines, artistiques et littéraires. En quelques années le Petit Niçois devient, grâce à 
certains de ses directeurs comme Dominique Durandy, un des plus importants 
journaux de la région. Cette rivalité entre les deux journaux durera jusqu’à la Seconde 
Guerre mondiale.  
Autour de ces deux grands quotidiens niçois de l’entre-deux-guerres, une 
multitude d’autres journaux et revues foisonnent, dont plusieurs disparaîtront après la 
Seconde Guerre mondiale. Ils ont toutefois constitué pour nous une source précieuse 
d’informations sur la vie artistique à Nice pendant les années vingt et trente, et en 
                                              
199 - Bibliothèque Municipale de Nice B 176 : MOINARD., La presse et l'imprimerie à Nice de 1883 
à 1937, op.cit., p. 5. 
200 - Ibid., p 7. 
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effectuant cette recherche nous avons essayé d’en établir la liste la plus complète 
possible201 :  
- L’Essor Niçois ; 
- La France de Nice et du Sud-Est ;  
- La Gazette de Nice ; 
- Industrie Hôtelière de la Côte d’Azur ;  
- La Semaine de la Côte d’Azur ; 
- La Semaine de Nice ; 
- La Semaine Niçoise ; 
- La Saison Hivernale sur la Côte d’Azur ; 
- La Vie Niçoise et Régionale. 
 Les journaux et revues spécialisés dans les arts et la culture sont également très 
nombreux à Nice pendant l’entre-deux-guerres : 
- Académie Méditerranéenne ; 
- Aesculape (revue mensuelle illustrée des lettres et des arts dans leurs rapports 
avec les sciences et la médecine) ;  
- L’Album des Musées ; 
- Annales de la Société des Lettres et des Arts des Alpes-Maritimes ; 
- L’Appel des Musées ; 
- L’Artistique ; 
- L’Écho Musical Artistique Littéraire Théâtrale Cinématographique de la Côte 
d’Azur ; 
- L’Éclaireur du dimanche (hebdomadaire mondain, culturel et artistique 
appartenant à l’Éclaireur de Nice) ; 
- Méditerranea (revue mensuelle culturelle et artistique) ;  
- Nice Historique ;  
- Nice Mondain, Revue de l’Art Ancien et Moderne ; 
- Pages Nouvelles (revue littéraire, artistique, mondaine et critique) ; 
- Revue Musicale ; 
                                              
201 - Voir également : CERVERA Suzanne., Soixante ans de presse mondaine dans les Alpes 
Maritimes 1880-1939 : de la Riviera au mythe azuréen, un modèle touristique, op.cit. 
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- La Revue du Cinéma ; 
- Société Amicale des Peintres et Sculpteurs (bulletin mensuel) ; 
- Spectacles. 
La culture populaire niçoise demeure riche et vivante pendant les années vingt 
et trente. Le carnaval de Nice dont les origines remontent au Moyen Âge, trouve 
néanmoins toute sa place dans la modernité et réussit à survivre aux crises majeures de 
la première moitié du XXe siècle. Si le carnaval se porte aussi bien, c’est aussi parce 
qu’il a su s’adapter aux nouvelles conditions de la vie et devenir attractif pour le 
public, y compris le public étranger, en lui offrant un spectacle de qualité. Au niveau 
municipal, la préservation de ce patrimoine culturel riche est confiée au Comité des 
Traditions et des Fêtes, sans oublier le rôle important joué par certains responsables 
municipaux ou encore par des associations à vocation culturelle. Les programmes et 
les affiches du carnaval et des festins sont diffusés à travers la presse locale qui 
accorde une très grande attention à chaque manifestation populaire ; que ce soit par un 
simple compte-rendu du festin de quartier accompagné de photographies, par un article 
de fond consacré au carnaval ou par leur participation directe à l’organisation de 
certains évènements, les journaux niçois apportent indéniablement leur contribution 
non-négligeable à la préservation des traditions et de la culture locale.  
Comme nous avons pu le voir, la ville de Nice pendant la période de l’entre-
deux-guerres est encore très attachée à sa culture locale ; mais elle fait également 
partie, sur les plans géographique et historique, d’un ensemble beaucoup plus vaste et 
très riche culturellement, qui est la Méditerranée. Cette dimension méditerranéenne de 
l’identité niçoise s’affirme avec force lorsqu’en 1933 voit le jour le Centre 
Universitaire Méditerranéen, institution novatrice et originale, autant par sa structure, 
que par ses objectifs. Étant donné l’importance de cette institution qui essaye de 
conjuguer l’attachement aux traditions et l’ouverture vers l’extérieur, et qui apporte 
ainsi un nouveau souffle à la vie culturelle et artistique niçoise, il nous a paru utile de 
consacrer un sous-chapitre entier à son fonctionnement et à ses activités depuis sa 




III – Le Centre Universitaire Méditerranéen et la diffusion de la culture 
savante 
 
Le Centre Universitaire Méditerranéen est un organisme d’enseignement 
supérieur spécialisé dans l’étude et la diffusion de la culture méditerranéenne. Fondé 
en 1933, il bénéficie du soutien inconditionnel de la part de Jean Médecin. Qui a eu 
l’idée de créer cette institution unique, et comment a-t-elle été mise en pratique ? Quel 
est le mode de fonctionnement du C.U.M. de 1933 à 1939 ? Quel rôle culturel et 
universitaire joue-t-il durant cette période ? Quels sont ses succès et ses limites ? Voici 
les quelques questions auxquelles nous nous proposons de répondre dans ce sous-
chapitre. 
 
A – La création du Centre Universitaire Méditerranéen 
 
1 – Les fondements de la création du C. U. M. 
 
a - Les premières conférences à Nice 
 
Avant d’étudier la création du C.U.M., il est nécessaire de s'interroger sur le 
passé universitaire niçois pendant et avant l’entre-deux-guerres. À partir des années 
1860, les premiers essais de conférences se succèdent à Nice, visant à créer un 
nouveau noyau intellectuel niçois. C’est en 1864, à la suite de l’initiative de la 
Chambre de Commerce et avec le soutien de la mairie et de la préfecture, que la ville 
de Nice commence à organiser ses premières conférences202. 
Avec la fin de la guerre en 1918 et le retour à la paix, plusieurs projets dans les 
domaines universitaire et culturel sont présentés par des personnalités de culture de la 
ville de Nice aux pouvoirs locaux et trouvent auprès d’eux un écho favorable. Au 
lendemain même de l’armistice, on assiste à la création de l’Université Synthétique 
Libre et celle de l’Institut International dans les locaux de l’ancienne villa Jelinek-
                                              
202 - CARLIN M., Nice, ville universitaire : du C.U.M. aux instituts d’université, in Nice Historique, 




En 1919, à la suite d’une initiative du département des Alpes Maritimes, de la 
Chambre de Commerce, de la Principauté de Monaco et surtout de l’attaché 
intellectuel de l’Ambassade de France à Rome, est créé l’Institut Interallié de Nice, 
dans un immeuble sur la Promenade des Anglais. Le but est de créer un centre d’étude 
de droit et de lettres. Mais le centre ne durera pas longtemps car il ne répond pas 
suffisamment aux besoins des Niçois ; son public est peu nombreux et le centre est 
finalement jugé « pas assez adapté à la ville de Nice »203.  
Durant la même période, la Société des Lettres, Sciences et Arts, fondée en 
1861, élargit ses activités grâce aux efforts des hommes de culture tels que le chevalier 
de Cessole et Jules Belleudy. Le cercle de l’Artistique continue aussi à organiser 
chaque année des conférences. 
Dès 1923, Maurice Mignon, attaché culturel de l’Ambassade de France à Rome 
et professeur de littérature de l’Europe Méridionale à l’Université d’Aix-en-Provence, 
tente de reprendre le projet de l’Institut Interallié, sous une autre forme, en confiant la 
préparation des cours aux professeurs de l’Université d’Aix ; cours qui sont destinés 
aussi bien aux étudiants, qu’à un public plus large. Alors, avec l’appui de la Ville de 
Nice, du Conseil Général et de la Chambre de Commerce et de l’Industrie, des cycles 
de « conférences d’enseignement supérieur » se tiennent durant l'hiver 1923. Au début 
de l’année 1924 sont organisées également, dans les locaux de la Chambre du 
Commerce au boulevard Carabacel, des conférences de caractère mondain et artistique 
assurées par des professeurs des facultés d’Aix-Marseille. Ces conférences sont 
destinées aussi bien aux étudiants français qu’au grand public. Elles connaissent un tel 
succès que la salle de la Chambre de Commerce ne suffit plus pour accueillir les 
auditeurs ; les responsables choisissent alors la salle Bréa, avenue Notre-Dame, 
pouvant accueillir six cents personnes à la fois204. On estime que ces conférences 
réunissent à chaque fois près de cinq cents personnes en moyenne.  
En 1932, à la suite d’une initiative des professeurs de langues vivantes de 
                                              
203 - Archives communales de Nice, 1 D 1 n° 82, délibérations du conseil municipal pour la création 
d’un Centre Universitaire Méditerranéen. 
204 - Ibid. 
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l’enseignement secondaire, est créé l’Institut d’Études Franco-Étrangères dont le but 
sera de dispenser des cours réguliers aux étrangers. L’institut est inauguré le 26 
novembre 1932 dans la salle des fêtes de la nouvelle École Hôtelière. Le jour de son 
inauguration, les autorités locales de Nice et, en premier lieu, le maire Jean Médecin, 
revendiquent et affirment la nécessité et le droit de Nice d’avoir une université.  
Ces nombreuses initiatives mettent en avant le besoin d'une vie universitaire à 
Nice et imposent cette idée auprès des pouvoirs locaux. Ces expériences vont 
également aider la ville de Nice à mettre en place et à gérer le Centre Universitaire 
Méditerranéen, grâce au soutien des personnalités engagées en faveur de sa création et 
de son développement. 
 
b – Les fondateurs du C.U.M. 
 
En juillet 1932, Nice organise le Congrès de la Ligue d’Éducation Nouvelle, 
sous la présidence du ministre de l’Éducation Nationale, Anatole de Monzie205. Au 
cours de ce congrès, le maire de Nice Jean Médecin et le professeur Maurice Mignon, 
« vinrent s’entretenir avec le ministre dans un petit bureau du lycée au Parc Impérial 
de l’intérêt majeur que présentait la création à Nice d’un Centre Universitaire 
Méditerranéen »206. Pourquoi et comment les deux interlocuteurs du ministre ont-ils 
joué un rôle important dans la création du Centre Universitaire à Nice ? 
Maurice Mignon est connu comme homme de création et de culture 
internationale et Jean Médecin est conscient de la nécessité d’avoir une vie 
universitaire à Nice. Mené chacun par leurs ambitions, les deux hommes essayent de 
convaincre le ministre du bien-fondé et de l’utilité du projet de la création d’un institut 
d’enseignement universitaire à Nice. Lors de cet entretien le ministre de l’Éducation 
Nationale trouve l’idée bonne. Cependant, au cours des négociations avec le conseil de 
perfectionnement de l’Université d’Aix en Provence, Maurice Mignon évoque 
                                              
205 - Plus de détails à propos de cette personnalité dans : PLANTE. L., Un grand seigneur de la 
politique. Anatole de Monzie (1876 -1947), Paris, 1955.  
206 - Bibliothèque De Cessole, Carton PR 19 – III, Fonds Latouche : Histoire de Nice Tome III, Livre 
II, p. 290. 
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certaines difficultés. Alors A. de Monzie confirme son soutien personnel et 
l’engagement ministériel en faveur du projet. Convaincu par les arguments de ses 
interlocuteurs, le ministre tient ses promesses et le décret ministériel du 18 février 
1933 donne naissance au Centre Universitaire Méditerranéen. Par le même décret, 
Paul Valéry est désigné comme premier administrateur du Centre ; il va donc présenter 
un projet d’organisation du Centre Universitaire Méditerranéen qui devra assurer son 
bon fonctionnement et sa réussite. 
En quoi consiste le projet de Paul Valéry et quelle orientation culturelle 
choisira-t-il pour le C. U. M. ?  
 
2 – Le projet du C.U.M. présenté par Paul Valéry   
 
Homme de grande culture et « poète intelligent » connu à l’échelle 
internationale, Paul Valéry207 va donner au C. U. M. son nom et essayera de lui assurer 
une crédibilité. 
 
a – Le projet d’organisation de Paul Valéry 
 
Paul Valéry, premier administrateur du C. U. M., présente son projet 
d’organisation du Centre devant le conseil de perfectionnement le 23 juillet 1933208 
dans un petit livre qui montre l’originalité de ce projet, puisque le Centre est considéré 
sans modèle à l’époque de sa création.  
L’idée de fonder un institut d’études supérieures à Nice, selon le modèle que 
souhaite Paul Valéry, intéresse à la fois la ville et la Nation209. Ce nouvel 
établissement unique en son genre doit attirer les nations voisines et promouvoir la 
culture générale. Paul Valéry est opposé au principe des cours suivis régulièrement et 
donnés par un même enseignant ainsi qu’aux diplômes qu’il juge « l’ennemi mortel de 
                                              
207 - Voir également la notice biographique de Paul Valéry dans l’annexe. 
208 - Archives municipales, projet d’organisation du Centre Universitaire Méditerranéen, cote G.P. in 
8.343.    
209 - SAQUI J., Le souvenir de Paul Valéry à Nice, Ed. F. Bottin et fils, Nice, 1946, p. 122.  
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la culture ». Il rêve plutôt de faire du C. U. M. à la fois un centre d’enseignement et un 
laboratoire de recherche, « un organe de pensée et de collaboration »210. Il affirme que 
le Centre est « sans modèle », car tout d’abord ce n’est pas un établissement 
d’enseignement régulier et complet qui attribue des diplômes universitaires. Le Centre 
n’est pas non plus un instrument de recherche dans un domaine déterminé. En 
revanche, ces vastes activités comprennent aussi bien de la recherche pluridisciplinaire 
que de l’enseignement non académique. Si tous les intervenants ont un niveau 
universitaire, le public est loin d’être homogène et le but recherché n’est pas le même 
pour tous. Les auditeurs sont de culture et de motivation différente. Aucune condition 
n’est établie que ce soit en matière d’âge, de culture, d’intention, de nationalité ou de 
connaissance de la langue française pour suivre les enseignements du Centre. On y 
trouve des étudiants, des amateurs, des visiteurs de Nice… Autrement dit, les 
conférences regroupent la population stable et la population flottante de la ville. Le 
plus important pour le C.U.M. est d’offrir des conférences de qualité car son rôle 
essentiel, selon ses fondateurs, est de créer et développer de nouveaux besoins 
intellectuels parmi la population.   
Afin de réaliser cet objectif et à la fois préciser et mettre en place le modèle de 
gestion qui assurera le bon fonctionnement du Centre, il est nécessaire de créer une 
coordination permanente avec d’autres organismes administratifs. Par conséquent, il 
est obligatoire de travailler en parallèle avec la Ville de Nice, le ministère de 
l’Éducation Nationale, l’Université d’Aix-Marseille, les services de la Presse et de la 
Propagande du Département des Affaires Étrangères, les assemblées régionales et les 
autorités administratives culturelles étrangères. 
D’après le décret du Ministre de l’Éducation Nationale datant du 18 février 
1933211, le Centre doit garder et développer l’Institut d’Études franco-étrangères et les 
conférences d’enseignement supérieur (créées par Maurice Mignon). Paul Valéry 
reconnaît l’importance de ces deux créations antérieures. Il envisage de les conserver 
et considère que ces deux organes d’enseignement peuvent constituer une structure 
                                              
210 - PORTE. P, Interview de Paul Valéry, in Nice historique, 23 mai 1939, numéro 143. 
211 - Voir : Le décret ministériel du 18 février 1933 et la création du Centre Universitaire 
Méditerranéen dans le prochain sous-chapitre. 
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universitaire de base pour le C. U. M. Au début, il pense garder pour les conférences 
d’enseignement supérieur uniquement les maîtres de conférence de l’Université d’Aix-
Marseille, mais par la suite, il élargit la sélection vers d’autres universités de France.  
La question de l’organisation de l’enseignement se pose d’emblée. Paul Valéry 
demande alors à Max Sorre, géographe et recteur de l’Académie d’Aix-Marseille, de 
dessiner les contours précis de l’enseignement. Ce dernier va mettre en place un plan 
quinquennal pour l’organisation des études méditerranéennes – programme selon 
lequel chaque année se déroule un cycle de conférences générales (dont l’art plastique) 
orientées surtout vers des questions contemporaines.  
Les chaires sont déterminées en fonction des besoins du Centre, certaines sont 
fondées par l’État, d’autres par la ville de Nice ou le département des Alpes-
Maritimes. L’histoire de l’art des pays méditerranéens fait l’objet d’étude d’un certain 
nombre de chaires. Des collections de projections et de disques sont réunies au C.U.M. 
pour illustrer les cours, formant des répertoires et des références documentaires dans 
une discothèque. 
Le décret du 18 février 1933 met l’accent sur l’aspect international du Centre. 
Ceci se manifeste par l’accueil des professeurs étrangers et la création de chaires 
étrangères. L’Italie, par exemple, crée au sein du C.U.M. une chaire d’Exégèse 
Dantesque qui n’a pu être créée ni à Rome ni à Paris. L’Espagne fonde une chaire 
d’études relatives à Cervantès. L’Angleterre prévoit la création d’une chaire consacrée 
à Shakespeare, et l’Allemagne d’une chaire Goethe, sur le modèle de la chaire Victor 
Hugo à la Sorbonne. Il existe également des perspectives d’ouverture d’autres chaires, 
en coopération avec des pays d’Amérique latine, afin d’enseigner l’histoire et la 
littérature hispano-américaine.  
Pendant la première année de son activité, les conférences du Centre se 
déroulent temporairement dans la salle Bréa, en attendant la fin des travaux du 
nouveau local digne d’accueillir un grand public. Dès le mois d’avril 1935, le nouveau 
palais construit par la Ville de Nice sur la Promenade des Anglais est inauguré, tout 
près de la mer Méditerranée, qui est évoquée aussi par une grande peinture murale 
dans le grand amphithéâtre. Paul Valéry est très attaché au principe de rassemblement 
d’idées différentes au Centre ; selon ses propres paroles, « on ferait naître à Nice des 
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occasions de réunion des éléments les plus représentatifs de la culture »212. Le Centre 
est alors ouvert aux congrès, conférences et colloques sur des sujets très divers et qui 
sont organisés par différents comités, parmi lesquels : le Comité permanent des lettres 
et des arts de la Société des Nations, l’association Guillaume Budé, celles des 
écrivains français, des linguistes internationaux, le « Pen Club » International, l’Union 
Interparlementaire, des sociétés savantes de Paris et de province… 
Paul Valéry affirme dans son projet : « La notion infiniment riche de 
Méditerranée doit être la notion génératrice de nos programmes ». Alors, quelle est la 
place de l’esprit méditerranéen   au sein du C.U.M. selon Paul Valéry ? 
 
b - L’esprit méditerranéen du C.U.M. selon Paul Valéry 
 
La mer Méditerranée regroupe sur ses bords des populations différentes, riches 
de cultures variées. Le bassin méditerranéen est caractérisé depuis l’Antiquité par une 
grande mobilité du nord au sud et d'est en ouest. Cette région nourrie de légendes et de 
traditions a connu depuis des siècles de nombreux échanges commerciaux et culturels, 
des guerres, des grandes découvertes, des métissages, ainsi que d’importantes 
évolutions de mœurs, de langues, de croyances, de législations et même de 
constitutions politiques. Tous ces éléments sont à l’origine d’un esprit méditerranéen 
singulier, véritablement cosmopolite et jouissant d’une vitalité sans égal. 
Dans le programme de Paul Valéry, la Méditerranée est pensée comme un lieu 
où la rencontre de nombreux esprits a donné naissance à une littérature, une 
philosophie et un art très particuliers et distincts des autres. Paul Valéry veut 
démontrer que la Méditerranée a joué un rôle important aussi bien dans l’évolution de 
l’Europe, que du monde entier. La Méditerranée doit être désormais au centre des 
réflexions du C. U. M. qui sera un foyer de recherches et de connaissances 
méditerranéennes. Les sujets des conférences sont toujours rattachés à la Méditerranée 
qui leur donne ainsi une orientation commune. Il s’agit de fixer, pour toutes les 
disciplines, une direction unique et claire sans pour autant limiter leurs libertés de 
                                              
212 - VALERY Paul ., Projet d’organisation du Centre Universitaire Méditerranéen de Nice, Nice, 
1933, p. 33.  
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travail et d’expression. Autrement dit, la notion de Méditerranée offre une ligne de 
ralliement et de continuité et non pas un plan d’opérations à exécuter.  
Paul Valéry considère que la Méditerranée dispose de la situation géographique 
la plus favorable du globe. Il est donc nécessaire de faire une étude la plus complète et 
exhaustive de sa géographie. Afin de mieux comprendre ce « foyer de cultures », le 
premier administrateur du Centre veut consacrer une partie des cours d’enseignement 
supérieur à la description physique du bassin méditerranéen. De nombreuses études 
sont menées dans des domaines aussi variés que la géologie, la minéralogie, 
l’océanographie, la géodésie, la géographie, la climatologie, les séismes et la variété 
des côtes. Une description biologique du bassin, de sa faune et de sa flore est 
effectuée, ainsi qu’une étude anthropologique de diverses populations de la 
Méditerranée. On se penche également sur les mouvements de populations : exodes, 
migrations, peuplements et dépeuplements, croisements et mélanges. Paul Valéry 
prend en considération l’ensemble de tous ces éléments naturels et humains de la 
Méditerranée, pour proposer trois principaux axes de recherche : « L’action du milieu 
méditerranéen sur l’homme ; l’action de l’homme sur ce milieu ; l’action de l’homme 
sur l’homme dans ce milieu et les actions humaines extra méditerranéennes dirigées 
vers la Méditerranée ou provenant d’elle»213. Cette recherche s’intéressera donc tout 
d’abord aux activités et aux habitudes de l’homme qui a dû s’adapter au milieu 
méditerranéen (la pêche, la navigation, les droits maritimes, la construction navale…). 
Cette relation entre l’homme et le milieu naturel est réciproque car les effets de 
l’activité humaine sur le milieu sont spectaculaires : aménagement territorial pour la 
construction des villes et des ports, pour l’agriculture, l’habitation, l’industrie et les 
loisirs… Les relations humaines dans ce milieu méditerranéen sont aussi très riches et 
variées et sont une des particularités de la Méditerranée « qu’il s’agisse de l’action de 
l’individu sur un groupe, ou de celle du groupe sur l’individu, ou de celles des groupes 
sur d’autres groupes ou sur eux-mêmes »214. D’après Paul Valéry, les sujets abordés 
par les intervenants doivent avoir un lien avec ce lieu commun « qu’il s’agisse de 
                                              
213 - Ibid., p. 24. 
214 - Ibid., p. 25.  
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littérature, de droit, d’ethnographie, d’art ou de science des religions »215. Il ajoute à 
cela la question de l’affaiblissement du système méditerranéen et de son avenir dans ce 
nouveau monde d’après-guerre. 
 Avec ce programme Paul Valéry espère obtenir le concours des établissements 
scientifiques de la région et de Paris, tels que les Observatoires de Nice et de Paris, la 
Direction des Musées Nationaux, le Musée d’Ethnographie, le Musée Océanographie 
de Monaco et autres.  
 
3 – La réalisation du C. U. M. 
 
La création du C.U.M. prendra effet à la suite du décret du 18 février 1933, et il 
connaîtra une inauguration de taille lors de l’ouverture de ses nouveaux locaux sur la 
Promenade des Anglais.  
 
a – Le décret ministériel du 18 février 1933  
 
Le décret ministériel entérine la création du C.U.M. et détermine les divers 
aspects de son fonctionnement administratif ; nous avons cru utile de le présenter ci-
dessous :   
                                              










b - L’inauguration du C.U.M. 
 
Le lieu proposé par la mairie au C.U.M. est l’ancienne maison Guiglia (léguée 
par Vincent Guiglia) 216 ; située au 65 Promenade des Anglais, elle abritait   
auparavant une école hôtelière. Les travaux de rénovation et de mise en état 
commencent le 23 février 1934. Pendant la durée des travaux et avant que le Centre 
Universitaire Méditerranéen ne rejoigne ses nouveaux locaux, c’est à la salle Bréa que 
sont organisées ses premières conférences.  C’est également à la salle Bréa qu’a lieu le 
4 décembre 1933 la « première inauguration » du C.U.M. qui passe presque inaperçue. 
La presse se contente de signaler l’ouverture du C.U.M. ; le maire, le préfet et Paul 
Valéry lui-même sont absents. 
En revanche, l’inauguration des nouveaux locaux le 1er avril 1935 rassemble 
plusieurs personnalités et coïncide avec un autre grand événement culturel : les assises 
du Comité permanent des lettres et des arts, émanation de la Société des Nations. Cette 
année-là, le comité décide de se réunir au C. U. M. pour tenir sa cinquième session sur 
le thème : « La formation de l’homme moderne ». Le discours d’ouverture est 
prononcé par Jean Médecin qui se félicite d’accueillir cette manifestation culturelle 
internationale et insiste sur le rôle que doit jouer désormais la Ville de Nice en faveur 
de la culture, grâce au C.U.M. Quant à Paul Valéry, dans son discours, il rend 
hommage à Anatole de Monzie pour son soutien à ce projet. Il félicite aussi Jean 
Médecin pour ses efforts en faveur de la ville de Nice et de la culture méditerranéenne.  
Les nouveaux locaux du Centre se répartissent de la façon suivante : un vaste 
vestibule éclairé par des baies vitrées ouvrant sur la Promenade des Anglais ; des 
portes en marqueterie donnant accès à droite, aux locaux des services administratifs ; à 
gauche, des salles de cours ; au fond s’ouvre un grand amphithéâtre capable 
d’accueillir jusqu’à six cents personnes. Au premier étage se trouve une salle de travail 
et de réunions du conseil. Une autre salle en forme d’équerre constitue la bibliothèque. 
 
                                              
216 - Archives municipales, Legs Guiglia 1880 – 1966 : le legs de la maison du 65 Promenade des 
Anglais est enregistré à Nice le 5 décembre 1878. 
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Photo d’inauguration : Archives municipales cote 3FI70. 
 
 
Après l’inauguration du C.U.M., quelles seront ses premières orientations ? 
Sera-t-il possible, grâce au Centre, de faire naître à Nice une vie universitaire ?     
 
c – Vers une université niçoise 
 
Selon le décret de création du Centre, les deux structures qu’il regroupe 
(l’Institut des Études franco-étrangères et les conférences) doivent fonctionner sous le 
contrôle du Directeur. Ce fonctionnement doit être proche du système universitaire 
afin d’assurer les compétences et l’autorité indispensable du Centre. 
En ce qui concerne l’Institut d’Études franco-étrangères, il doit enrichir son 
programme par-delà une étude classique de langues et de littérature, en proposant 
notamment des cours comme celui de diction. Afin de pouvoir s’adresser à un public 
varié, il est nécessaire que l’enseignement ne soit pas trop technique ou d’un niveau 
trop élevé ; « il faut cependant qu’il s’impose par sa valeur et son rayonnement, tout en 
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recherchant la souplesse et la variété de la méthode »217.  
Quant aux conférences d’enseignement supérieur, elles « devront constituer l’un 
des principaux attraits et le moyen permanent d’action du Centre de Nice »218. Pour 
remplir la fonction de conférenciers, le Centre Universitaire Méditerranéen va faire 
appel aux professeurs des universités françaises et étrangères, ainsi qu'à des 
personnalités littéraires ou scientifiques hautement qualifiées. Ces intellectuels devront 
assurer des séries de conférences soit dans le cadre des accords sur les échanges 
interscolaires, soit dans le cadre des « chaires permanentes » du Centre. Les 
conférences seront au minimum de 36 par an, dont 18 conférences réservées aux 
professeurs de l’Université d’Aix, 12 aux lettrés et savants français (professeurs, 
écrivains, artistes…), et 6 réservées aux étrangers ; il existe également une possibilité 
d’organiser des conférences libres, mais qui ne sont pas rémunérées. 
 L’enseignement n’est pas le seul objectif du C.U.M., il vise également à créer à 
Nice un lieu de rassemblement de la haute culture. Selon Paul Valéry, « il fallait une 
politique de l’esprit, comme il fallait une politique de l’or, du blé ou du pétrole »219. Le 
poète désire que cette politique de l’esprit soit d’une influence singulière dans le 
monde entier. Ce rôle demande de transformer le C.U.M. en un véritable centre 
d’échanges et de contacts intellectuels, et non pas simplement un lieu de congrès. Pour 
cela, dès que les conditions le permettent, le C.U.M. se donnera pour tache de réunir à 
Nice les personnalités de culture les plus représentatives.  
Paul Valéry et Jean Médecin souhaitent que le C.U.M. puisse acquérir une 
perspective plus universitaire. Alors, peu à peu le nombre d’étudiants venant au Centre 
augmente, les conférences générales s’orientent de plus en plus vers les cours de 
faculté. Au bout de trois ans d’activité du Centre, une association des étudiants niçois 
est créée. La mairie lui offre une salle de réunions et un bureau. L’association réclame 
davantage de conférences et sera en cela encouragée et soutenue par Jean Médecin qui, 
lors du congrès des Associations Générales des Étudiants de France, réaffirme le droit 
                                              
217 - VALERY Paul, Projet d’organisation du Centre Universitaire Méditerranéen de Nice, op. cit., 
p.11. 
218 - Op. cit., p. 11. 
219 - Op. cit., p. 32. 
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de Nice d’avoir une université.  
Le 27 juin 1938, l’Institut d’Études Juridiques est créé à Nice, à l’issue des 
négociations avec l’Université d’Aix qui réussissent grâce, notamment, à l’appui du 
doyen de la faculté de droit d’Aix, Barthélémy Raynaud et du professeur de droit 
Louis Trotabas. Ce dernier, par l’arrêté ministériel du 27 juin 1938, devient le 
directeur de ce nouvel Institut. Désormais, Nice dispose d’un établissement 
d’enseignement universitaire. Les cours de l’Institut sont assurés par des professeurs 
d’Aix, les trois quarts des programmes sont dispensés sur place et pour le reste des 
copies sont envoyées d’Aix. Malgré cette dépendance, la Ville de Nice peut se réjouir 
car elle peut dès lors accueillir des étudiants de la région pour la préparation de la 
licence en droit et d’autres certificats littéraires et scientifiques. 
Le C.U.M. qui ainsi n’est plus en charge de dispenser un enseignement 
universitaire académique, peut se consacrer à son objectif premier. Les conférences 
sont désormais plus orientées vers les cultures et les civilisations méditerranéennes, 
alors que les chaires étrangères se consacrent à l’étude des questions internationales.   
Après cette première phase de la mise en place du Centre, son bon 
fonctionnement et son développement doivent être assurés.  Le C. U. M. pourra-t-il 
atteindre les objectifs qu’il s’était fixés ? 
 
B – Le fonctionnement du C.U.M. de 1933 à 1939 
 
L’étude du fonctionnement du C.U.M. nécessite de porter un regard sur sa 
composition administrative, sur le rôle que jouent ses membres dans diverses activités 
du Centre et sur sa vocation internationale.  
 
1 – La structure administrative du C.U.M. 
 
Sur le plan administratif, le C.U.M. est un institut faisant partie de l'Université 
d’Aix-Marseille et qui relève du point de vue académique des quatre facultés de droit, 
de lettres, de médecine et de sciences. Il est présidé par le recteur de l’Université 
d’Aix-Marseille, mais dispose de son propre directeur et d’un administrateur. Ces trois 
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personnalités sont membres du conseil de perfectionnement du C.U.M. 
 
a – Le Conseil de perfectionnement 
 
Le conseil de perfectionnement est constitué de 27 membres dont 11 membres 
de droit220 parmi lesquels : 
- le recteur de l’Université d’Aix-Marseille ; 
- le maire de Nice et son adjoint à l’instruction publique ; 
- le président du Conseil Général des Alpes Maritimes ; 
- le président de la Chambre du Commerce de Nice ; 
- l’administrateur du Centre ; 
- le directeur du Centre.  
Huit autres membres sont nommés par le recteur sur la proposition du Conseil 
de l’Université d’Aix-Marseille pour une durée indéterminée (ils restent membres du 
conseil tant qu’ils sont rattachés à leur corps d’origine) : 
- deux membres du Conseil de l’Université d’Aix-Marseille ; 
- quatre membres du Conseil Municipal de Nice ; 
- un membre du Conseil Général des Alpes Maritimes ; 
- un membre de la Chambre de Commerce de Nice. 
Et enfin, huit membres qui sont choisis par cooptation parmi des personnalités 
désignées par le Conseil de perfectionnement ; leur mandat est de trois ans, 
renouvelable. 
Nous pouvons ainsi constater que le Conseil est constitué de grandes figures de 
la vie intellectuelle, politique et du monde de travail de la ville de Nice et de la région. 
Tous ses membres participent activement au fonctionnement du C.U.M. Le Conseil 
prend des décisions concernant le choix des conférenciers, le contenu du programme, 
il décide également des questions matérielles et financières. Il organise le programme 
                                              
220 - Règlement du C.U.M., Titre I : constitution du conseil de perfectionnement. 
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annuel du C.U.M., tout en prenant en considération les grandes orientations 
méditerranéennes définies par Paul Valéry. Le Conseil doit aussi approuver la 
nomination du directeur et de l’administrateur par un vote à bulletins secrets (ainsi par 
exemple, le 18 juin 1933 le Conseil vote un avis favorable aux nominations de 
Maurice Mignon et de Paul Valéry)221. Son autre fonction majeure est de voter le 
budget annuel. Le Conseil se réunit en moyenne deux fois par an, le plus souvent en 
décembre à l’ouverture de la saison des conférences et en avril à la fin de la saison ; 
parfois ses réunions ont lieu en novembre, en juin ou en juillet, mais jamais au cours 
de la saison des conférences. Tous les membres du Conseil ne se réunissent pas à 
chaque fois ; en effet, chaque réunion rassemble entre 13 et 20 personnes en moyenne 
dont obligatoirement le recteur d’Aix-Marseille, l’administrateur et le directeur du 
Centre. Notons également que l’administrateur ou le directeur peuvent prendre des 
initiatives de conférences sans nécessairement réunir le Conseil. 
 
b – Paul Valéry et Maurice Mignon, deux personnalités à la tête du C.U.M. 
 
Les postes de directeur et d'administrateur du Centre sont attribués pour trois 
ans avec possibilité de renouvellement. Maurice Mignon, premier directeur du Centre, 
s’occupe de toutes les affaires courantes sur place, alors que Paul Valéry, son premier 
administrateur, est l’ambassadeur du C.U.M. à Paris et en Europe. Cette double 
direction va disparaître en septembre 1942 lorsque le poste du directeur est supprimé. 
Mais durant ces premières années d’existence du Centre, les fonctions et les 
orientations des deux hommes sont clairement réparties : Maurice Mignon prend en 
charge l’aspect universitaire, tandis que la première préoccupation de Paul Valéry est 
le projet méditerranéen. D’après Maurice Mignon, la candidature de Paul Valéry aurait 
été imposée à Jean Médecin par Anatole de Monzie, ministre de l’Éducation 
Nationale, alors que lui-même (Maurice Mignon) avait déjà été désigné comme 
directeur du Centre. Mais finalement, cette double direction n’a pas constitué un 
obstacle au bon fonctionnement du Centre. En effet, Paul Valéry qui représente le 
                                              




C.U.M. à Paris et à l’étranger, fait profiter le Centre de sa renommée et de ses relations 
qu’il utilise notamment pour convaincre des conférenciers étrangers de venir à Nice et 
d’y ouvrir des chaires étrangères222. De son côté, Maurice Mignon organise les 
conférences sur place et s’occupe de la vie universitaire.  
La direction du C.U.M. a besoin d’un financement de taille pour pouvoir 
réaliser tous ses projets. Alors quelles sont ses ressources financières ? 
 
c – Le budget : des sources variées mais insuffisantes 
 
Évolutions du budget du C.U.M. en Francs français de 1933 à 1939223 
 
Les problèmes du budget et du financement du C.U.M. font partie des débats 
essentiels du Conseil de perfectionnement. Une fois le budget établi, le Conseil peut 
élaborer le programme du Centre. C’est souvent au mois de décembre que le budget 
est voté car cela permet d’organiser la saison suivante. Étant donné le faible niveau de 
financement, la gestion des fonds doit être stricte. Le tableau présenté ci-dessus montre 
que le budget alloué au C.U.M. reste plus ou moins stable jusqu'au début de la 
Seconde Guerre mondiale. Ce budget assure son fonctionnement, mais ne permet pas 
                                              
222 - SAQUI J., Le souvenir de Paul Valéry à Nice, Ed. F. Bottin et fils, Nice, 1946.  
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d’envisager de projets de grande envergure. Quant aux sources de financement du 
Centre, elles sont présentées sur le graphique ci-dessous. 
Répartition en pourcentage des recettes du C.U.M. en 1934224 
 
Ce graphique montre le premier rôle joué par la mairie dans le financement du 
C.U.M. De plus, les locaux du Centre sont exonérés de loyer et certains frais locatifs, 
dont ceux d’entretien, d'éclairage, la rémunération du concierge et d’autres dépenses 
qui sont prises en charge par la mairie. 
Une des raisons qui explique l’insuffisance des recettes du Centre est la gratuité 
des places (seuls les auditeurs qui veulent réserver leur place à l’avance, achètent une 
carte annuelle dont le prix est de 25 francs en 1933 et de 70 francs en 1938225). Par 
conséquent, pour pouvoir assurer son financement, le Centre fait appel à d’autres 
organismes comme le Conseil Général des Alpes Maritimes et la Chambre de 
Commerce de Nice ; il a également recours au financement de l’étranger, grâce à la 
création des chaires étrangères qui sont financées directement par les pays d’origine. 
Par exemple, la chaire roumaine à partir de 1938 (année de sa création) recevra une 
somme annuelle de 10 000 francs. Toutefois, le financement étranger ne constitue pas 
une source de financement stable et régulière. 
                                              
224 - Ibid. 








2 – L’activité du C.U.M. entre 1933 et 1939 
 
a – La direction et les structures 
 
Au cours de cette période le Conseil de perfectionnement du C.U.M. connaît 
une quasi stabilité dans la composition de ses membres, à part H. Torrès qui est 
remplacé en 1936 par L. Dor, avocat à la Cour d’appel de Paris. Quant à la structure, 
un seul grand changement marque le fonctionnement du C.U.M. durant cette période : 
depuis 1938 Paul Valéry a la liberté de choisir à lui seul le thème et les conférenciers 
de certaines conférences du Centre226 sans que son choix soit soumis à l’approbation 
du Conseil de perfectionnement. Ce dernier lui témoigne ainsi sa grande confiance. 
 
b – Les débats 
 
Les premières réunions du Conseil de perfectionnement se déroulent à partir de 
juin 1933. Les tous premiers débats sont consacrés à la mise en place du système de 
fonctionnement des conférences. Beaucoup de sujets sont abordés dont la gratuité des 
conférences et leur format (conférences isolées ou en séries). En 1934, Maurice 
Mignon parvient à convaincre le Conseil de perfectionnement de mettre en place des 
séries de cours sur un thème particulier pour un enseignement suivi, facilitant ainsi le 
travail des étudiants ; mais les conférences isolées sont également maintenues. 
Max Sorre, géographe de formation, recteur d’Aix-Marseille et premier 
président du Conseil de perfectionnement, propose dans le cadre de l’organisation des 
thèmes abordés un plan quinquennal qui répond à l’optique méditerranéenne de Paul 
Valéry. Son programme est constitué de deux grandes parties : 
1 - « Hautes études méditerranéennes » : elles concernent le cadre physique, le 
climat, les fondements de la vie matérielle et technique, les formes politiques et 
sociales, les formes de la vie spirituelle et les aspects artistiques et esthétiques ;  
2 - « Hautes études générales » : elles traitent des problèmes contemporains et 
                                              
226 - Archives Municipales, Procès-verbal de la séance du Conseil de perfectionnement du 29 octobre 
1939, cote 168W04. 
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des questions d’actualité, le passé et le présent autour de la Méditerranée, mais aussi 
les études internationales. 
Ce programme sera adopté par le Conseil de perfectionnement227. 
Paul Valéry est également intéressé à faire des publications : il propose d’abord 
de réaliser des fascicules sur les activités du Centre, et en 1935 il suggère de publier 
des « cahiers du C.U.M. » contenant des extraits de conférences. Malgré ces 
ambitions, aucune publication n’est effectuée par le C.U.M. dans l’entre-deux-guerres. 
Quand on parle de ces premières années d’existence du Centre, il faudrait 
signaler un fait curieux : une société sous le nom d' « Université de Provence » fondée 
à Nice en 1934, essaie de faire de la concurrence au C.U.M. en donnant des 
conférences à la salle Bréa. Son directeur, M. Andrieux se rend à Paris dans l’espoir 
d’y rencontrer Paul Valéry, mais ce dernier refuse de le recevoir. Finalement, le 
Conseil de perfectionnement demande à la société de changer de nom et cette affaire 
semble ne pas avoir de suite228. 
 
3 – L’aspect international du C.U.M. 
 
Dans ses relations nationales ou étrangères, ainsi que dans l’ensemble de son 
activité, le Centre Universitaire Méditerranéen dépend du Ministère de l’Éducation 
Nationale ; toutefois, lorsqu’il s’agit des relations étrangères, il bénéficie, en plus, du 
patronage du ministre des Affaires Étrangères, ce qui facilite énormément la création 






                                              
227 - Archives Municipales, procès-verbal de la séance du conseil de perfectionnement du 24 avril 
1934, cote 168W04. 
228 - Archives Municipales, Procès-verbal de la séance du Conseil de perfectionnement du 24 juin 
1934, cote 168W04. 
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a – Les chaires internationales 
 
- L’originalité des chaires du C.U.M. 
 
La création du Centre de Nice suscite à l’étranger l’intérêt des intellectuels et 
des hommes politiques de plusieurs pays ; l’Italie et l’Espagne, mais également 
d’autres pays manifestent leur grande attention envers le projet. Les dirigeants du 
C.U.M. jugent alors indispensable de fonder entre le Centre et les autres universités ou 
organisations étrangères « des relations d’ordre intellectuel et des échanges de vues 
concernant la civilisation méditerranéenne et ses effets même lointains »229. Après 
trois ans d’existence du Centre, Paul Valéry dans une interview230 estime qu’il y a une 
véritable vie au sein du C.U.M. et que, malgré le long chemin qu’il reste à parcourir, le 
Centre est sur la bonne voie. Dans la même interview, Paul Valéry dévoile au 
journaliste son nouveau projet : il cherche à obtenir de la part de divers 
gouvernements, surtout ceux des pays méditerranéens, et en particulier latins, la 
fondation de chaires. Ce projet doit contribuer à constituer une organisation mondiale 
rassemblant un ensemble de voix d'intellectuels de mérite à Nice. Paul Valéry fait 
aussi remarquer que le système des chaires au C.U.M. est différent du système 
universitaire puisque aucun professeur n’est titulaire de sa chaire. En réalité chaque 
chaire est dirigée par un professeur mais il doit laisser à d’autres professeurs la 
possibilité d’intervenir dans le cadre de cette chaire. 
Au cours des réunions du Conseil de perfectionnement Paul Valéry accorde une 
attention particulière à la création des chaires internationales. L’organisation des 
chaires internationales au Centre se fait de deux manières : soit par des personnalités 
étrangères qui assurent des séries de conférences en langue française sur un thème 
défini d’avance ; soit par des intervenants étrangers ou français dans le cadre d’une 
chaire étrangère permanente dont les thèmes ne sont pas déterminés d’avance, on peut 
donc étudier une large variété de sujets, sauf les questions d’actualité politique et les 
                                              
229 - VALERY Paul, Projet d’organisation du Centre Universitaire Méditerranéen de Nice, op. cit., 
p. 35. 
230 - Article sans nom dans le journal Sur la Riviera, le 20 décembre 1935. 
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sujets purement scientifiques.   
Chaque chaire étrangère est fondée par son pays d’origine, elle porte le nom de 
son pays et le pays se charge de ses frais financiers. Mais à partir de 1939 les chaires 
ne sont plus nommées en fonction de leur pays d’origine, mais plutôt en fonction d’un 
phénomène culturel de leur pays, tels que « Camoens » ou « Leonardo de Vinci ». 
 
- La création des chaires étrangères 
 
Paul Valéry multiplie les efforts en vue de création de chaires étrangères au 
C.U.M. ; il rencontre les ambassadeurs d’Espagne et d’Italie, le ministre grec de la 
Culture, divers diplomates de l’Amérique Latine… Finalement, la première chaire 
étrangère à être créée est la chaire roumaine, et cinq autres chaires lui succèdent durant 
les années trente. 
-  La chaire roumaine porte officiellement le nom de la « Chaire Michel 
Eminesco »231. À l’origine, c’est Paul Valéry qui propose à Hélène Vacaresco, membre 
de l’Académie roumaine qui est présente pendant la cérémonie d’inauguration des 
locaux du C.U.M. en avril 1935, l’idée d’y créer une chaire roumaine. L’inauguration 
de cette chaire a lieu le 7 janvier 1937. 
-  La chaire italienne est inaugurée le 22 février 1938 par Massimo Bontempelli 
de l’Académie Royale d’Italie et porte le nom de la « Chaire Léonard de Vinci ». Dans 
le cadre de cette chaire c’est Maurice Mignon, spécialiste de l’Italie, qui se charge des 
conférences. 
- La chaire portugaise est inaugurée le 9 avril 1938. Au début c’est Paul Valéry 
qui envisage la création de cette chaire lors d’une visite au Portugal. En été 1936, lors 
de la réception de Celestino da Costa, doyen de la faculté des Lettres de Lisbonne et 
président de l’Institut de Haute Culture au ministère portugais de l’Éducation 
Nationale, Paul Valéry confie cette mission à Maurice Mignon. La création de la 
chaire est décidée plus tard, en décembre 1937, lorsque Maurice Mignon, délégué du 
Conseil de perfectionnement, rend visite au Portugal pour assister au quatrième 
                                              
231 - Michel Eminesco (1850, Ipotesti - 1889, Bucarest), grand poète roumain, auteur de nouvelles et 
de contes populaires. 
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centenaire de l’université de Coimbra. La chaire est appelée « Chaire Camoens »232, 
elle est sous la charge du doyen de la faculté des Lettres de Lisbonne, Viera d’Almeida 
et sous le patronage de l’Institut de haute culture portugais.  
-  La chaire hongroise nommée « Chaire Petôfi » est inaugurée le 3 mars 1939. 
Au cours de la même période sont fondées la « Chaire hollandaise » le 11 avril 1939 et 
la « Chaire polonaise » le 27 avril 1939233. Le déclenchement de la guerre va empêcher 
la création d'autres chaires qui ne reprendra qu’à partir de novembre 1941 par la 
création de la « Chaire de l’Empire français »234. 
En 1938, le C.U.M. reçoit une proposition de la part du ministre mexicain des 
Affaires Étrangères, concernant la création d’une chaire dont les conférences seraient 
sous la responsabilité du professeur José Gomez de Silva, titulaire d’une chaire à 
Mexico. Mais là encore, le début de la guerre repousse le voyage au Mexique à 
1947235.  
Également en 1938, Maurice Mignon fonde la Société d’Études Dantesques qui 
n’est pas une chaire mais qui se consacre à Dante et aux lectures dantesques, dans le 
cadre d’études continues et sous forme de conférences. Ces études sont assurées par le 
père A. Valensin et sont ouvertes à toutes les personnes qui s’intéressent au sujet.  
Toutes les chaires ne sont pas égales, aussi bien par l’ampleur de leur activité 
que par leur durée de vie qui est parfois en relation directe avec les événements 
internationaux. Par exemple, la chaire polonaise n’a fait qu’une seule conférence, celle 
de son inauguration, puisque quelques mois plus tard la Pologne est occupée par 
l’armée allemande. Même sort pour la chaire hollandaise qui n’a fait que deux 
conférences, ainsi que pour les chaires hongroise et roumaine qui arrêtent leurs 
activités lorsque leurs pays sombrent dans la guerre. Pendant la période entre 1933 et 
1939 c’est la chaire portugaise qui a eu le plus d’activités et de conférences, la chaire 
hongroise a aussi été très active.  
Le C.U.M. a un double objectif : d'une part préserver et promouvoir la culture 
                                              
232 - Luis de Camoens, (Lisbonne 1524 ou 1525 ? – Lisbonne 1580), poète portugais. 
233 - Archives Municipales, Chaires étrangères, cote 168W60. 
234 - Ibid. 
235 - Ibid. 
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locale, et d'autre part créer des liens avec des cultures d’autres régions, que ce soit en 
France ou à l’étranger. Beaucoup estiment que pour atteindre ce double objectif il ne 
suffit pas de faire venir des intervenants étrangers à Nice, comme le fait toujours le 
Centre, mais il faut aussi que les conférenciers locaux aillent travailler à l’étranger et 
qu’une correspondance réciproque soit établie avec d’autres académies françaises ou 
étrangères dont celles d’Italie, d’Espagne, de Belgique, les corps savants de 
l’Angleterre et autres. Dans la même logique, il est indispensable d’intensifier la 
coopération avec les intellectuels du Sud de la Méditerranée qui disposent d’un 
héritage culturel de grande importance dans les études méditerranéennes.  
 
b – Les étudiants étrangers au C.U.M. 
 
La présence d’étudiants étrangers est importante au C.U.M. Les étrangers 
suivent en premier lieu des cours de langue et littérature françaises. Deux types de 
cours sont dispensés : cours normaux et conférences magistrales. Les conférences 
magistrales sont confiées aux professeurs des universités voisines, particulièrement 
d’Aix-Marseille et du C.U.M. Quant aux cours normaux, ils sont assurés par des 
professeurs du Lycée de Nice et de l’Institut d’Études franco-étrangères qui est 
rattaché au Centre de Nice. Les études franco-étrangères regroupent un nombre 
important d’étrangers au Centre. Les conditions pour assister aux cours ne sont pas très 
exigeantes : il suffit d’avoir au moins 16 ans et faire preuve d’une certaine culture 
générale.  
Les cours sont repartis en trois sections :  
- le cours préparatoire : vocabulaire, prononciation, lecture, traduction ; 
- le cours moyen : initiation à la connaissance de la France ; 
- le cours supérieur : histoire de la langue, de la littérature, de la civilisation, de 
l’art. 
Le Centre délivre deux sortes de diplômes signés par les membres du jury et le 
directeur des cours pour étrangers : un « diplôme d’études de la langue et de la 
littérature française » institué par le ministre de l’Éducation Nationale et délivré par le 
recteur et un « diplôme d’études supérieures de lettres et de civilisation françaises » 
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délivré par le directeur du Centre. Quant aux auditeurs ou auditrices libres qui suivent 
les cours régulièrement, ils peuvent avoir un certificat de présence.  
Les statistiques concernant les effectifs des étudiants étrangers au C.U.M. de 
1934 à 1944236 montrent que des étudiants de 26 nationalités fréquentent le Centre 
avant la Seconde Guerre mondiale. Le nombre d’étudiants est en nette croissance : il 
passe de 27 à 131 en quatre saisons avec une majorité européenne et surtout des 
étudiants autrichiens, allemands et italiens. Mais avec le début de la Seconde Guerre 
mondiale, l’augmentation des effectifs des étrangers va cesser dès la saison 1940-
1941, et le nombre d’étudiants étrangers va baisser par la suite de plus de moitié. 
 
C – Les conférences et les conférenciers au C.U.M. de 1933 à 1939 
 
1 – Les sources qui traitent les conférences et les conférenciers, et leurs 
limites 
 
a – Présentation des sources 
 
Les sources disponibles pour le traitement des conférences jusqu'à 1939 sont : 
- les annonces dans la presse de 1933 à 1939 ; 
- les programmes annuels publiés par le C.U.M. à partir de 1935 ; 
- les conférences dactylographiées. 
Le C.U.M. commence à publier des annonces dans la presse dès 1935. Depuis 
cette date le Centre continue à annoncer son programme annuel de conférences au 
public par la presse, et notamment l’Éclaireur de Nice, le Petit Niçois, le Petit 
Provençal, la Page, l’Écho des Étudiants et le Feu. La diffusion annuelle du 
programme des conférences nous permet d’avoir un inventaire des conférences et des 
conférenciers depuis 1935. 
Il faut noter toutefois que parmi les conférences données entre 1933 et 1946, 
                                              
236 - ARNAL Élisabeth, Le C.U.M. de 1933 à 1947, Mémoire de maîtrise sous la direction du 
professeur Ralph SCHOR, UNSA, Nice, 1998. 
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seulement une cinquantaine ont été dactylographiées dans leur intégralité237. En effet, 
plusieurs conférenciers ne laissent pas de copie du texte de leur conférence. Paul 
Valéry est très soucieux de ce problème et il n’hésite pas, lors des séances du Conseil 
de perfectionnement, à rappeler chaque fois la nécessité de publier les travaux 
effectués au Centre. Mais ses idées devront attendre la fin de la Seconde Guerre 
mondiale pour être réalisées ; ce n’est qu’en 1947 que la Société des Amis du C.U.M. 
commence à publier les conférences du Centre dans les Annales du C.U.M. 
La Société des Amis du C.U.M. est fondée en janvier 1936238 ; elle poursuit 
plusieurs objectifs : 
- rassembler les personnes qui s’intéressent au Centre ; 
- créer un foyer du Centre ; 
- soutenir et aider les dirigeants du Centre ; 
- obtenir des privilèges aux membres du C.U.M. au sein du Centre. 
La société est composée d’un président, Louis Gautier-Vignal, de deux vice-
présidents, d’un secrétaire, d’un trésorier et de neuf conseillers. Le début de la guerre 
va suspendre l’activité de la société en 1939 et elle ne reprendra ses activités qu’en 
1946.  
 
b – Critique des sources 
 
La presse reste difficile à inventorier dans la mesure où elle n’est pas complète ; 
de plus, les données qui nous intéressent sont contenues dans plusieurs revues et 
journaux différents. Certaines conférences qui sont ajoutées au cours de l’année, après 
la mise en place du programme annuel sont annoncées par la presse et n’apparaissent 
pas dans le programme. Mais le programme annuel reste cependant la source 
principale pour réaliser l’inventaire des conférences et des conférenciers. Parfois il est 
incomplet, surtout en ce qui concerne l’origine et la fonction du conférencier. 
Malheureusement, seulement un petit nombre de conférences de l’avant-guerre sont 
                                              
237 - Les reproductions dactylographiées de ces conférences sont conservées dans : Archives 
Municipales, cote 168W101 à 168W103. 
238 - Journal officiel du 22 février 1936. 
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conservées ; ces conférences dactylographiées nous donnent une idée du contenu de 
l’enseignement du Centre.        
Le carnet d’Émile Ménager (secrétaire du Centre) est aussi une source vivante 
des conférences ; malheureusement, on ne dispose que de quelques remarques sur la 
saison 1938-1939. Ces remarques offrent des appréciations, des impressions, des 
critiques sur les conférences, et le carnet mentionne également le nombre 
d’auditeurs239. 
 
2 – Les conférences de 1933 à 1939 
 
a – L’évolution quantitative des conférences 
 
La saison des conférences dure six mois, elle commence en novembre et 
termine au mois de mai. Ceci peut s’expliquer par le calendrier de l’activité 
universitaire ainsi que par celui des professeurs, mais aussi par l’importance de la 
saison touristique hivernale à l’époque. 
Évolution du nombre de conférences par année de 1933 à 1939240 
 
Ce graphique montre que les trois premières années de fonctionnement du 
                                              
239 - Carnet d’Émile Ménager, Archives du C.U.M.  
























Centre représentent une phase de mise en place, mais à partir de la saison 1936-1937 le 
nombre de conférences va connaître une croissance jusqu'à la saison 1938-1939 où le 
nombre de conférences va atteindre 146, chiffre qui, d’après les sources, reste record 
pendant neuf années. 
 
b – L’évolution thématique des conférences 
 
Pendant notre période d’étude, les thèmes les plus abordés dans les conférences 
sont orientés vers la littérature, l’histoire, l’art et la philosophie. Ces domaines de 
recherche regroupent plus de la moitié des conférences. D’autres thèmes sont moins 
traités par les conférenciers, comme les sciences naturelles, la géographie, la médecine 
et l’ethnologie.  
Le projet méditerranéen de Paul Valéry occupe dans l’enseignement du Centre 
une place importante : environ 40 % des conférences traitent d’une façon directe ou 
indirecte un sujet méditerranéen. Ceci s’explique en partie par la présence de Paul 
Valéry à la tête du C.U.M. pendant cette période, mais aussi par le plan quinquennal 
de Max Sorre qui réserve chaque année une partie des conférences à un cycle appelé 
« hautes études méditerranéennes ». Mais un grand nombre de conférences sur 
d’autres sujets et le départ de Paul Valéry en 1941 vont diminuer l’ampleur de cette 
orientation méditerranéenne.   
Nous avons notamment pu énumérer une soixantaine de conférences sur des 
sujets artistiques qui sont données au C.U.M. de 1933 à 1939 ; une liste détaillée de 
ces conférences est présentée dans l’annexe.               
 
3 – Les conférenciers et le public du C.U.M. entre 1933 et 1939 
 
a – Des conférenciers d’origines diverses 
 
Le Centre accueille, pendant cette période, des conférenciers de quatorze pays 
différents, ce qui montre la dimension internationale du projet. Mais comme nous 
l’avons déjà signalé, les sources ne fournissent pas une liste complète des conférences 
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et même celles dont nous disposons ne mentionnent pas toujours le pays d’origine du 
conférencier. Le projet d’organisation du Centre de Paul Valéry prévoit que la moitié 
des conférenciers soient des professeurs de l’université d’Aix-Marseille, un tiers 
des littéraires et des savants français (professeurs du Collège de France, écrivains ou 
artistes) et que le reste des conférences soient attribuées aux conférenciers étrangers. 
Mais la réalité est différente puisque les conférenciers d’Aix-Marseille ne dépassent 
pas les 30% ; quant aux conférenciers de France, ils viennent en majorité de Paris ou 
du sud de la France. Ceci s’explique par la logique méditerranéenne et régionale du 
Centre, mais aussi par le rayonnement culturel national et mondial de la capitale 
parisienne. Ainsi, même si les statistiques ne correspondent pas exactement au projet 
de Paul Valéry, on constate que les portes sont ouvertes à des horizons culturels plus 
larges. Quant aux fonctions des conférenciers, la plupart sont des professeurs 
d’universités dont quelques-uns sont doyens ou recteurs. On trouve aussi des 
intervenants du monde de l’art et de la culture dont des académiciens ou des 
conservateurs de musée. Un petit nombre de conférenciers fait partie du monde de la 
politique : anciens ministres, parlementaires (députés et sénateurs), ambassadeurs. Il y 
a aussi quelques religieux, militaires et avocats. À cela s’ajoutent de rares 
interventions de professeurs de lycée de Nice ou d’autodidactes. Le choix de 
privilégier l’élite culturelle et une bonne qualité des interventions explique la 
domination des universitaires parmi les intervenants du Centre. Certains conférenciers 
ont véritablement marqué le Centre par leurs interventions. Parmi eux le père Auguste 
Valensin qui a débuté en janvier 1937241 dans le cadre de la « Société d’Études 
Dantesques ». Lucien Febvre, spécialiste en historiographie du XXe siècle, donne 
quatre conférences au Centre dont deux en 1935 et deux en 1938. Jérôme Carcopino, 
historien de l’Antiquité et directeur de l’École Française de Rome, intervient avec trois 
conférences en 1937. Jules Romains, littéraire, donne trois conférences en 1935, 1939 
et 1947. Selon le carnet d’Émile Ménager, la conférence de Jules Romains du 7 février 
                                              
241 - Cote 168W64 : La société d’études dantesques.  
A propos du père Auguste Valensin voir également : 
COULOMB Laurent., préface de CHOLVY Gérard., Aspects du catholicisme français au XXème 
siècle : L’apostolat niçois d’Auguste Valensin (1933-1953), Alandis Éditions, Cannes, 2009, 273 p.   
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1939 connaît un grand succès et attire six cent auditeurs242.  
 
b – Le public du C.U.M. 
 
La seule source qui nous permet d’avoir une idée modeste sur le public du 
C.U.M. sont les carnets d’Émile Ménager. Malheureusement, il ne reste pour notre 
période d’étude que le carnet de la saison 1938 - 1939, mais c’est cette même saison 
qui a connu le plus grand nombre de conférences. Dans son carnet, Émile Ménager 
commente 120 conférences, sur 146 qui sont indiquées dans la base de données du 
Centre. Les commentaires d’Émile Ménager concernent notamment le nombre 
d’auditeurs, parfois leur moyenne d’âge (jeunes ou adultes…). Même si les chiffres 
restent parfois approximatifs, ils permettent néanmoins de décrire le contexte général 
de chaque conférence. Quant au nombre d’auditeurs, selon le carnet de la saison 1938 
– 1939, et précisément du 5 décembre 1938 au 19 mai 1939, 24 553 personnes sont 
venues assister aux conférences du C.U.M.               
Un autre problème qu’évoque Émile Ménager dans ses carnets est celui des 
horaires : il constate notamment que les conférences de 17 heures attirent beaucoup 
plus de public que celles de 15 heures. Il signale aussi qu’à la fin de la saison hivernale 
le public commence à déserter le Centre, ce qui est le cas aussi pour la période des 
vacances de Noël. 
Le contexte historique ne semble pas être très favorable à la création du 
C.U.M. : les années trente sont marquées par les conséquences de la crise économique 
mondiale de 1929 et par la montée des tensions internationales surtout en Europe. En 
dépit de cela, le C.U.M. est créé en 1933 et exerce ses activités avec succès jusqu’à la 
veille de la Seconde Guerre mondiale, contribuant à l’enrichissement culturel de la 
ville de Nice et de la région méditerranéenne. Grâce aux efforts de ses fondateurs et de 
ses responsables, le C.U.M. s’affirme comme une institution culturelle originale de son 
époque. Ce projet bénéficie de l’encouragement et du soutien des pouvoirs publics 
locaux et nationaux. 
                                              
242 - VELLERUT Robert, « Jules Romain », in Nice Historique, avril – juin 1973, 76ème année.  
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La diversité des intervenants (pays d’origine, orientation culturelle et 
scientifique) et des sujets abordés donnent au Centre une dimension nouvelle qui va 
au-delà des frontières de Nice et de sa région. Qu’il s’agisse du grand public ou des 
étudiants français et étrangers, le nombre des auditeurs du C.U.M. ne cesse de croître 
durant les premières années de son existence. Le déclenchement de la Seconde Guerre 
mondiale en 1939 n’empêche pas le Centre de continuer à exercer ses fonctions même 
si le nombre de conférences, ainsi que la fréquentation diminuent. Mais c’est surtout 
après la fin de la guerre que le Centre Universitaire Méditerranéen va connaître de 

























CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE 
 
Nous avons voulu étudier, dans cette première partie de notre thèse, les 
fondements généraux de la vie niçoise pendant l’entre-deux-guerres, en nous penchant 
d’abord sur le contexte politique et économique international et sur les tendances 
artistiques mondiales, puis en observant de plus près la situation régionale et les cadres 
culturels de la ville de Nice. Nous constatons que les deux décennies qui font l’objet 
de notre étude constituent une période cruciale où des bouleversements politiques et 
économiques, d’un côté, et le progrès technologique, de l’autre, provoquent une 
véritable remise en question des valeurs et une profonde modification des modes de 
vie des sociétés occidentales. Les horreurs de la guerre font naître un doute par rapport 
à la morale traditionnelle, alors que le développement de modes de production et de 
loisirs de masse permet à nombre de ménages d’accéder à un certain niveau de 
prospérité, dont le revers est la standardisation des produits et des loisirs. 
Ces évolutions rapides et radicales créent un terreau très fertile pour le 
développement de la vie artistique et intellectuelle, car artistes et penseurs doivent 
désormais appréhender cette réalité naissante et chercher de nouveaux repères dans ce 
monde en pleine mutation. Renonçant aux anciens schémas et modes de pensée, de 
nombreux artistes ambitionnent d’inventer de nouveaux univers et langages créatifs et 
abolissent toutes les barrières entre les disciplines, de sorte que l’art devient perméable 
à toutes les tendances mondiales. D’autre part, le développement de la grande industrie 
après la Première Guerre mondiale et le progrès technologique qui révolutionne la vie 
quotidienne, ouvrent également la voie à de nouvelles formes de création, comme le 
cinéma parlant, la photographie d’art ou encore l’utilisation de nouvelles technologies 
dans l’architecture et l’art décoratif. Cette discipline, l’art décoratif, se développe 
beaucoup durant l’exposition internationale de 1925 à Paris. Cette exposition, qui 
suscite également de nombreuses critiques, crée un véritable « brassage » des idées 
novatrices représentées par des mouvements tels que le Bauhaus, le Stijl ou le 
Constructivisme, qui ambitionnent, en mettant le progrès technologique et industriel au 
service de l’art, de le rendre accessible au plus grand nombre.  
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De nombreux autres mouvements novateurs se créent à l’époque autour 
d’idéaux et de principes artistiques communs qui sont souvent énoncés dans un 
manifeste, tels le Cercle et Carré, l’Abstraction-Création, Dada… Beaucoup de ces 
groupes d’artistes ne sont pas bien structurés et disparaissent aussi vite qu’ils 
apparaissent, souvent pour renaître sous une autre forme ou pour se fondre au sein 
d’un mouvement plus important. Ce questionnement perpétuel des artistes à la 
recherche de leur idéal artistique nourrit les deux courants majeurs et concurrents de 
l’entre-deux-guerres et de tout le vingtième siècle : l’Abstraction et le Surréalisme. 
La rupture entre les années vingt et trente, marquée par la crise économique 
mondiale de 1929 et l’arrivée au pouvoir dans plusieurs pays européens de régimes 
autoritaires, est également visible sur le plan artistique. Les années folles caractérisées 
par la liberté absolue de création et le foisonnement de divers mouvements et 
tendances artistiques des avant-gardistes sont suivies d’une décennie beaucoup plus 
rigide et restrictive, lorsque les régimes autoritaires dans plusieurs pays européens 
veulent mettre l’art au service de la propagande et du conformisme. La meilleure 
illustration de cette tendance que l’on peut observer jusqu’à maintenant est le style 
monumental qui caractérise, étonnamment, non seulement l’architecture des pays aux 
régimes autoritaires, mais également celle des États démocratiques de l’époque. 
Aussi bien durant les années vingt que durant les années trente, la vie artistique 
de l’entre-deux-guerres est marquée par un désir d’ouverture des frontières et 
d’internationalisme. Les tendances mondiales dans l’art se diffusent plus rapidement et 
gagnent des adeptes indépendamment de leur origine. De plus, des artistes exilés à la 
suite de bouleversements politiques dans leurs pays, tels la révolution bolchevique en 
Russie ou l’accession au pouvoir des régimes nazi en Allemagne et fasciste en Italie, 
trouvent refuge à l’étranger, ce qui, entre autres, contribue à la création et au 
renforcement des pôles artistiques cosmopolites, dont les plus importants sont Berlin 
(dans les années vingt) et Paris.  
La ville de Nice pendant l’entre-deux-guerres accueille également des artistes 
français ou étrangers, et entre autres, Renoir, Matisse, Picasso, Dufy, qui viennent sur 
la Côte d’Azur en quête d’inspiration. La vie artistique de la cité azuréenne s’inscrit 
dans la tradition mondaine de la Belle Époque où de nombreux spectacles et 
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manifestations culturelles étaient organisés pendant la saison touristique pour attirer 
les hivernants aristocratiques. Ainsi la ville connaît déjà cet esprit cosmopolite car elle 
a l’habitude depuis la Belle Époque d’accueillir non seulement des hivernants, mais 
également des artistes de diverses origines. 
Pour la ville de Nice la période de l’entre-deux-guerres est avant tout celle de la 
modernisation. La ville dont l’économie est fondée principalement sur le tourisme de 
luxe et donc très dépendante de la conjoncture mondiale, subit de plein fouet les 
conséquences de la Grande Guerre, puis de la crise économique de 1929. Loin de 
l’attachement nostalgique au passé mondain et aristocratique, les autorités municipales 
de l’entre-deux-guerres décident de se tourner vers l’avenir en s’ouvrant à de 
nouveaux types de clientèle et en menant de vastes projets destinés à améliorer la 
qualité de vie des habitants et des touristes. S’agissant de l’évolution du tourisme à 
Nice, deux tendances très nettes se dessinent à partir des années vingt : la 
démocratisation progressive de la clientèle et le passage tout aussi progressif de la 
prédominance de la saison d’hiver à celle de l’été. Les deux tendances correspondent 
tout à fait à l’esprit de l’époque caractérisée par l’accession de larges couches sociales 
à un certain niveau de prospérité, la simplification des modes de vie et la 
démocratisation de la culture avec notamment la création dans plusieurs villes de 
musées et autres institutions publiques accessibles à tous, et non plus à une clientèle 
riche et choisie. Ces nouveaux arrivants, loin des réjouissances mondaines et 
aristocratiques, apportent avec eux le goût du plein air, des bains de mer et du soleil. 
Rappelons que c’est dès 1926 que la municipalité officialise le début de la saison d’été 
par un bal d’ouverture, même si les débuts de la saison estivale sont timides et que 
c’est uniquement après la Seconde Guerre mondiale qu’elle l’emporte définitivement 
sur la saison d’hiver. 
Pour mieux accueillir ces nouveaux touristes estivants, mais également pour 
faire face à l’arrivée des habitants de l’arrière-pays qui viennent en masse s’installer à 
Nice pendant les années vingt, les autorités municipales lancent de vastes chantiers de 
modernisation. Aussi bien le premier plan d’aménagement du Comité Cornudet  
adopté en 1923, que le programme électoral de Jean Médecin en 1928, prévoient la 
construction de nouvelles voies de communication, des travaux d’assainissement, 
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d’électrification, d’urbanisme, le développement des transports publics, la construction 
et la modernisation des écoles et des hôpitaux. Malgré les difficultés d’après-guerre, 
puis celles de la crise économique, la plupart de ces projets sont menés à bien, et la 
ville de Nice est complètement transformée, rajeunie et modernisée au cours de ces 
deux décennies de l’entre-deux-guerres, mais surtout à partir de 1928, année où Jean 
Médecin est élu à la tête de la mairie. Une mairie qui connaît la stabilité politique avec 
la continuité de la droite modérée, principale caractéristique de la vie municipale 
niçoise pendant cette période.  
Jean Médecin ne s’arrête pas à la modernisation des infrastructures matérielles. 
Il estime que pour attirer les visiteurs, la ville de Nice ne peut pas compter que sur ses 
atouts naturels et le confort de l’accueil hôtelier, mais qu’elle doit nécessairement 
mettre en valeur et développer son patrimoine culturel. C’est précisément dans cet 
esprit-là que plusieurs bibliothèques et deux nouveaux musées, Musée Masséna et 
Musée Jules Chéret243, ouvrent à Nice pendant les années vingt. Quelques années plus 
tard, en 1933, la ville inaugure une nouvelle institution culturelle et universitaire 
unique en son genre, œuvre de Jean Médecin et de Paul Valéry, le Centre Universitaire 
Méditerranéen. Le C.U.M. devient un véritable foyer de la culture savante et 
internationale. En établissant avec de nombreuses universités et institutions 
étrangères des liens étroits, il œuvre pour la promotion et la diffusion la plus large de 
la culture méditerranéenne dans ses divers aspects. 
La ville de Nice préserve également sa culture populaire locale, haute en 
couleur et riches de nombreuses fêtes et manifestations, dont la plus célèbre est 
certainement le Carnaval. Les spectacles du Carnaval de Nice bénéficient durant la 
période de l’entre-deux-guerres de la participation active et régulière des artistes 
locaux, et en premier lieu, du peintre Gustave-Adolf Mossa. Celui-ci contribue avec 
beaucoup d’inventivité à la conception des maquettes des chars et des grosses têtes du 
cortège durant de nombreuses années, ce qui lui mérite l’appellation du principal 
« imagier du Carnaval de Nice ».  
                                              
243 - Nous développons ces deux institutions d’art plastique dans la troisième partie de cette thèse. 
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La presse locale à Nice est nombreuse et variée pendant les années vingt et 
trente. Alors que plusieurs quotidiens niçois diffusent des affiches et programmes des 
événements artistiques, certains journaux et revues se spécialisent dans les arts et 
publient régulièrement des articles de fonds consacrés aux manifestations et tendances 
artistiques locales, nationales ou étrangères. Parmi les critiques les plus réputés, nous 
pouvons citer les noms de Georges Avril, Claude Demay, Paul Audra, Joseph Saqui... 
Ces personnalités œuvrent pour le développement des arts à Nice, non seulement à 
travers la diffusion des connaissances par les articles de presse, mais également par 
leur participation active et directe à la mise en place et le développement des 
institutions des arts plastiques à Nice, qu’elles soient privées ou publiques. C’est à ces 
institutions, privées en premier lieu, et publiques en second lieu, que nous consacrons 
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INTRODUCTION DE LA DEUXIÈME PARTIE 
 
Après avoir étudié, dans notre première partie, les fondements généraux de la 
vie niçoise qui influencent le développement des arts, nous consacrons cette deuxième 
partie de notre thèse aux institutions privées d’arts plastiques qui se créent ou 
poursuivent leurs activités dans la cité azuréenne durant la période de l’entre-deux-
guerres. En effet, s’agissant du développement des arts plastiques à Nice, l’initiative 
privée devance de plusieurs décennies la volonté municipale. D’après les sources 
existantes, la première exposition de peinture y est organisée par quelques amateurs en 
1851. D’autres tentatives peu concluantes sont faites durant les années suivantes, avant 
la fondation en 1877 de la Société des Beaux-Arts de Nice qui se fixe comme objectif 
l’organisation régulière des expositions d’arts plastiques. À partir de cette date, la ville 
de Nice accueille annuellement le Salon de la Société des Beaux-Arts, avec toutefois 
quelques ruptures provisoires liées aux difficultés financières et logistiques de la 
Société.  
En 1895 est fondé le Cercle l’Artistique, autre institution artistique qui acquiert 
progressivement une grande notoriété à Nice. À la différence de la Société des Beaux-
Arts, ce cercle d’amateurs éclairés ne s’intéresse pas uniquement aux arts plastiques, 
mais à toutes les formes d’activités artistiques et littéraires. La Société des Beaux-Arts 
et l’Artistique sont les deux principales institutions privées d’arts plastiques à Nice 
durant la période de l’entre-deux-guerres, si l’on considère le nombre et la portée des 
expositions qu’elles organisent. La présence d’une documentation archivistique 
relativement importante, quoique incomplète pour certains aspects, nous permet de 
consacrer à chacune des deux institutions un chapitre entier comprenant l’étude de 
l’historique, des statuts, du mode de fonctionnement ainsi que des diverses activités 
artistiques développées par la Société des Beaux-Arts et l’Artistique pendant les 
années vingt et trente. 
Ainsi, la Société des Beaux-Arts de Nice sera étudiée dans le premier chapitre 
de cette deuxième partie. Se fixant comme principal objectif l’organisation des 
expositions d’art annuelles, la S. B. A. ne dispose pas pendant plusieurs années de 
local fixe pouvant les accueillir. Dans ces conditions, comment ses Salons annuels 
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seront-ils organisés ? Les difficultés matérielles vont-elles fragiliser ou même mettre 
en péril la tenue des expositions et l’existence même de la Société ?   
Les recherches incessantes d’une salle d’exposition adaptée menées par les 
membres de la S. B. A. portent en 1926 des résultats inattendus. Un des sociétaires 
découvre alors sur une colline niçoise la villa Thompson présentant un cadre idéal 
pour les manifestations artistiques. Par cette découverte et les démarches qui suivront, 
la S. B. A. jouera un rôle majeur dans la création du nouveau musée d’art niçois, le 
Musée des Beaux-Arts Jules Chéret244.  
En 1927, à l’occasion de son cinquantenaire célébré à grande échelle, les 
autorités municipales, reconnaissant les nombreux efforts de la Société en faveur de 
l’art, lui octroient un local qui accueillera à l'avenir toutes ses expositions, la salle 
Bréa. Le fait de bénéficier enfin d’une salle d’exposition permanente, modifiera-t-il les 
activités de la S. B. A. ? La Société, pourra-t-elle désormais multiplier le nombre de 
ses expositions ou bien y inviter plus d’exposants ?  
Au cours des années vingt, le Salon annuel de la S. B. A. est considéré comme 
un événement très important de la saison artistique niçoise. La presse locale y consacre 
chaque année de nombreux articles et critiques artistiques souvent très détaillées. 
Quelle est donc la position des chroniqueurs d’art niçois vis-à-vis des Salons de la S. 
B. A. ? En dehors des artistes-sociétaires, les Salons sont-ils ouverts à d’autres 
exposants ? Quels sont les styles et les genres de peinture les mieux représentés ? La 
sculpture et les arts décoratifs, y ont-ils également leur place ? Le niveau de 
production artistique niçoise, est-il suffisamment élevé pour susciter un réel intérêt du 
public ?  
À partir des années trente, les activités de la S. B. A. sont beaucoup moins 
documentées dans la presse locale et leur portée semble se réduire. Quelles sont les 
causes probables de ce relatif déclin ? Serait-ce la concurrence des nouvelles 
institutions artistiques publiques, et en premier lieu du Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret inauguré en 1928 ? Nous observons d’ailleurs le même ralentissement à partir 
                                              
244 - Le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret sera inauguré à la villa Thompson en 1928. Nous 
étudions cette institution artistique majeure pour la ville de Nice dans le troisième chapitre de la 
troisième et dernière partie de notre thèse. 
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des années trente dans les activités du Cercle L’Artistique, la deuxième grande 
institution artistique privée de la ville de Nice que nous allons étudier dans le 
deuxième chapitre de cette partie. 
Fondé par quelques passionnés de la culture et des arts, l’Artistique est à ses 
débuts un Cercle assez étroit dont les membres se réunissent autour d’un dîner afin de 
discuter de dernières nouveautés littéraires ou artistiques ; des artistes et des auteurs 
réputés sont souvent invités à ces réunions intimes. Très vite, le Cercle s’agrandit et 
acquiert une notoriété grâce à ses grandes fêtes costumées mises en place avec 
beaucoup de créativité et dans un véritable esprit artistique ; il organise également des 
concerts, des lectures, des spectacles divers. 
C’est en 1901 que l’Artistique organise sa première exposition d’arts plastiques. 
Ce type d’activités artistiques se développe progressivement au sein du Cercle et de 
nombreuses expositions sont organisées tout au long de la période de l’entre-deux-
guerres. Quelles sont les principales différences entre les expositions organisées par 
l’Artistique et la S. B. A. ? S’agit-il pour l’Artistique d’expositions collectives ou 
individuelles, consacrées aux artistes niçois ou invités ? Leur nombre et leur 
importance sont-ils variables d’une saison artistique à une autre ? 
Par son exposition rétrospective de 1919 « Nice à travers les âges », l’Artistique 
joue également un rôle important dans la création du premier musée d’art niçois, le 
Musée Masséna. Les expositions au sein du Cercle sont-elles plus nombreuses durant 
les années vingt ou bien les années trente ? Quelles sont ses autres activités ? Avec la 
disparition de la première génération des fondateurs de l’Artistique, les arts plastiques 
bénéficieront-ils de la même attention au sein du Cercle ? De même que la S. B. A., 
l’Artistique doit-il subir la concurrence des nouvelles institutions artistiques niçoises 
publiques, et comment cela influence-t-il ses activités ?  
En dehors de ces deux grandes institutions, la Société des Beaux-Arts et le 
Cercle l’Artistique, il existe à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres d’autres 
structures privées qui sont entièrement ou en partie vouées aux arts plastiques. 
L’insuffisance de documentation ne nous permet malheureusement pas de les étudier 
en détail ; en effet, pour certaines de ces sociétés privées nous n’avons pu avoir 
comme source d’étude que quelques articles sommaires de la presse locale. C’est pour 
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cette raison que nous les regroupons toutes ensemble dans le troisième et dernier 
chapitre de cette deuxième partie, en les classant en fonction de l’importance de leurs 
activités dans le domaine des arts plastiques et en essayant de voir les ressemblances 
ou les différences par rapport aux deux premières institutions. 
En premier lieu il s’agit de présenter plusieurs groupements artistiques 
modernes qui apparaissent à Nice durant les années vingt et trente. Et notamment, la 
Galerie des Beaux-Arts, galerie artistique commerciale qui œuvre au début des années 
vingt pour le développement des arts plastiques et le soutien des artistes niçois en leur 
offrant un lieu privilégié d’exposition. Les sources d’archives ne nous permettent 
toutefois d’étudier ses activités que jusqu’à 1924. 
D’autres groupements artistiques se créent à Nice durant cette période, et 
notamment : l’Effort, le Club des Dix et les Indépendants. Les artistes niçois qui se 
réunissent au sein de ces groupements cherchent à sortir des schémas traditionnels des 
Salons de la Société des Beaux-Arts, en organisant leurs propres expositions. 
D’autre part, une des plus anciennes sociétés savantes niçoises, la Société des 
Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, fondée en 1861, poursuit durant la 
période de l’entre-deux-guerres la tenue de ses conférences dont plusieurs sur des 
sujets liés aux arts plastiques. À partir des années trente, elle diversifie également ses 
activités en organisant des expositions de peinture.  
Nous parlerons enfin dans ce troisième chapitre d’une institution artistique tout 
à fait à part, qui est le Prieuré du Vieux Logis. Cette collection unique d’art religieux 
est réunie durant de nombreuses années dans sa demeure par le Révérend Père 
Lemerre. Quel est le rôle du Père Lemerre en tant que collectionneur dans le 
développement des arts plastiques à Nice ? Quelles sont les modalités choisies par les 
autorités municipales afin d’ouvrir l’accès à cette collection, initialement privée, au 
public niçois ?  
Ces diverses institutions artistiques niçoises privées, bénéficient-elles, et dans 
quelle mesure, du soutien des autorités municipales ? L’exemple du Prieuré du Vieux 
Logis, ainsi que celui de la S. B. A., permettent-ils de parler d’un certain 
rapprochement qui s’opère à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres entre les 
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initiatives privées et la volonté publique, lorsqu’il s’agit du développement des arts 
plastiques ?  
Nous allons ainsi dans cette deuxième partie étudier les principales institutions 
privées qui se consacrent aux arts plastiques à Nice durant les années vingt et trente, en 





























Ier CHAPITRE – LA SOCIÉTÉ DES BEAUX-ARTS DE NICE 
 
La Société des Beaux-Arts de Nice (S. B. A.) est fondée en 1877 par quelques 
amateurs d’art. Nice ne dispose alors pas de musée, les expositions de peinture y sont 
rares et n’attirent généralement pas un grand public. C’est dans ce contexte que la S. 
B. A. réussit à instaurer son Salon annuel qui devient rapidement une manifestation 
importante de la saison artistique et mondaine niçoise. À partir de 1877, année de sa 
création, et jusqu’en 1927, le fonctionnement et les activités de la Société des Beaux-
Arts de Nice sont dominés par la même préoccupation liée à l’absence d’un local fixe 
et à la nécessité d’en trouver un chaque année qui puisse accueillir son Salon annuel. 
Ce n’est qu’en 1928, à l’occasion de son cinquantenaire, que la S. B. A. se voit 
octroyer une salle d’exposition permanente par la municipalité.  
Tout au long des années vingt et trente la Société présente au moins deux 
expositions par an : un salon pour les sociétaires et une deuxième exposition qui peut 
être rétrospective ou thématique, tout en rassemblant des peintres et des sculpteurs (ces 
derniers sont beaucoup moins nombreux que les peintres) locaux, parisiens et 
étrangers. Elle participe également à la création du Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret.  
La grande majorité des sources dont nous disposons traitent la période des 
années vingt et beaucoup moins la période des années trente. Dans ce chapitre nous 
allons tout d’abord brièvement étudier la création de la Société des Beaux-Arts et son 
évolution jusqu’à la fin des années 1910, avec notamment les nombreuses difficultés 
liées à l’absence d’une salle d’exposition permanente. Ensuite nous nous intéresserons 
au fonctionnement et aux activités de la S. B. A. durant la période de l’entre-deux-
guerres.  
Comment fonctionne la Société des Beaux-Arts de Nice dans les années vingt et 
trente et quel rôle va-t-elle jouer dans le développement des arts plastiques à Nice par 






I – De la naissance à la recherche d’un foyer stable  
 
A – La naissance et le premier Salon des Beaux-Arts 
 
La toute première exposition de peinture a lieu à Nice en 1851, elle est 
organisée par le groupe « Les Amis des Arts ». Cette exposition, ainsi que quelques 
autres qui sont organisées par la suite par des amateurs d’art ne rencontrent pas 
beaucoup de succès, mais elles permettent de faire évoluer petit à petit le goût du 
public. C’est finalement plus de vingt cinq ans après cette première manifestation d’art 
plastique, que quelques amateurs décident en 1877245 de créer à Nice la Société des 
Beaux-Arts. Parmi les sociétaires246 de l’époque, l’on trouve des mondains, des 
artistes, des députés et de riches amateurs d’art décidés à encourager les artistes. Le 
comte J. Caravadossi d’Aspremont est nommé président, le prince Georges Stirbey 
vice-président ; les peintres Pierre Chabal-Dussurgey et Alexis Mossa, l’architecte 
Philippe Randon et Salvator Olivetti sont les premiers membres de la nouvelle 
association247. 
Les statuts de la Société précisent notamment ses objectifs et sa composition 





                                              
245 - Notons que certains journaux ou autres documents indiquent l’année 1876 comme année de 
création ; toutefois, nous nous référons ici aux statuts de la Société des Beaux-Arts qui confirment que 
la Société est fondée officiellement en 1877. 
246 - Cette appellation est souvent utilisée pour désigner les membres de la Société des Beaux-Arts ; 
on parle notamment des expositions des sociétaires. 
247 - CAPPATTI Louis., A propos du Cinquantenaire de la Société des Beaux-Arts de Nice, Nice 
Historique, 1927, pp. 140 – 152. 
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Extraits des statuts de la Société des Beaux-Arts248 
 
                                              
248 - DUBREUIL Maxime, La peinture à Nice entre les deux guerres mondiales, Mémoire de 




En accord avec l’objectif énoncé, la Société des Beaux-Arts dès sa création 
s’emploie à organiser des expositions consacrées aux beaux-arts à Nice, ce qui 
constitue sa principale activité. Ainsi, dès janvier 1877 le Comité de la Société des 
Beaux-Arts négocie avec la compagnie ferroviaire P. L. M.249 le transport d’un wagon 
complet d’œuvres d’artistes parisiens pour la somme de 1500 francs. Il loue au prix de 
1000 francs le rez-de-chaussée du Palais Marie Christine, place Croix de Marbre. 
Ainsi, et grâce à une subvention municipale de 5000 francs, en espèces et en achats, le 
premier Salon des Beaux-arts de Nice est présenté. Son chiffre de ventes s’élève à 
21300 francs250. 
 
B - La Société des Beaux-Arts de 1877 à 1918 : en quête du local pour le 
Salon annuel 
 
Malgré le succès de ce premier Salon, la Société des Beaux-Arts de Nice se 
heurte très vite à un problème crucial qui met en péril non seulement l’organisation de 
son Salon annuel, mais également son existence même. En effet, la Société ne dispose 
pas de local adapté pour accueillir son Salon annuel, et en attendant l’édification d’un 
Palais des Beaux-Arts énoncée parmi les objectifs dans ses statuts et qui tarde à venir, 
la Société doit trouver chaque année des solutions provisoires ce qui s’avère être une 
tâche difficile. Ce n’est finalement qu’à la date de son cinquantenaire, en 1927, que la 
Société des Beaux-Arts de Nice se verra enfin attribuer un local par la municipalité, 
local qui est tout de même loin du Palais des Beaux-Arts rêvé par les premiers 
sociétaires251.  
Malgré l’absence d’un local permanent, lors des dix premières années de son 
fonctionnement la Société réalise un chiffre de ventes important lors de ses Salons 
annuels et connaît une période de prospérité. 
                                              
249 - Compagnie ferroviaire Paris-Lyon-Marseille, une des ancêtres de la SNCF. 
250 - CAPPATTI Louis., A propos du Cinquantenaire de la Société des Beaux-Arts de Nice, op. cit., 
pp. 140 – 152. 
251 - Nous en parlons en détail dans le sous-chapitre suivant. 
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Son activité et son existence restent toutefois très précaires car dépendant de la 
bonne volonté de tel ou tel propriétaire ou occupant du lieu pouvant accueillir le Salon 
annuel, lieu qui change pratiquement chaque année : ainsi en 1877 le Salon se déroule 
au Palais Marie-Christine, en 1878 à l’appartement de P. Randon, en 1879 dans les 
locaux du Crédit Lyonnais et en 1888 au Palais de la Bourse252.  
Dès la saison 1890-1891 la Société renonce à organiser son Salon annuel et il 
est même question de la fusionner avec le Comité des Fêtes. En 1892 elle expose de 
nouveau dans les locaux du Crédit Lyonnais. Ensuite et durant quatre ans, les Salons 
annuels reprennent sous la présidence d’un hivernant, le baron de Comtes de Bucamps, 
mais faute de local les Salons s’interrompent de nouveau pour cinq ans entre 1896 et 
1901.  
En 1902-1903 il semble qu’une solution définitive soit trouvée, car un nouveau 
local est édifié avenue Notre-Dame destiné à accueillir le Musée Municipal et les 
expositions annuelles de la Société des Beaux-Arts. Mais dès 1903, suite au legs 
important de peintures de la part de Mlle Fanny Trachel253 qui exige l’occupation de 
tout l’espace du musée, la Société des Beaux-Arts est de nouveau privée de local et 
d’expositions jusqu’à 1905. 
Il s’agit alors encore une fois de l’éventuelle disparition de la Société des 
Beaux-Arts au profit de la nouvelle association « Les Amis des Arts » récemment 
créée254. Finalement, c’est la nouvelle association qui disparaît en se fondant avec la 
Société des Beaux-Arts de Nice. Les membres du nouveau Conseil sont choisis à 
moitié parmi les membres de la S. B. A. et à moitié parmi ceux de la Société des Amis 
des Arts. Les statuts sont également remaniés dans le but d’asseoir la Société sur des 
bases plus solides255. L’assemblée générale décide notamment de fixer la durée du 
mandat du président de la Société à trois ans. D’autre part, il est décidé de demander le 
statut d’utilité publique, qui sera reconnu par un décret dix ans plus tard, en 1915. Le 
                                              
252 - DUBREUIL Maxime, La peinture à Nice entre les deux guerres mondiales, op. cit., p. 32. 
253 - Le legs de Fanny Trachel permet également la réouverture de l’Ecole Municipale de Dessin 
Hercule Trachel ; voir le premier chapitre de notre troisième partie. 
254 - Nous n’avons pas réussi à trouver de documentation concernant cette association. 
255 - Il ne nous a pas été possible de nous procurer les statuts complets de Société des Beaux-Arts.  
187 
 
nouveau président élu Aléxandre Baréty doit faire face aux mêmes difficultés 
concernant la recherche du local pour accueillir le Salon annuel. 
Dès 1906 les Salons se déroulent au Musée Municipal. En 1908, la XXIe 
Exposition Internationale organisée par la Société et accueillie au Musée Municipal 
ouvre une nouvelle page dans l’histoire de la Société des Beaux-Arts car elle constitue 
un grand succès artistique et commercial et le couronnement des efforts désespérés des 
années précédentes. Quatre wagons apportent des œuvres de Paris, dont celles de Ziem 
et Renoir, sans compter les œuvres des artistes de la région, ce qui permet de pallier le 
manque d’intérêt résultant de la présentation des artistes locaux uniquement.  
En 1911 la présidence passe à Henri Navello ce qui marque une période 
d’apogée pour la Société. En 1912 elle organise lors du Salon annuel l’exposition des 
tableaux de Félix Ziem256, son président d’honneur qui vient de s’éteindre, et dont la 
veuve fait à la Société un don de 25000 francs.  
Toujours en 1912, la Société organise l’exposition de l’art religieux de Nice et 
du département des Alpes-Maritimes du XVe siècle jusqu’à nos jours, appelée 
Exposition des Primitifs, et qui constitue non seulement un énorme succès pour la 
Société, mais une véritable révélation et une prise de conscience de l’existence de cet 
art religieux local à travers les siècles. La préparation de l’exposition demande de 
nombreux efforts de recherche des œuvres dans les églises et les chapelles des villes et 
villages de l’arrière-pays niçois et même au-delà. Ensuite les prêts d’œuvres 
religieuses sont soumis à l’examen du ministère de l’Intérieur et du ministère des 
Cultes. En outre, Alexis Mossa257 effectue pour l’exposition le décalque des peintures 
murales de douze chapelles de l’arrière-pays niçois. Finalement l’exposition est 
inaugurée le 4 mars 1912 au Musée Municipal de l’avenue Notre-Dame. Elle suscite 
un enthousiasme et une vive émotion dans les milieux culturels et artistiques niçois, de 
                                              
256 - Peintre célèbre et membre d’honneur de la Société des Beaux Arts de Nice ; voir également la 
notice biographique dans l’annexe. 
257 - A. Mossa (1844 – 1926), célèbre peintre niçois et premier conservateur du Musée 
municipal. Voir la notice biographique dans l’annexe, ainsi que le troisième chapitre de notre 
troisième partie consacré au Musée des Beaux-Arts Jules Chéret. 
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nombreux articles y sont consacrés et l’on parle de l’hommage rendu à la petite patrie, 
en même temps qu’à l’art258. 
 
C – La période de l’entre-deux-guerres : vers une reconnaissance des 
efforts de la Société par les autorités publiques 
 
Les expositions sont interrompues pendant la Grande Guerre, mais en 1915 la 
Société des Beaux-Arts de Nice est déclarée d’utilité publique. Au lendemain de la 
guerre, en 1919, l’éternelle question du local se pose de nouveau. Le Salon de la 
Société des Beaux-Arts de 1920 est accueilli temporairement par le Cercle 
l’Artistique259, disposant de son propre local.  
Lorsque le 28 janvier 1921 le Musée d’Histoire locale et d’Art régional est 
inauguré à la Villa Masséna260, les sociétaires espèrent avoir enfin trouvé un local 
adapté pour leur Salon annuel, car les collections du nouveau Musée étant encore 
modestes, tout le deuxième étage de la villa Masséna reste inoccupé. En effet, c’est là 
que se déroulent les Salons annuels de la Société des Beaux-Arts de 1921 à 1923. Mais 
dès 1923, lorsque Barthélemy Meynier de Salinelles est élu président de la Société, il 
devient clair que le Salon annuel ne pourrait pas s’y maintenir indéfiniment. Alors que 
la villa Masséna reçoit plusieurs dons – la collection des bijoux de G. Chapsal, les 
porcelaines de M. Porcher-Labreuil, les instruments de musique du legs Antoine 
Gautier – son deuxième étage est vite envahi et ne peut plus accueillir l’exposition de 
la Société des Beaux-Arts. Le témoignage du futur président de la Société des Beaux-
Arts Louis Cappatti261 résume les préoccupations des sociétaires et des amateurs d’art 
de l’époque : « Il était difficile de concilier deux idées : Nice rétrospective, Nice centre 
                                              
258 - Pour plus d’informations détaillées concernant les différentes expositions de la Société des 
Beaux-Arts et son évolution depuis sa création jusqu’en 1920, voir : CAPPATTI Louis., A propos du 
Cinquantenaire de la Société des Beaux-Arts de Nice, op. cit., pp. 140 – 152. 
259 - Notre chapitre suivant est consacré au Cercle l’Artistique. 
260 - Voir le deuxième chapitre de notre troisième partie consacré au Musée Masséna. 
261 - Ecrivain et chroniqueur d’art niçois, président de la Société des Beaux-Arts de 1925 à 1927. 
Voir également la notice biographique dans l’annexe. 
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d’art. C’était aussi impossible que de faire voisiner un musée et une Société des 
Beaux-Arts »262. 
Face à ce nouvel échec et à la recherche d’une solution, le nouveau conseil de 
direction de la Société des Beaux-Arts se réunit le 24 mai 1924 au Musée Municipal, 
avenue Notre-Dame. Parmi les membres participant à la réunion, des artistes et 
amateurs d’art niçois : Mlle de la Blanchetée, MM. Baute, Borea-Bougeois, Cappatti, 
Chaleyer, Delaney, Dulian, Floret, Fricker, Colonel Gauthier, Genolhac, Mahokian, 
Mossa, Villeri, Voizard263. Après examen de la situation présente de la Société, le 
conseil décide de créer deux nouvelles commissions dont la première doit s’employer 
à réaliser le principal vœu des sociétaires, à savoir contribuer à faire édifier à Nice un 
Palais des Beaux-Arts qui pourrait accueillir diverses manifestations d’art moderne, et 
notamment les expositions de la Société des Beaux-Arts.  Quant à la seconde, elle doit 
préparer une série de conférences et d’excursions artistiques dans le département. Une 
troisième commission est chargée d’organiser le XXIXe Salon annuel, elle envisage 
dans ce but plusieurs possibilités, et notamment celles d’installer la Société à la Villa 
Thiole, ou à l’École de Commerce et d’Industrie Hôtelière sur la Promenade des 
Anglais, ou encore d’acquérir le petit terrain libre derrière le Casino… Finalement la 
solution, quoique provisoire, est trouvée : le palais Baudrand qui abritera par la suite la 
Chambre de Commerce, boulevard Carabacel, vient d’être achevé, mais son intérieur 
n’est pas encore aménagé ; ainsi le XXIXe Salon a lieu dans les salles encore vides de 
ce bâtiment. Quatre œuvres de l’exposition sont acquises pour le Musée Masséna : 
« Le Porteur d’Oranges » de Georges Pavec ; « Bayon près d’Entrevaux » de Louis 
Gautier ; « Le Cattegat » de Wartan Mahokian ; une aquarelle d’Emmanuel Brun, 
« Entrée des Tombeaux Saadiens à Marrakech ». 
En 1925 c’est Louis Cappatti qui devient président de la Société des Beaux-Arts 
à qui il incombe la tâche de poursuivre les recherches jusqu’alors infructueuses du 
local. Un des sociétaires, le docteur César Roux, réussit à convaincre la Chambre 
Climatique de la nécessité pour la Ville de Nice de disposer d’un Palais des Beaux-
                                              
262 - CAPPATTI Louis., Les Cinquante ans de la Société des Beaux-Arts, L’Essor Niçois, 1927. 
263 - Auteur inconnu, Réunion du nouveau conseil de direction de la Société des Beaux-Arts de Nice, 
L'Aloès, n° 12, février 1923, Archives Municipales, REV37 - 2 L'Aloès de 1923 à 1924. 
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Arts. Des négociations sont menées pour acquérir la villa Xantho au boulevard 
Dubouchage, mais encore une fois le projet n’aboutit pas.  
Malgré l’absence de local permanent, la Société poursuit son activité avec plus 
de dynamisme. En 1925, deux grandes expositions sont organisées dont celle du 
« Paysage Niçois » qui réunit les œuvres des artistes niçois et hôtes de la ville, du 
XVIIe siècle jusqu’à la période contemporaine. 43 œuvres de Maurice Denis264 sont 
exposées au Salon. Plusieurs œuvres des deux expositions sont acquises ou données 
pour la Ville265. 
Le 18 avril 1925266, en assemblée générale extraordinaire, le règlement intérieur 
de la Société des Beaux-Arts est modifié. Étant donné que l’ancien règlement avait été 
rédigé à l’époque où le Conseil se composait de mécènes, il n’était plus adapté à la 
nouvelle situation où des artistes se trouvaient être les dirigeants de la Société. 
En même temps, la Société contribue à l’aménagement de la nouvelle 
bibliothèque de la Ville qui doit accueillir les dons de Joseph Vallot et du Chevalier 
Victor de Cessole267. Les membres de la Société s’emploient à orner de tableaux le hall 
et l’escalier de l’immeuble du boulevard Dubouchage où la nouvelle bibliothèque est 
inaugurée le 8 avril 1925. 
En 1926, le Salon annuel est de nouveau organisé au Musée Municipal, sur des 
épis mobiles, ce qui ne manque pas de susciter des critiques, dont celle de Robert 
Latouche, dans le Journal des Débats : « Ce n’est qu’un pis-aller, car le mélange des 
œuvres du Musée et de celles des exposants produit une impression de confusion qui 
nuit aux unes comme aux autres »268. 
La même année, la Société organise un nouveau type d’exposition : celle de dix 
peintres sélectionnés par la Commission artistique dotée d’un catalogue illustré avec 
                                              
264 - Maurice Denis (1870 - 1943), artiste peintre français, théoricien du groupe Nabi. 
265 - Pour la liste des œuvres, voir : CAPPATTI Louis, Les Cinquante ans de la Société des Beaux-
Arts, L’Essor Niçois, 1927, Archives Municipales REV 38 - 3 L'Essor Niçois de 1927-1929. 
266 - Ibid. 
267 - Voir le deuxième chapitre de la troisième partie consacré au Musée Masséna et l’annexe. 
268 - Cité d’après : CAPPATTI Louis, Les Cinquante ans de la Société des Beaux-Arts, op. cit. 
191 
 
une présentation détaillée de chacun des artistes. Cette nouvelle initiative rencontre 
dans la presse un écho favorable. 
Ne se contentant pas d’organiser des expositions, la Société des Beaux-Arts 
tente d’élargir son champ d’action. Ainsi, dans un rapport au conseil de direction, 
Mme Gaston Charbonnier présente les types d’activité que la Société des Beaux-Arts 
de Nice se doit de mener : « conférences aux séminaristes pour leur apprendre la 
valeur artistique des églises ; aux jeunes filles, pour révéler aux futures maîtresses de 
maison ce qu’est la décoration d’un intérieur ; vœux concernant la beauté de la cité ; 
expositions constantes des peintres de la lumière méridionale, des fontaines, de la 
poterie, de la céramique et de la marqueterie »269. 
Toutefois, la Société des Beaux-Arts ne dispose toujours pas de local pour ses 
activités et ses membres poursuivent des recherches pour lui trouver un refuge. C’est 
ainsi qu’un des sociétaires, Michel Corbel découvre au pied de la colline des 
Baumettes la villa Thompson, endroit idéal pour accueillir le Palais des Beaux-Arts de 
Nice. La Société des Beaux-Arts en avertit tout de suite les autorités locales et 
contribue considérablement à l’acquisition de la villa par la municipalité : « Tout l’été 
et tout l’automne ce ne furent que démarches auprès des pouvoirs publics pour obtenir 
que la Municipalité ne laissât pas échapper cette occasion unique de rencontrer un 
local déjà tout aménagé pour un musée… Les difficultés étaient énormes. Le 
propriétaire voulait être payé comptant. La dépense était lourde pour le budget 
primitif. Nous étions assaillis de critiques des sociétaires contre l’éloignement de 
l’immeuble. La presse était peu favorable ou hostile. Contre vents et marées, nous 
poursuivîmes notre œuvre »270.  Finalement, grâce au soutien de Pierre Gautier, maire 
de Nice, ainsi qu’à celui des MM. Mari, Médecin, Ciaudo et Paul Deudon, la villa 
Thompson est acquise par la Ville dans le but d’y aménager un musée. 
La Société des Beaux-Arts espère désormais pouvoir organiser ses expositions 
dans le nouveau musée à la villa Thompson qu’elle souhaite transformer en un Palais 
des Beaux-Arts dédié à toutes sortes de manifestations artistiques et culturelles 
contemporaines. Mais très vite ses salles sont remplies de collections permanentes à la 
                                              
269 - CAPPATTI Louis, Les Cinquante ans de la Société des Beaux-Arts, op. cit. 
270 - Ibid. 
192 
 
suite d’importantes donations dont la Ville de Nice est bénéficiaire, et en premier lieu 
celles d’œuvres de Jules Chéret données par le baron Joseph Vita et M. Fenailles271. 
Finalement, en dépit de l’implication des sociétaires dans l’acquisition de la Villa 
Thompson, celle-ci ne pourra pas accueillir les expositions de la Société des Beaux-
Arts. 
Ainsi, à l’approche de la date de son cinquantenaire en 1927, la Société des 
Beaux-Arts ne dispose toujours pas de local indispensable pour organiser ses 
expositions annuelles. Le Salon du Cinquantenaire272 qui représente une manifestation 
artistique de grande ampleur pour la Société des Beaux-Arts, est de nouveau organisé 
au Musée Municipal. Toutefois, cette date constitue une occasion pour les pouvoirs 
municipaux de porter enfin leur attention aux efforts désintéressés et persévérants que 
la S. B. A. emploie depuis des années en faveur de l’art et de les reconnaître en dotant 
la Société d’une salle d’exposition aménagée. Le projet est rendu possible grâce au 
soutien du maire de Nice Alexandre Mari et à l’engagement de Jean Médecin, adjoint 
délégué aux Beaux-Arts. Il s’agit de la salle Bréa située au 16, avenue Notre-Dame, 
qui abritait jusqu’alors les collections de l’ancien Musée Municipal. La salle Bréa, 
officiellement attribuée à la Société des Beaux-Arts en 1928, occupe la moitié de 
l’ancien Musée, et elle est destinée à accueillir tour à tour des conférences et des 
expositions. En ce qui concerne les collections de l’ancien Musée Municipal, elles sont 
transférées à la Villa Thompson qui devient le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret. 
L’architecte municipal Anselmi est chargé de l’aménagement de la salle d’exposition 
qu’il effectue dans un style pratique et élégant à la fois273. Ainsi la Société des Beaux-
Arts de Nice obtient un local convenable qui sera son siège social et lieu d’exposition.  
Dans son discours d’inauguration du XXXIVe Salon de la Société des Beaux-
Arts Charles Deudon274, président de la Société, remercie la Municipalité de lui avoir 
                                              
271 - Nous étudions en détail l’acquisition de la villa Thompson et la création du Musée des Beaux-
Arts Jules Chéret dans le troisième chapitre de la troisième et dernière partie de ce travail. 
272 - Pour l’exposition du Cinquantenaire, voir le sous-chapitre suivant. 
273 - Article dont l’auteur est inconnu : A la Société des Beaux-Arts de Nice, Méditerrannéa, année 
1927. 
274 - Président de la Société des Beaux-Arts à partir de 1928. 
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attribué ce refuge tant attendu et rappelle les difficultés auxquelles la Société dut faire 
face lors des cinquante précédentes années de son existence : « Pendant cinquante 
années, la constante préoccupation de mes prédécesseurs, préoccupation qui devenait à 
certains moments une véritable hantise, a été de chercher et de trouver un local où 
abriter les expositions, qui sont le but et la raison d’être de notre Société. Et chaque 
année la même implacable question se posait aux organisateurs, plus angoissante au 
fur et à mesure que nos Salons prenaient plus d’importance. Il arriva même que la 
question demeurât sans réponse et que le Salon annuel ne pût avoir lieu »275.  
La Société des Beaux-Arts disposant de son propre local entend élargir et 
intensifier ses activités. Elle prévoit plusieurs manifestations pour la seconde moitié de 
la saison, de janvier à avril 1928. Un premier Salon réunit un ensemble choisi 
d’œuvres de peintres parisiens et régionaux, dont une section est réservée aux artistes 
corses ou artistes ayant choisi la Corse comme sujet de leur création artistique. Un 
deuxième Salon, en plein cœur de la saison, est réservé aux artistes sociétaires, avec 
une section d’art décoratif et une section de céramique. La Société des Beaux-Arts 
organise également une exposition de peinture italienne contemporaine, dans le but 
d’offrir au public niçois un aperçu de l’art étranger. 
Ainsi, à partir de 1928 et jusqu’en 1939, la Société expose dans son propre local 
fixe à la salle Bréa. En 1934 elle obtient également de la municipalité la salle Rotonde 
à côté de la salle Bréa, ce qui permet aux membres de la Société de se réunir, 
d’échanger leurs idées et de créer un véritable foyer intellectuel. 
Les difficultés de la Société des Beaux-Arts liées à la recherche du local se 
conjuguent avec des difficultés de trésorerie, fortement influencée par les fluctuations 
de la situation économique mondiale. La guerre de 1914-1918 marque un coup d’arrêt 
pour la vente des œuvres et la reprise en 1920 est assez difficile. Les deux saisons où 
l’on enregistre le pic des ventes sont 1927-1928 et 1928-1929276. Dès 1930, à la suite 
de la crise économique mondiale le chiffre de ventes chute et ne constitue que 575 
                                              
275 - AVRIL Georges., A la Société des Beaux-Arts : le XXXIVème Salon de Nice, Méditerranea, 
1928. 
276 - Les sources ne nous indiquent pas des chiffres exacts mais plutôt des évaluations.  
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francs en 1935-1936277. Malgré le peu de recettes durant les années trente, la Société 
continue à organiser des expositions grâce à l’importance de son capital. Elle facilite la 
vente des œuvres des artistes en retenant 10% du prix afin de couvrir ses frais.  
D’ailleurs, les trésoriers de la Société reprochent au jury d’être trop sélectif ce 
qui prive la Société des recettes importantes, alors même que les critiques d’art et les 
peintres professionnels lui reprochent le contraire. 
Dès 1926 la polémique s’instaure. Un des sociétaires, le peintre Filippini, 
prétend que c’est une minorité qui prend les décisions. Plus tard, en 1929, le peintre 
Firpo également sociétaire, écrit une lettre au Président de la Société lui faisant part de 
la nécessité d’un effort à faire qui donnerait à la Société plus d’éclat. Cette vision 
critique est partagée par les chroniqueurs d’art de la presse locale, surtout lorsque la 
Société des Beaux-Arts décide d’organiser ses Salons annuels sans présélection de 
jury. Ainsi, H. Giraud, en évoquant l’exposition de 1928, regrette notamment le fait 
que la Société ayant aboli le jury, tous les membres ont le droit d’exposer, ce qui nuit à 
la qualité de l’ensemble présenté : « ...tant mieux pour les sociétaires, tant pis pour les 
visiteurs. La Société des Beaux-Arts de Nice, qui pourrait faire de grandes et belles 
choses, continuera donc, de ce fait, à être une chapelle d’admiration mutuelle où les 
coups de griffes ne sont pas épargnés »278. 
Afin de mettre fin aux controverses, le président de la S. B. A. propose au vote 
lors de l’assemblée générale de 1930 l’article 28 du règlement intérieur, cité ci-
dessous, et qui recueille la majorité des voix : « Chaque année deux salons (sont) 
organisés : l’un par la commission artistique, l’autre selon le règlement intérieur après 
examen du jury de douze artistes choisis parmi les membres de la Société et élus 
annuellement par l’assemblée générale »279. 
Dans l’entre-deux-guerres la Société des Beaux-Arts de Nice n’est plus dirigée 
par de riches et mondains aristocrates, mais par des artistes peintres aidés de quelques 
                                              
277 - Voir : DUBREUIL Maxime., La peinture à Nice entre les deux guerres mondiales, op. cit. 
278 - GIRAUD Henri., Première exposition de peinture de la Société des Beaux-Arts de Nice en 1928. 
Archives Municipales, Fonds Louis Cappatti, 2S246 Nice Exposition 2S246/7 diverses expositions de 
la Société des Beaux-Arts. 
279 - Assemblée générale, bulletin n°7, Société des Beaux-Arts 1930. 
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amateurs d’art éclairés. Après cinquante années d’errance, la Mairie de Nice lui fournit 
en 1928 un local adapté et lui procure quelques subventions. Que ce soit avant ou 
après cette date et malgré toutes les difficultés auxquelles elle doit faire face, la 
Société des Beaux-Arts continue à mener de front ses activités artistiques dont la 
principale consiste à organiser des expositions annuelles d’arts plastiques. Quels sont 
les artistes qui participent aux Salons de la Société des Beaux-Arts et quels styles d’art 
plastique présentent-ils ?  
 
II – Les expositions de la Société des Beaux-Arts pendant l’entre-deux-
guerres 
 
Même si par rapport à la fin du XIXe siècle la Société dispose de moins 
d’argent et regroupe moins d’artistes, elle réussit à partir de 1925 à organiser deux 
expositions par an, sans oublier les expositions annexes. La Société essaie de maintenir 
un certain niveau artistique par le biais de son jury, très controversé, mais en même 
temps elle est confrontée à la dure réalité du public niçois qui préfère un art plutôt 
classique et plaisant aux œuvres véritablement originales et novatrices. 
Pour étudier l’évolution artistique de la Société des Beaux-Arts, nous avons 
classé les expositions, selon le principe chronologique, en deux périodes : les 
expositions des années vingt et celles des années trente. La première période est 
ensuite divisée en trois étapes en fonction des événements majeurs au sein de la 
Société des Beaux-Arts ; la deuxième période est présentée par rapport aux grands 
salons organisés par la Société280. Ce qui nous donne la répartition suivante :  
Les années vingt : 
- 1920 - 1926 : la S. B. A. ne disposant pas encore d’un local personnel, 
expose dans des lieux variés ; 
- L’année 1927 : l’exposition du Cinquantenaire de la Société des Beaux-
Arts ;  
- 1928 – 1929 : les expositions organisées à la salle Bréa. 
                                              
280 - Nous présentons une liste complète des expositions organisées par la Société des Beaux-Arts 
pendant l’entre-deux-guerres dans l’annexe de la deuxième partie. 
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Les années trente : 
- Le XXXVIe Salon des Sociétaires, 1929 – 1930 ; 
- Le XXXVIIIe Salon des Sociétaires, 1931 – 1932 ; 
- Le XXXIXe Salon des Sociétaires, 1932 – 1933 ; 
- Le XXXXIIIe Salon des Sociétaires, 1936 – 1937 ; 
- Le XXXXIVe Salon des Sociétaires, 1937 – 1938. 
Dans le développement qui suit, nous traitons les expositions de la S. B. A. en 
fonction de leur importance, mais également en fonction de la documentation réunie, 
car pour certaines expositions nous ne disposons pas de données suffisantes. Notons 
que les expositions de la Société des Beaux-Arts bénéficient de l’attention régulière de 
la presse locale, et notamment des éditions comme l’Éclaireur de Nice, l’Éclaireur du 
dimanche, l’Essor niçois, Aloès et Mediterranea, qui publient des comptes-rendus des 
Salons, contenant généralement une liste non-exhaustive des artistes participants et 
une critique plus ou moins détaillée des œuvres exposées. Les remarques formulées 
par les critiques ne peuvent évidemment qu’être subjectives, d’ailleurs l’on peut 
souvent trouver des contradictions dans l’appréciation de telle œuvre ou l’ensemble de 
l’exposition par deux critiques différents. Toutefois, c’est une source de données 
précieuse qui nous permet d’avoir une idée générale sur le niveau artistique et les 
tendances représentées dans les Salons annuels de la Société des Beaux-Arts.  
 
A – Les salons de la Société des Beaux-Arts pendant les années vingt 
 
1 - Les salons entre 1920 et 1926 : des expositions en déplacement 
 
           a - Le XXVIIe Salon de la Société des Beaux-Arts en 1922 
 
Le XXVIIe Salon des sociétaires se déroule au Musée Masséna et présente un 
ensemble de près de six cents œuvres, d’un niveau jugé tout à fait digne par les 
critiques. Le Salon se compose de trois sections - peinture, sculpture et art décoratif – 
et accueille, dans la section peinture, en plus des œuvres des artistes sociétaires, celles 
d’artistes invités.    
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La section de peinture est traditionnellement la mieux représentée et la plus 
variée281. Elle regroupe au XXVIIe Salon plusieurs catégories d’artistes : peintres 
invités ; un groupe d’artistes niçois indépendants réunis par E. Fer ; œuvres de la 
famille turinoise Biscarra, originaire de Nice ; œuvres des artistes célèbres ayant habité 
la ville de Nice à la fin XIXe et au début du XXe siècles, dont Bashkirtseff, Chabal-
Dussurgey, Marcellin Desboutins, Harpignès, Rosa Bonheur, Villeclère et Ziem. À la 
fin de l’exposition cinq œuvres sont acquises pour le Musée Masséna : un pastel de 
Jules Chéret, « Les Colombes » ; un dessin de Signac, « Le Pont des Saints-Pères » ; et 
trois peintures, « La femme nue en plein air » d’E. Fer ; « Le Golfe » de Seyssaud ; et 
l’« Œillet » de Desgranges282. 
Les deux autres sections – art décoratif et sculpture – ne contiennent que peu 
d’œuvres, et uniquement celles d’artistes-sociétaires. L’art décoratif est notamment 
représenté par des cuirs, des meubles et des bibelots de Clément Goyénèche283, 
professeur à l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, des plateaux de bois incrustés 
et colorés, etc. La section de la sculpture réunit des œuvres de Louis Maubert, de Fabio 
Stecchi, de Michel de Tarnowsky.  
           
b – Le XXVIIIe Salon de la Société des Beaux-Arts en 1923 
 
La Société des Beaux-Arts, présidée par Meynier de Salinelles, organise sa 
XXVIIIe exposition en 1923, toujours dans les salles de la villa Masséna. 
La section de peinture est encore une fois beaucoup mieux représentée que celle 
de sculpture, alors que la présence d’une section d’art décoratif n’est pas mentionnée 
dans le compte-rendu de l’exposition284. Une liste et un classement approximatif des 
peintres participants sont établis par le critique H. Dinaux : 
                                              
281 - Selon les commentaires de : AVRIL Georges., La XXVIIe Exposition de la Société des Beaux-
Arts, Archives Municipales, PR 34 – 89 L'Éclaireur de Nice 1922 Jan – Mar. 
282 - CAPPATTI Louis, Les cinquante ans de la Société des Beaux-Arts, op. cit. 
283 - Voir le 1er chapitre de notre troisième partie : I - l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice. 
284 - DINAUX Henri, Le XXVIIIème Salon de la Société des Beaux-Arts, Aloès, février 1923, pp.12-
21, Archives Municipales, REV37 - 2 L'Aloès de 1923. 
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- Les peintres parisiens 
 
Jean-Gabriel Domergue, Gonin, H. de Saint-Jean, Maurice Chabas, Ottmann, 
Malherbe, Maurice de Lambert, Devambez, Castelucho, Maxence… Ces peintres 
exploitent des sujets et genres variés dont de nombreux paysages représentant divers 
coins de France, des portraits, des fleurs, des scènes d’opéra… 
 
- Les peintres de Nice  
 
Ce groupe de peintres niçois, membres de la Société des Beaux-Arts, est 
naturellement le plus représenté au Salon. Voici la liste des peintres-sociétaires 
exposants présentée dans l’ordre alphabétique et contenant quelques détails concernant 
le genre ou le style pratiqué par chaque artiste ou parfois les titres des tableaux, ce qui 
permet d’avoir un aperçu général de l’ensemble exposé285 : 
Audra Paul, portraits ;  
Benoit-Lévy, Intérieur à Concarneau ;  
Bernard Valère, La fille du Pharaon, Sherazade ;  
Bessy H., Impression de Villefranche-sur-Mer, Le Pont-Vieux à Nice ;  
Bouvet Max, marines bretonnes ;  
Couder Mme, vues de la région ;  
Delmas Mlle, Maisons de Cassis ;  
Ducros Edouard, Matinée chaude, Vielles maisons de Martigues ;  
Fer E., panneaux décoratifs ;  
Filippini, la mer et les plages de Nice ;  
Forest Pierre, Coin du Vieil Antibes ;  
Gaillard Maurice, paysages ;  
Gohier, Oliviers provençaux ;  
Madrigali, vues de Villefranche-sur-Mer, paysages de la Corse et de la Côte d’Azur ;  
Mako, Portrait de G.-A. Mossa ;  
                                              
285 - Pour plus de détails sur les œuvres exposées par chaque artiste, voir : DINAUX Henri, Le 
XXVIIIème Salon de la Société des Beaux-Arts, Aloès, op. cit. 
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Muller d’Escars, portraits ;  
Plubel, vues de Nice ;  




C’est un groupe fondé par des artistes niçois, également membres de la Société 
des Beaux-Arts, qui pratiquent des styles divers mais qui se démarquent tous par 
l’originalité et l’authenticité de leur vision artistique :  
Bourgeois Victor, considéré comme un évocateur du décor méditerranéen, expose des 
vues d’Estérel, le Marché aux fleurs de Nice, Trayas, Pont Vieux de Nice ; 
Buyko, est un aquarelliste lyrique qui présente des vues du port de Saint-Jean Cap-
Ferrat et qui demeure pour certains incompréhensible ; 
Coulon, participe avec un portrait féminin et des paysages divers ;  
Friecker, peint aussi bien des paysages que des sujets symboliques avec originalité et 
virtuosité décorative ;  
Genolhac, est représenté par une nature-morte ;  
Thomson, est un des meilleurs coloristes du Salon ;  
Voizard, présente des vues de Saint-Paul de Vence et de Vence287.  
H. Dinaux précise qu’une série d’expositions de ce groupement était prévue au 
Casino, mais les autorités ont empêché le projet préférant voir exposer à la place des 
tableaux de peinture, des chaussures et des chapeaux de luxe. Ce qui prouve, selon H. 
Dinaux, que les prétentions de Nice de devenir un grand centre intellectuel ne sont pas 




                                              
286 - Nous présentons les notices biographiques des principaux peintres et sculpteurs niçois de l’entre-
deux-guerres dans l’annexe. 
287 - Voir les notices biographiques des artistes du groupe « L’Effort » dans l’annexe.  
288 - DINAUX Henri, Le XXVIIIème Salon de la Société des Beaux-Arts, Aloès, op. cit. 
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- Les aquarellistes 
 
La technique d’aquarelle est extrêmement populaire à Nice, car aussi bien au 
Salon de 1923 qu’aux expositions des autres années, les aquarelles représentant pour la 
plupart des vues de Provence et de la Côte d’Azur sont exposées en grand nombre. 
Citons parmi les aquarellistes niçois réputés, exposant régulièrement aux Salons de la 
Société des Beaux-Arts : Migueline Bernard d’Attanoux ; De Salinelles ; Villeri ; 
Norès ; Cossettini ; G.-A. Mossa ; Rattier ; E. Brun ; Griffon289... 
 
- Peintres étrangers 
 
Afin d’attirer le public, les organisateurs du Salon ne se limitent pas aux œuvres 
des peintres niçois, mais exposent également des peintres invités, français ou 
étrangers. Ainsi, deux peintres espagnols de grand talent sont invités au Salon de 1923 
- Frederico Beltran y Massès et Juan Cardona - dont le dernier est considéré comme le 
plus remarquable des exposants du Salon, surtout avec son œuvre « virtuose des yeux 
et du regard »290. Un groupe de peintres vénitiens expose également au Salon : 
Cavallini, Cherubini, Mainella, Sonnani et Valentinelli. Ils présentent des vues de 




La section de sculpture est peu représentée. Deux artistes sont cités : C. Bernard 
(masques en laque), Derré (bas-reliefs).  
Selon les critiques dont nous disposons, le Salon de la Société des Beaux-Arts 
1923 reçoit dans la presse un écho favorable. Henri Dinaux, chroniqueur artistique de 
                                              
289 -  Ibid. 
290 - Archives municipales, PR 61. 2. L'Essor Niçois 1922-1923. La XXVIIIe Exposition de la 
Société des Beaux-Arts, par R. F. janvier 1923. 
291 - AVRIL Georges., La XXVIIIe Exposition de la Société des Beaux-Arts au Musée Masséna, 
L'Éclaireur de Nice, janvier 1923, Archives Municipales, PR 34 - 93. 
201 
 
l’Aloès, dresse en ces termes le panorama général du Salon : « Cette année c’est un 
beau Salon, où il y a des Espagnols, des Parisiens de Paris, des Parisiens de Nice, des 
Vénitiens, des Niçois, des grands noms, des talents distingués, suivis de la foule 
moutonnière des amateurs »292.  
On reproche toutefois aux organisateurs le manque de sélection des œuvres qui 
constituent un ensemble plutôt hétéroclite rassemblant plusieurs œuvres de niveau 
amateur à côté des toiles de véritables artistes293. 
D’autres remarques du critique H. Dinaux visent l’organisation pratique du 
Salon. Premièrement, pour faciliter la tâche des visiteurs, il juge nécessaire de joindre 
au catalogue alphabétique une liste des œuvres groupées par salles. Deuxièmement, il 
estime que la salle Nord du Musée Masséna où l’exposition a lieu, ne permet pas de 
mettre les œuvres exposées en valeur à cause de son obscurité.  
Un autre problème relevé par le critique est plus difficile à surmonter car il 
s’agit du manque de goût artistique du public niçois, qui préfère, trop souvent, 
des « cartes postales » provençales à une peinture qui a du caractère et de l’originalité. 
Malheureusement, les artistes, en particulier locaux, qui connaissent bien ces goûts du 
public préfèrent ne pas les heurter et n’envoient au Salon niçois que leurs toiles les 
moins significatives et les moins originales. De même, les critiques d’art ne prennent 
plus la liberté d’avoir une véritable approche critique et se contentent de faire des 
éloges des peintres exposants. H. Dinaux s’insurge contre cette tendance accablante 
car « il convient que l’indépendance, quand elle aura été expulsée de partout comme 






                                              
292 - DINAUX Henri, Le XXVIIIème Salon de la Société des Beaux-Arts, Aloès, op. cit. 
293 - Nous avons évoqué la polémique concernant la sélection des œuvres exposées dans le sous-
chapitre précédent.  
294 - DINAUX Henri, Le XXVIIIème Salon de la Société des Beaux-Arts, Aloès, op. cit. 
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c - Le XXXIIe Salon des sociétaires en 1926 
 
Le Salon de la Société des Beaux-Arts de 1926 qui a lieu dans les salles du 
Musée Municipal est considéré comme la plus grande manifestation d’art plastique de 
la saison. L’Essor Niçois y consacre notamment un important article295, en annulant 
pour cela nombre de ses rubriques habituelles, et reproduit également l’affiche du 
salon :  




                                              
295 - DAVIN DE CHAMPCLOS G., Introduction à la critique du Salon, L’Essor Niçois, 31 mars 
1926.  
296 - Couverture du catalogue reproduite par L’Essor Niçois, du 31 mars 1926. 
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- Les artistes exposants 
 
Le Salon 1926 réunit principalement les œuvres des artistes-sociétaires ce qui 
ne le rend pas moins intéressant à en juger d’après les critiques. Le compte-rendu dans 
la presse qui est la principale source dont nous disposons pour cette exposition297, cite 
une cinquantaine de noms des artistes exposants, sachant que ce sont uniquement les 
œuvres les plus originales et celles des artistes réputés qui sont mentionnés298.  Le 
chroniqueur G. Davin de Champclos propose à ses lecteurs une véritable visite guidée 
du Salon qui nous permet de découvrir les principaux thèmes et sujets traités par les 




À l’entrée sont exposées des aquarelles de Meynier de Salinelles299, œuvres 
posthumes qui chantent la nature, la joie de vivre, le soleil et le ciel azuréen. Ensuite la 
visite commence par les toiles des quatre peintres qui utilisent la technique de la 
peinture au couteau. Louis Bonamici présente quatre toiles qui sont jugées près du 
chef-d’œuvre, dont Lagune de Venise, Palais à Venise, San Giorgio Maggiore. 
Bernard de Guinhald expose des vues de son village la Turbie. Louis Pastour présente 
le Soleil Levant et les Barques au matin, d’une couleur et d’une poésie exquises. 
Quertant donne une vision très exacte et très colorée des Martigues. 
La visite continue avec des toiles de Georges Plubel, le Port de Nice par un soir 
d’été et Vue du Château sur la rue Ségurane. C’est une peinture qui ne laisse personne 
indifférent ; les tons sont d’une clarté éblouissante et tout à fait particulière. Édouard 
Fer présente des œuvres lumineuses, comme son aquarelle du Monastère de Laghet et 
                                              
297 - DAVIN DE CHAMPCLOS G., Introduction à la critique du Salon, L’Essor Niçois, op. cit.  
298 - La même source indique que 138 œuvres sont acceptées au Salon, alors que le nombre exact 
d’artistes exposants n’est pas précisé. 
299 - Peintre-aquarelliste et président de la Société des Beaux-Arts de 1921 à 1923, B. Meynier de 
Salinelles décède quelques mois avant la tenue du XXXIIème Salon. Voir également la notice 
biographique dans l’annexe. 
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sa Tête d’expression, ainsi que le Jardin du Luxembourg, une jolie évocation 
parisienne. Toutefois, le chroniqueur d’art VIDI de la France de Nice et du Sud-Est, 
juge sévèrement les travaux d’E. Fer présentés à cette exposition : « E. Fer a dû 
prendre dans son atelier, où les belles choses ne doivent pas manquer, pêle-mêle et au 
hasard. Là où il peint par touches larges, par masses, en fondant, il se révèle être le bel 
artiste que nous connaissons ; à côté de ces compositions, les aquarelles où il applique, 
avec trop de rigueur et des tons tous trop éclatants qui se nuisent mutuellement, sa 
technique néo-impressionniste, le conduisent à des résultats moins bons »300.  
Le célèbre illustrateur niçois G.-A. Mossa présente au Salon de charmants 
dessins destinés à illustrer un volume de chansons niçoises.  André Petroff a une 
technique très personnelle. Sa peinture dans laquelle il emploie des résines colorées, 
appliquées au couteau par taches vigoureuses, lustrées par endroit, mates à d’autres, 
faite de tons combinés, est surprenante. Il présente un paysage niçois, le Vieux Nice, 
avec des vieilles maisons de Nice qui rappellent certains dessins fantastiques de Victor 
Hugo des maisons de Guernesey. Boleslas Buyko a une manière très pittoresque de 
voir la nature. L’homme tout nu, d’un vert tendre, et la femme également nue, d’un 
rose groseille, qu’il nous présente dans son Paradis Perdu, sont légèrement 
déconcertants… le serpent de M. Byuko ressemble étrangement à une manche 
d’arrosage… Il est également l’auteur de Léda et son Cygne, toile refusée par le jury 
pour des considérations de pudeur : « Le tableau en question représentait certaine 
aventure sentimentale qu’une nommée Leda eût avec un cygne […] le peintre, emporté 
par son sujet, avait peut-être trop précisé les détails de ce tête-à-tête érotico-
ornithologique »301. 
Lucien Péri, invité de la Société des Beaux-Arts, expose deux marines : Les 
Marais de Liamone et Marine. Henry Bessy présente deux paysages exceptionnels : 
les Bords du Paillon et le Coin d’Antibes. Paul Garin expose un nu féminin. Max 
Bouvet présente un coucher de soleil sur la mer. Suzy Crépin présente des aquarelles 
                                              
300 - VIDI., Le XXXIIème Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, La France de Nice et du Sud-
Est, mars 1926. Voir également dans l’annexe la notice biographique d’Edouard Fer, un des plus 
célèbres peintres niçois de l’entre-deux-guerres. 
301 - DAVIN DE CHAMPCLOS G., Introduction à la critique du Salon, op. cit.  
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sur l’Afrique Noire, avec une suite de notations pleines d’esprit sur le quotidien des 
habitants d’Afrique Centrale. Georges Pavec : deux lumineuses Vues de Cannes. Henri 
Lefort des Ylouses présente des toiles singulières, étranges visions égyptiennes et 
palestiniennes : Thèbes, La Vallée des Rois et Jérusalem. Les aquarelles de Migueline 
Bernard d’Attanoux expriment le charme ensoleillé des rues d’Aix-en-Provence. Jean 
Villéri, connu pour sa peinture à l’huile la Cueillette des olives, achetée par le Musée 
Municipal, présente la Poissonnerie de Nice et la Marchande de légumes à Paris. S.-F. 
Leroy présente trois paysages de la Flandre : Un jeune flamand dans la campagne, 
Une dune en Flandre, Une ruelle en Flandre. Hélène Stachievicz : deux portraits et 
une nature-morte. Triquigneaux : Coin de la Seine à Billancourt et des Soucis. Léo 
Brown : deux perroquets bariolés. Berson : une tête d’homme. Emmanuel Brun : un 
panneau d’aquarelle avec des vues de Rome. Louise Charbonnier : portraits de petites 
filles. Anquetin présente une peinture classique avec des motifs pastoraux et 
mythologiques, exécutée avec beaucoup de métier. Paul Audra signe une très belle 
interprétation de la campagne niçoise par temps gris. J-B. Denisse : deux beaux 
paysages méditerranéens. Henri Rattier : des aquarelles et des eaux-fortes agréables. 
Parmi d’autres toiles qui méritent de retenir l’attention : Les Brescous et la 
Vieille Fontaine d’Édouard Ducros ; Les Vagues et le Venise de Roubado ; Le Port de 
Martigues de Marguerite Couder ; L’Ouille du Midi de Gustave Reynaud de Lyques ; 
La Vue de Cros-de Cagnes d’Antoinette Philip de Barjeau ; Les Environs de la Trinité 




La section sculpture est mieux représentée qu’aux salons précédents mais reste 
beaucoup plus réduite que celle de la peinture. Au lieu d’être rassemblées, comme à 
Paris, au rez-de-chaussée du Grand-Palais, les sculptures sont ici disséminées un peu 
partout, ce qui est moins commode pour le critique, mais aussi moins monotone pour 
le visiteur302. 
                                              
302 - DAVIN DE CHAMPCLOS G., Introduction à la critique du Salon, op. cit. 
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Jean Galle présente deux portraits qui ont de l’allure : un bas-relief d’Eugène 
Emmanuel, poète niçois, et un buste de Joseph-François Bosio, sculpteur monégasque. 
Marcel Bourraine présente un Éléphant équilibriste et un Ours polaire, dotés tous les 
deux d’une peau ondulée et cubiste qui doit faire souffrir ces animaux… Hiesz Geza : 
une Danseuse en bronze. Emilie-Jeanne Malivert : trois sculptures gracieuses. Louis 
Maubert, statuaire et céramiste de premier ordre et véritablement un grand artiste, 
présente quatre pièces au Salon 1926 : deux faïences blanches, La Rieuse et La 
Victoire Ailée, et deux poteries décorées du plus pur style méditerranéen. 
Notons également un incident curieux révélé par la presse et qui concerne le 
peintre Fortuney dont les tableaux sont exposés contre son gré au Salon de la Société 
des Beaux-Arts. Il s’agit de deux esquisses de jeunesse dont le peintre à ses débuts 
difficiles faisait don à un des ses amis. Cet ami, devenu marchand de tableaux, a 
envoyé ces deux œuvres, qui sont celles d’un débutant et que le peintre à l’apogée de 
son talent aurait probablement préféré détruire, au Salon de Nice sans en avertir 
l’auteur. On demande donc aux organisateurs de décrocher du Salon ces deux œuvres 
qui y figurent contre le gré de l’auteur. Toutefois, dans cet incident la parfaite bonne 
foi du Salon des Beaux-Arts parait indiscutable303. 
 
- Le succès du Salon et ses limites 
 
D’après les sources, le Salon de 1926 « improvisé » par les organisateurs en 
deux mois304, est une grande réussite. Les articles de la presse louent notamment les 
efforts de sélection du jury, car seulement 138 œuvres sont acceptées, alors qu’une 
centaine est refusée305. L’ensemble exposé est jugé homogène, même si certains 
estiment que le jury aurait dû se montrer plus strict en refusant certains envois d’un 
niveau artistique trop faible. Le Salon de 1926 constitue toutefois un net progrès par 
                                              
303 - PR 035 - 1 La France de Nice et du Sud Est, mars 1926. Article sans auteur intitulé : Un incident 
à la Société des Beaux-Arts de Nice. 
304 - Probablement pour des raisons d’absence de local et de financement. 
305 - VIDI., Le XXXIIème Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, La France de Nice et du Sud-
Est, mars 1926. 
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rapport aux expositions des années précédentes très sévèrement critiquées par le 
chroniqueur : « … elle (l’exposition) a été échenillée des marguerites anémiques que 
de candides aquarellistes de pensionnat faisaient mourir dans leur verres à dents et des 
paysages qui semblaient de la salade à l’huile, mais sans vinaigre – et surtout sans 
sel»306. 
Il est bien sûr difficile d’estimer la valeur artistique de l’ensemble exposé à 
partir d’une présentation brève et inévitablement subjective d’un chroniqueur d’art. 
Elle nous permet toutefois de faire quelques remarques. Notamment, nous pouvons 
définir avec certitude le genre et le thème de prédilection des peintres niçois exposants 
: il s’agit du paysage, pour le genre, et des vues de la Côte d’Azur, pour le thème. En 
effet, l’immense majorité des tableaux exposés (et commentés) sont des paysages, 
représentant en grande partie différents endroits de Nice et de la Côte d’Azur, mais 
également de Provence, de Venise, et plus rarement, d’autres régions de France ou des 
pays étrangers. Quant aux autres genres – portrait, nature-morte, peinture 
mythologique, historique, scène de genre, etc. – ils sont représentés mais leur poids 
dans l’ensemble est insignifiant.  
L’analyse de G. Davin de Champclos307 suggère également que la plupart des 
artistes niçois sont adeptes du style de peinture classique, avec malgré tout quelques 
innovations (le néo-impressionnisme d’E. Fer, la technique particulière d’A. Petroff). 
Notons tout de même le regard très critique, voire moqueur, du chroniqueur vis-à-vis 
de la peinture symboliste de B. Buyko et de la sculpture cubiste de M. Bourraine ; ces 
nouvelles tendances artistiques sont visiblement peu représentées et mal connues à 
Nice dont les artistes, le public et même les critiques semblent préférer le traditionnel 
paysage azuréen à toute autre forme d’art.   
Le problème du local est de nouveau évoqué en lien avec le Salon de 1926. Le 
Salon est accueilli au Musée Municipal, mais étant donné le manque de place, les 
tableaux sont installés sur des épis mobiles trop près les uns des autres, ce qui ne met 
pas l’exposition en valeur. Les sociétaires espèrent à l’époque pouvoir organiser toutes 
leurs prochaines expositions dans le nouveau Palais des Beaux-Arts, c’est-à-dire à la 
                                              
306 - DAVIN DE CHAMPCLOS G., Introduction à la critique du Salon, op. cit. 
307 - Ibid. 
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villa Thompson venant d’être acquise par la Ville de Nice. Nous avons déjà évoqué les 
efforts et le rôle capital joué dans cette acquisition par la Société des Beaux-Arts, et 
notamment par son président Louis Cappatti, ainsi que par ses collaborateurs Michel 
Corbel, G.-A. Mossa, E. Fer, Paul Audra et Henry Bessy. Toutefois, les espoirs des 
sociétaires ne se réaliseront pas, car la villa Thompson accueillera finalement les 
collections de l’ancien Musée Municipal situé avenue Notre-Dame, et deviendra par la 
suite Musée des Beaux-Arts Jules Chéret.  
De nombreux amateurs d’art et personnalités réputées de la ville de Nice 
appellent les pouvoirs publics à reconnaître et encourager les efforts de la Société des 
Beaux-Arts qui, chaque année, sans local propre, sans grandes ressources, et au milieu 
de difficultés, parvient à réaliser une des manifestations d’art clé de la saison 
hivernale. Toutefois, à la date de son cinquantenaire, la Société des Beaux-Arts est 
toujours « à la rue » et son Salon de 1927 est de nouveau accueilli à titre temporaire 
par le Musée Municipal. 
 
2 – Le XXXIIIe Salon de la Société des Beaux-Arts en 1927, dit Salon du 
Cinquantenaire 
 
           a - L’importance du Salon 
 
Le Salon du Cinquantenaire de la Société des Beaux-Arts est inauguré le 8 mars 
1927 dans les locaux du Musée Municipal308, il coïncide avec la première Saison d’Art 
à Nice.  
Un catalogue de luxe est édité à l’occasion présentant aussi bien l’historique de 
la Société, que ses tendances actuelles, sans oublier la nomenclature des exposants 
accompagnée des clichés des œuvres les plus remarquables. L’édition du catalogue est 
préparée par Louis Cappatti, président de la Société, le commandant Floret, son 
trésorier, et Paul Audra309. La préface du catalogue, rédigée par Louis Cappatti, retrace 
                                              
308 - Situé avenue Notre-Dame. 
309 - La composition du Conseil de Direction de la Société des Beaux-Arts en 1927 est la suivante : 
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l’histoire de la Société des Beaux-Arts depuis sa naissance en 1877, en évoquant 
notamment l’éternelle question de la recherche du local310. 
Louis Cappatti, dans son discours d’inauguration du Salon rappelle les débuts 
de la Société en 1877 et son évolution depuis sa création, en mettant l’accent sur 
l’intérêt de développer les arts plastiques à Nice : « La Société des Beaux-Arts 
célébrait, cette année, le cinquantenaire de sa fondation et fêtait, justement fière, 
cinquante ans d’efforts, plus ou moins couronnés de succès, mais toujours sincères, 
appliqués avec constance et bonne foi à l’encouragement des beaux-arts dans une ville 
et dans une région dont les sites naturels, la lumière et l’ambiance apparaissent si 
nettement favorable à l’artiste, et le sont, en vérité, quand on veut bien regarder les 
choses d’un peu plus près »311. Ensuite, il remercie la municipalité pour son soutien, 
mais estime que les efforts considérables de la Ville de Nice en faveur de l’art doivent 
continuer, ceci afin d’accéder au statut du deuxième centre artistique du pays après 
Paris et de contribuer ainsi au rayonnement de la culture française dans le monde : 
« Combien d’étrangers ne connaissent, de notre pays, que Paris ou Nice ? N’est-ce pas 
une question nationale que la nécessité de fixer au nord de la Méditerranée un reflet de 
l’esprit de notre Capitale ? »312 
                                                                                                                                             
Louis Cappatti, président ; Victor Bourgeon, Michel Corbel, Joseph Martin, vice-présidents ; Henry-
Marie Bessy, secrétaire général ; Pierre Leca, secrétaire adjoint ; Floret, trésorier ; Clément 
Goyenèche, trésorier adjoint ;  
Membres du Conseil : Paul Audra, comte de Chalus, Mme L. Charbonnier, Pierre Devoluy, D. Ferrié, 
Edouard Fer, commandant Floret, col. Gauthier, Louis Genart, Gaston Leroux, Marie Lévy, G. A. 
Mossa, Reynaud de Lyques, Jean Regis, F. Roux. 
Voir : AVRIL Georges., L’inauguration du Salon de la Société des Beaux-Arts, L’Éclaireur de Nice, 
mardi 8 mars 1927, Archives Municipales, PR 34 - 114 L'Éclaireur de Nice 1927. 
310 - Récit reproduit dans : CAPPATTI Louis, A propos du cinquantenaire de la Société des Beaux-
Arts de Nice, Nice Historique 1927, et dans : CAPPATTI Louis, Les Cinquante ans de la Société des 
Beaux-Arts, L’Essor Niçois, mars 1927. 
311 - Le discours d’inauguration de L. Cappatti est reproduit en entier dans : AVRIL Georges., 
L’inauguration du Salon de la Société des Beaux-Arts, L’Éclaireur de Nice, mardi 8 mars 1927, et 
dans : L’exposition du cinquantenaire de la Société des Beaux-Arts de Nice, L’Essor Niçois, mars 
1927.  
312 - Ibid. 
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Le Salon du Cinquantenaire constitue une occasion pour les dirigeants de la 
Société d’organiser une manifestation artistique de grande ampleur. Ainsi, en plus de 
l’exposition traditionnelle des sociétaires, le salon de 1927 comprend une importante 
section des artistes français contemporains représentatifs de divers mouvements et 
tendances, ainsi qu’une importante section rétrospective. Beaucoup estiment 
également que lors de cette exposition les organisateurs corrigent en partie le défaut 
habituel des Salons de la Société, c'est-à-dire l’absence ou le manque de sélection qui, 
lors des précédents Salons, faisaient se retrouver côte à côte des œuvres de qualité et 
des essais sans grande valeur artistique313. 
 
b - La variété et le grand nombre des exposants 
 
L’Exposition du Cinquantenaire, en plus du Salon des sociétaires, comprend 
d’autres sections visant à familiariser le public niçois avec les diverses tendances de 
l’art contemporain français, mais également avec les meilleures œuvres du passé 
niçois. 
Louis Cappatti, président de la Société des Beaux-Arts, dans son discours 
d’inauguration commente la composition artistique du Salon du Cinquantenaire 
comme suit : « Notre manifestation présente des exemples de tout le mouvement 
artistique qui s’est déroulé après la fin des faux classiques du milieu du XIXe siècle. 
Nous montrons les impressionnistes Sisley, Raffaelli, Signac, l’évolution vers la 
construction avec Cézanne, le classicisme mêlé d’impressionnisme de Renoir, la 
vivacité de la vue de Degas, et toute cette effervescence tendant par étapes, vers le 
grand classicisme éternel »314. Plusieurs journaux et revues niçois consacrent 
d’importants articles aussi bien aux festivités liées à l’inauguration du Salon qu’à la 
présentation des œuvres exposées, dont notamment un important compte-rendu 
artistique d’une quinzaine de pages de Claude Demay paru dans la revue artistique 
Mediterranea du mois d’avril 1927, et accompagné de nombreuses illustrations. 
                                              
313 - Nous trouvons des exemples de comparaisons critiques dans : AVRIL Georges., L’inauguration 
du Salon de la Société des Beaux-Arts, op. cit. 
314 - Ibid. 
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- Exposition rétrospective 
 
La partie rétrospective regroupe un nombre important d’artistes invités dont 
certains représentent des tendances d’art contemporain que le public niçois ne connaît 
souvent que d’après les critiques. Parmi ces grands noms de la peinture française, 
Auguste Renoir315 exposant au Salon une demi-douzaine de petites toiles qui suscitent 
le plus vif intérêt et l’admiration du public. Nous trouvons également mention, sans 
plus de précisions, de la présence au Salon de Nice des œuvres de Corot, Sisley, 
Raffaelli, Signac, M. Denis, Cézanne et Degas. 
Cette partie rétrospective permet aussi et surtout de revenir sur les principales 
expositions passées de la Société des Beaux-Arts, ainsi que sur l’histoire de la peinture 
niçoise. Ainsi, une section regroupant quelques œuvres religieuses des Primitifs 
rappelle la grande exposition des Primitifs organisée par la Société des Beaux-Arts en 
1912 et qui constitua à l’époque une véritable révélation de cet art local oublié. Les 
œuvres proviennent soit du Musée Masséna soit des collections de M. Malbequi et de 
Mlle Rovery : des parties du retable de Sainte-Marguerite de Louis Bréa ; un fragment 
de retable attribué à François Bréa ; un autre fragment de retable dans la même 
manière ; des œuvres appartenant aux Écoles Siennoise et Giottesque316. 
Toujours dans la partie rétrospective, est exposé un ensemble d’œuvres de 
quelques anciens peintres niçois : Le Vieux Nice de François Bensa (1811-1895), 
Berger de la Briga de Boni, deux tableaux de Jean-François Bosio appartenant à Louis 
Cappatti, Le Village de Tende et Les Gorges de la Roya d’Auguste Carlone, La Plage 
                                              
315 - Claude DEMAY rappelle qu’avant la guerre le jury d’une des expositions niçoise refuse deux 
petites peintures de Renoir, ce qui ne manque pas de susciter ses vives critiques : « C’était le temps, à 
jamais périmé, nous le souhaitons, où l’on accrochait aux murs du Salon de Nice les barbouillages de 
quelques amateurs… Pour leur laisser la place on refusa Renoir… Peut-être a-t-on refusé d’autres 
aussi ? » DEMAY Claude., Le Salon du Cinquantenaire, Mediterranea, avril 1927. 
316 - Écoles de peinture de la Renaissance italienne. 
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de Nice de Joseph Fricero (1807-1870), La Riviera vue de Bordighiera d’Hercule 
Trachel (1820-1872) 317. 
Dans la même section rétrospective sont également présentées une soixantaine 
d’œuvres ayant figuré à des Salons précédents et dont certains sont acquises par le 
Musée Municipal. Parmi les tableaux exposés : Tête d’étude de Marie Bashkirtseff, 
Villa Arson de Mme Antoinette Bernard, Forêt Norvégienne de Lazare Berson, Gare 
de Cagnes de Henry-Marie Bessy, Baie de Saint-Jean de Boleslas Buyko, une gravure 
sur bois de Francine Cappatti, Il Tango de Castellucho, le Fas de Bonfan de Cézanne, 
Les Colombes de Jules Chéret, Traghetto à Venise de Ugo Cossettini, Prière de 
Maurice Denis, Façades peintes de J.-J. Denisse318. 
 
- Salon des Sociétaires 
 
Outre la partie rétrospective, le Salon réunit les œuvres des artistes-sociétaires 
présentées au public pour la première fois. Voici une brève présentation de quelques-
uns des exposants du Salon dont les œuvres sont les plus marquantes319. 
Anquetin, considéré comme le fils spirituel de Rubens et des grands anciens, 
peint de vastes panneaux harmonieux d’inspiration religieuse ou mythologique, dont 
La nymphe endormie au son de la flûte du faune, présentée au Salon.  
Paul Audra320, directeur de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, est connu 
pour ses recherches techniques sur la peinture à fresque et les briques émaillées 
                                              
317 - Pour A. Carlone, J. Fricero, H. Trachel, ainsi que d’autres anciens peintres niçois dont les 
œuvres sont exposées dans l’entre-deux-guerres, voir les notices biographiques dans la partie 
correspondante de l’annexe. 
318 - La partie rétrospective regroupe également les œuvres des peintres niçois anciens et modernes 
suivants : Alexis Mossa, Léon Cognet (1791-1880), Costa, Jules Defer, Vincent Fossat (1822-1891), 
Charles Garacci, Ambroise-Louis Garneray (1783-1857), Hertz (1824-1900), Mascarelly, Raze, 
Desboutins, Ed. Fer, Henri Fricker, Madrigali, Mahokian, André Petroff, Signac, Thompson, Joseph 
Vernet, Jean Villeri, Ziem, Philippe Zilcken. 
319 - Description faite sur la base de la présentation de : Claude DEMAY, Le Salon du 
Cinquantenaire, Mediterranea, avril 1927. 
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assyriennes. C’est également un peintre d’une grande sensibilité. Il présente au Salon 
1927 l’Éventaire au Marché de Nice, le portrait du peintre Henry-Marie Bessy, le 
portrait de Mlle Paule Audra, ainsi que quelques autres dessins. 
Migueline Bernard d’Attanoux présente des paysages aquarellés de la région, 
exécutés avec un beau talent. 
Griffon peint des paysages qui sont des transpositions poétiques des lieux 
visités lors de ses nombreux voyages ; presque toute sa production est vendue aux 
Amériques. 
André Pétroff est un des peintres venus s’établir sur la Riviera dont la 
personnalité est la plus émouvante et le talent le plus viril. Il présente plusieurs toiles – 
la Chasse aux sangliers, un coin du marché de Nice et une ruelle du Vieux-Nice – qui 
démontrent que l’artiste venu des neiges a compris la grâce du soleil méditerranéen.  
Jeanne Tayac, jeune peintre connue pour la virilité de son talent, présente une 
tête de femme intitulée Jeunesse et des vues de Bruges. 
Francis Picabia, installé dans une maison à Cannes, présente au Salon une 
Danseuse nue, l’Espagnole et La Femme au papillon.  
Édouard Fer, un des peintres niçois les plus réputés de l’époque dont la 
notoriété va jusqu’à Paris. Ses recherches sur la division de la couleur sont inspirées 
par sa participation au groupe des Indépendants réunis autour de Signac. Il présente au 





                                                                                                                                             
320 - Voir le premier chapitre de notre troisième partie : I – L’Ecole Nationale d’Art Décoratif. Voir 
également la notice biographique de P. Audra dans l’annexe. 
321 - Exposent également au Salon de 1927 : Louis-Robert Antral, invité parisien ; Simon Bussy ; 
Canniccioni avec des vues de la Corse ; Cardona ; Georges Capron ; Louise Charbonnier ; Suzanne 
Crépin ; Jules-Emile Zing ; Jean Villeri ; Louis Valtat ; Maurice Vlaminck ; Boulard de Villeneuve ; 
Mlle de la Blanchetée ; Maurice Chabas ; Emma Dalloni ; Maurice Gaillard ; Gamba de Preydour ; 





En ce qui concerne la sculpture, l’événement marquant du Salon 1927 est la 
présence d’une dizaine d’œuvres du grand sculpteur français Carpeaux, qui est rendue 
possible grâce à son fils Louis Carpeaux devenu «Niçois d’adoption ». Parmi ses 
œuvres, on note le Rieur aux pampres, l’Enfant, la Négresse, ainsi que des esquisses et 
des dessins.  
Les sculpteurs-sociétaires participant au Salon 1927 sont : Michel de 
Tarnowski, avec le buste du chanoine Lions ; Louis Maubert, avec une Niçoise et un 
Grenadier ; quelques œuvres de Stéphane Erzia ; Dardé et Frédon Stoll.  
 
c - Quel succès pour le Salon du Cinquantenaire ?  
 
En fêtant en 1927 le cinquantenaire de sa fondation, la Société des Beaux-Arts 
réussit à organiser une exposition de grande ampleur qui, d’après les observateurs dans 
les journaux, dépasse toutes ses réalisations passées, avec un ensemble harmonieux 
d’œuvres présentées et des centres d’intérêts nombreux et variés. Cette exposition est 
considérée comme la plus importante manifestation de la Saison d’Art niçois 
regroupant les artistes les plus réputés de la région et d’ailleurs.  
Malgré les efforts des organisateurs, la présentation du Salon suscite quelques 
critiques. Premièrement, les organisateurs du Salon ont voulu présenter, dans le but 
d’éducation du public, la confrontation de différentes tendances et de différentes 
expressions, grâce notamment à la participation de peintres reconnus, régionaux ou 
parisiens. Mais ce que certains critiques regrettent (dont notamment Claude Demay) 
c’est l’absence de guides qui pourraient initier le grand public à ces nouvelles 
tendances artistiques dans le cadre de promenades accompagnées, déjà pratiquées dans 
d’autres manifestations de la Première Saison d’Art niçois. 
D’autre part, si l’exposition du Cinquantenaire est un succès moral, elle n’est 
pas du tout un succès matériel, car elle ne compte que peu d’entrées et encore moins 
de ventes. Claude Demay et Georges Avril déplorent ensemble l’absence de publicité 
ou d’autres mesures qui puissent attirer le public : visites guidées, séances de musique 
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de chambre, instrumentale et vocale, récitations de poèmes, conférences sur des sujets 
se rattachant à l’esthétique, etc.  
De plus, les vernissages de l’exposition n’ont plus l’éclat d’avant-guerre et 
attirent donc moins le public mondain. Surtout que « l’erreur, cette année, a été 
l’inauguration presque clandestine, effectuée à 10 heures du matin, en présence de 
quelques autorités, de rares exposants, et de membres de la presse… » 322. 
Une autre remarque concerne les membres du jury à qui l’on reproche non 
seulement de ne pas renoncer à leur droit d’exposant, mais surtout de s’attribuer les 
meilleures places. Ceci suscite une critique sévère de la part d’H. Giraud : « Voici sa 
première exposition (en parlant de la Saison d’Art). Elle est le lever du rideau. Dans la 
vaste salle Bréa sont clouées aux murs une certaine quantité de toiles. Neufs peintres 
du jury exposent, je ne dis pas neuf artistes, tous de tendance et de facture 
différentes »323. Claude Demay évoque la controverse en ces termes : « Et ne fallait-il 
pas non plus avertir les intéressés de la distance qui sépare le rôle de l’artiste de celui 
des organisateurs. Il est toujours mauvais, et surtout pour les premiers, de les 
confondre »324. Il souligne malgré tout que ce n’est qu’une première exposition de la 
Première Saison d’art de Nice regroupant autant de tendances différentes, et qui 
inspire confiance en l’avenir de la Société et des beaux-arts à Nice. 
 
3 - Les salons dans la salle Bréa 
 
a – Les premiers salons de la S. B. A. dans son nouveau local en 1928 
 
Afin d’éviter les critiques suscitées à l’issue de l’organisation du Salon du 
Cinquantenaire en 1927 et disposant désormais d’une salle d’exposition bien à elle, la 
S. B. A. décide d’organiser en 1928 deux expositions distinctes et successives : le 
                                              
322 - DEMAY Claude., Le Salon du Cinquantenaire, Méditerranea, avril 1927. 
323 - GIRAUD Henri., Première exposition de peinture de la Société des Beaux-Arts de Nice, article 
de presse non identifié dans : Archives Municipales, Fond Louis Cappatti, 2S246 Nice Exposition, 
2S246/7 Divers expositions de la Société des Beaux-Arts. 
324 - DEMAY Claude., Le Salon du Cinquantenaire, op. cit. 
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Salon des Invités du 10 février au 1er mars et le Salon des Sociétaires du 10 au 30 
mars325. 
 




Le vernissage du Salon a lieu le 10 février 1928 dans la nouvelle salle Bréa qui 
vient d’être aménagée par la Municipalité dans les locaux de l’ancien Musée 
Municipal au 16 avenue Notre-Dame.  
Charles Deudon326 dans son discours d’ouverture rappelle le rôle joué par la 
Société des Beaux-Arts dans l’acquisition du Musée Chéret, rôle reconnu par le maire 
de Nice lors de la récente inauguration de ce nouveau musée. L’attribution du nouveau 
local à la Société des Beaux-Arts constitue une sorte de récompense pour ce service 
rendu à la Ville. Charles Deudon souligne également la place importante désormais 
occupée par la ville de Nice dans le paysage artistique français et confirmée par 
l’inauguration de cette nouvelle salle d’expositions. Ce nouveau statut lui permet de 
convaincre sans difficulté les artistes français les plus illustres d’envoyer leurs œuvres 
au Salon de Nice : « À côté de la courageuse cohorte des artistes qui puisent leurs 
motifs d’inspiration dans notre beau pays et qui constituent la phalange de nos 
sociétaires, elle (La Société des Beaux-Arts) a rencontrée, auprès des peintres et des 
Galeries d’Art de la capitale, l’accueil le plus empressé. Car l’effort, qui apparaîtra 
plus tard comme considérable, accompli par vous, par vos collaborateurs […] est suivi 
avec le plus grand intérêt par tous ceux qui, à Paris et dans le reste de la France, aiment 
et servent la Beauté. Et c’est ce qui nous a permis, sans de trop grandes difficultés, en 
nous présentant simplement comme les ambassadeurs de notre ville, de réunir cet 
                                              
325 - DE RICHTER Ch., Le XXXIVème Salon de la Société des Beaux-Arts, La France de Nice et du 
Sud-Est, février 1928, Archives Municipales PR 035 – 12. 
326 - Président de la Société des Beaux-Arts. 
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ensemble des principaux maîtres d’aujourd’hui et des œuvres de cet artiste de génie 
que fut Rodin»327. 
En ce qui concerne le choix des artistes exposés, les organisateurs du XXXIVe 
Salon décident de suivre la voie ouverte par le Salon du Cinquantenaire une année 
auparavant, mais avec une ambition encore plus grande. Ce Salon inaugural (de la 
salle Bréa) est conçu pour servir de présentation d’ensemble à une sélection des 
principaux peintres français de l’époque. Le président de la Société se rend à Paris 
pour obtenir du soutien de la part des plus importantes galeries parisiennes328. 
L’exposition doit donc réunir deux cents toiles d’un spectre de styles et tendances très 
large, s’étendant des exposants de la Nationale et des Artistes Français jusqu’aux 
Indépendants et qui permettront aux visiteurs d’avoir une vision générale de la 
peinture française contemporaine. 
Le catalogue du XXXIVe Salon de la Société des Beaux-Arts est préfacé par 
Georges Grappe, écrivain d’art et conservateur du musée Rodin à Paris, qui loue 
notamment la tentative des organisateurs de réaliser au Salon de Nice « l’Union 
Nationale de l’Art Français ». La revue Mediterranea reproduit sur ses pages cette 
préface dans laquelle Georges Grappe définit les ambitions de la peinture 
contemporaine dans son ensemble, et commente l’organisation du Salon329. Il félicite 
la S. B. A. de Nice de sa « noble et féconde initiative » qui consiste à organiser, à 
l’occasion de son XXXIVe Salon, une exposition de la peinture contemporaine. Il se 
réjouit de voir qu’à côté des toiles des « grands aînés » comme Auguste Rodin, Jules 
Chéret et Marcel Desboutin, les organisateurs aient également invité à participer les 
artistes français les plus représentatifs des diverses écoles contemporaines. Cette 
exposition doit ainsi permettre à la cité azuréenne de démentir sa réputation de ville de 
tourisme frivole et d’affirmer ses ambitions dans le domaine de l’art et de la culture. 
                                              
327 - DE RICHTER Ch., Le XXXIVème Salon de la Société des Beaux-Arts, op. cit. 
328 - Galeries : Marcel Bernheim, Marseille, Joussein, Billiet, etc : AVRIL Georges., A la Société des 
Beaux-Arts : le XXXIVème Salon de Nice, Mediterranea, 1928. 




Voici deux témoignages photographiques de l’inauguration du XXXIVe Salon 
de la S. B. A. en 1928 à la salle Bréa, dont le premier représente des personnalités 
artistiques et politiques qui y assistaient et le deuxième montre une vue d’ensemble de 
la conférence d’inauguration330 : 
 
 
                                              
330 - Photographies tirées de : Société des Beaux-Arts de Nice, Mediterranea, mars 1928, p. 88. 
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- Les exposants 
 
Comme nous l’avons évoqué, le principal objectif de l’exposition consiste à 
présenter au public les grandes tendances et l’évolution de la peinture française 
contemporaine et de montrer « à quel point les écoles qui se sont succédées découlent 
les unes des autres et se fondent en une harmonie où l’Art seul triomphe »331. Ainsi les 
organisateurs s’efforcent de réunir les œuvres les plus caractéristiques des tendances 
artistiques actuelles, ceci afin de pouvoir non seulement procurer aux spectateurs un 
plaisir esthétique, mais également les éduquer et faire évoluer leurs goûts artistiques.  
L’accrochage est donc effectué suivant l’évolution des écoles artistiques : en 
partant du Classicisme le plus pur, par une suite de degrés qui s’appellent le Néo-
classicisme, l’Impressionnisme, le Néo-impressionnisme, le Synthétisme, le 
Symbolisme, le Cézannisme, nous arrivons au Cubisme332. L’exposition réunit donc les 
maîtres les plus représentatifs des courants contemporains de la peinture française dont 
voici une liste non-exhaustive 333 : 
- Classiques et Néo-classiques : Mossa le père, Balay, Dauchèze, Simon, Goulinat, 
Fix-Masseau, Anquetin, Pointelin, Maxence, Ballende, ainsi que Claude Rameau, 
Ernest Laurent, Henri Martin, Aman Jean, Abel Faivre, Georges d’Espagnat, Eugène 
Clairin, Marcel Roche, Dufresne. 
- Impressionnistes et Néo-impressionnistes : Valtat, Luce, Desgrange, E. Fer, Arnaud, 
Cérusier, Maurice Denis, Laprade, Ottman, Lebasque, Chenard, Muché, Manguin, 
Asselin, Pissaro, Camoin, Picart-le-Doux, Doucet, Zingg, Léon Charlot, Koapul, 
Déziré, Fraye, Marchand, Flandrin, Jaquemot, Ceria, Lebeau, René Juste. 
- Diverses écoles modernes : Zanon, Dayot, Paul Petit, Delatouche, Eissenschitz, 
Mare, Sigrist, Seyssaud, Pascin, Le Breton, Leyrel, Trochain, Sabbagh, Audra, Keyser, 
                                              
331 - DE RICHTER Ch., Le XXXIVème Salon de la Société des Beaux-Arts, op. cit. 
332 - AVRIL Georges., Le XXXIVeme Salon de Nice à la Société des Beaux-Arts, L'Éclaireur de Nice, 
samedi 11 février 1928, Archives Municipales PR 34 – 120. 
333 - Liste établie selon les informations de l’article suivant : RICHTER de CH., Le vernissage du 




Daragnès, Bouchet, Friès, Koubine, Tobeen, H. David, Gernez, Abel Bertran, Savreux, 
de Waroquier, M. de Vlaminck.  
- Cubisme et écoles adeptes : Utrillo, Charmy, Conrad, Marcel Lenoir, Iwan Cerf, 
Lotiron, Bouquet, Le Ray, Le Fauconnier, Dufy, Lhote, Picasso. 
Les toiles des cubistes, et surtout celles de Dufy, Lhote et Picasso, suscitent un 
véritable scandale au Salon de Nice. La caractéristique donnée à cette dernière école, 
le Cubisme, témoigne du goût artistique du public niçois de l’époque : « cette école, 
effroi du brave bourgeois et dont il faudra bien qu’on reconnaisse enfin, sinon les 
possibilités d’avenir (car elle aboutit à une impasse), du moins la force et l’utilité »334. 
En plus des grands noms de la peinture contemporaine et grâce au concours du 
conservateur du Musée Rodin Georges Grappe, le Salon de Nice accueille pour la 
première fois des bronzes et des gravures de Rodin, qui constituent la première 
attraction de l’exposition. Les œuvres du maître voisinent avec celles des sculpteurs 
niçois J. Galle, Maubert, E. Maliver et G.-P. Martial. 
 
- Le bilan 
 
Le XXXIVe Salon reçoit quotidiennement des centaines de visiteurs, et le 
montant des ventes réalisées lors du Salon s’élève à 80 mille francs335. Le chiffre de 
vente du Salon de la Société des Beaux-Arts atteint donc un total qui n’avait pas été 
réalisé durant les cinquante années de son existence. Ce résultat est d’autant plus 
surprenant que les amateurs d’art niçois avaient semblé jusqu’alors préférer les œuvres 
classiques aux modernes ; c’est donc un indice de l’évolution du goût artistique du 
public niçois, la même évolution qui s’est déjà produite dans la capitale et dans les 
principaux centres d’art. 
Le Salon de 1928 rencontre un succès sans précédent. Selon de nombreux 
critiques d’art, c’est la première fois qu’un ensemble d’œuvres modernes d’une 
pareille valeur artistique est réuni à Nice, et peut-être même en province. Georges 
Avril considère que c’est une « grande et excellente leçon qui dépasse le cadre où les 
                                              
334 - Ibid. 
335 - AVRIL Georges., Le XXXIVe Salon de Nice, Mediterranea, mars 1928, p. 102. 
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organisateurs exerçaient leur foi et leur ténacité […] Leçon de réussites qui ont été 
préparées de longue main et qui se sont nettement affirmées cette année… »336. 
Une autre grande réussite du salon est celle d’avoir pu réunir dans la même 
enceinte des artistes représentant des courants et tendances parfois radicalement 
opposés et qui généralement évitent de se côtoyer comme l’explique ici le témoignage 
de Georges Grappe, conservateur du musée Rodin à Paris : « Volontiers, leur 
représentants […] se tiennent, en temps ordinaire, sur l’Aventin, c’est-à-dire dans leurs 
Salons respectifs. Ce ne sera pas le moindre bienfait de cette Exposition […] d’avoir 
obtenu que ces partisans consentent cette thèse pour réaliser, devant les amateurs 
étrangers, si nombreux à Nice en cette saison, l’Union Nationale de l’Art français »337. 
Ainsi, nous pouvons constater que le XXXIVe Salon de la Société des Beaux-Arts 
constitue non seulement une manifestation artistique de première importance pour la 
ville de Nice et qui permet au public niçois de s’initier aux diverses tendances 
actuelles de l’art français, mais également un événement de portée nationale dans le 
domaine de l’art contemporain. 
Peu après la clôture du XXXIVe Salon qui a réuni des œuvres des peintres 
français contemporains les plus représentatifs et qui a été un franc succès, la Société 
des Beaux-Arts organise un deuxième salon de l’année 1928, le Salon des Sociétaires, 
également à la salle Bréa.  
 
2 - Le Salon des Sociétaires 1928 
 
Le Salon des Sociétaires 1928 se déroule du 10 au 30 mars338. Il est conçu selon 
la formule adoptée au Salon des Indépendants, ce qui en fait une exposition de 
peinture et de sculpture ouverte aux membres de la Société qui sont admis sans jury et 
où tous les sociétaires peuvent exposer leurs œuvres sur le principe d’égalité. Ce 
principe a été utilisé par la Société auparavant, puis a été abandonné, pour des raisons 
                                              
336 - Ibid. 
337 - GRAPPE Georges., Réflexions sur la peinture contemporaine, Méditerranea, op. cit., p 106. 




évidentes : manque d’unité de l’ensemble et niveau artistique trop bas de certaines 
œuvres exposées. Mais cette fois-ci ce mode d’organisation semble donner des 
résultats tout à fait dignes, surtout grâce au fait que, selon Claude Demay, « certains 
exposants qui, dans les temps révolus, faisaient l’angoisse des membres du jury, 
s’étaient d’eux-mêmes abstenus »339. Le chroniqueur critique ainsi la tendance à 
l’« amateurisme » qui a prévalu à une certaine époque à la Société des Beaux-Arts et 
qui est le principal danger de ce type d’expositions sans jury : « Il est, en effet, licite de 
se plaire, en ses moments de loisir, à fixer sur la toile ou le papier, à l’eau ou à l’huile 
[…] un paysage plaisant ou une figure amie. Il est moins légitime d’imposer le résultat 
de ces aimables exercices au public qui n’en peut plus. Mais l’amateurisme est 
légitime à la condition qu’il soit discret »340.  
Les œuvres présentées appartiennent pour la plupart aux peintres sociétaires 
exposant régulièrement au Salon de Nice et dont le talent est décrit par Claude Demay, 
en des termes très enthousiastes : « Nous y avons vu, avec un plaisir toujours nouveau 
les solides et chaudes aquarelles de Mlle Migueline Bernard d’Attanoux qui tend vers 
un art de plus en plus viril et de plus en plus dépouillé. Les peintures énergiques de 
Mlle Jeanne Tayac dont une exposition à la galerie Alban obtint un succès flatteur. Les 
peintures chatoyantes d’Édouard Fer toujours frémissant de lumière. Les pastels pleins 
de poésie et cependant de vie de Mme Louise Charbonnier…»341. Sont également 
cités : Wartan Mahokian, peintre-mariniste ; O. Madrigali avec deux toiles provenant 
d’Algérie où il est installé, Matin à Alger et Route de Chebat ; Mlle Acevedo ; 
Maurès : La Bany ; Janine Valmorel ; Jacques Madyol ; Henri Friecker ; Walter Fripo 
qui pratique une peinture volontairement intellectuelle, etc. 
La sculpture est représentée par des œuvres de Galle, Mlle Maliver, Louise 
Maubert. 
Étant donné que le Salon des Sociétaires 1928 se déroule dans le cadre de la 
Saison d’Art de Nice, la S. B. A. met à disposition des organisateurs une partie de ses 
locaux qui accueillent diverses manifestations artistiques, dont une exposition des 
                                              
339 - DEMAY Claude., Le Salon des Sociétaires, Mediterranea, mars 1928, p. 173. 
340 - Ibid. 
341 - Ibid. 
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travaux des élèves de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, une présentation des 
ouvrages des ensembliers niçois Goyenèche, Mereu et Muratore et une exposition de 
céramiques de Biot, Antibes et Moustiers.  
 
b - Le XXXVe Salon de la Société des Beaux-Arts en 1929 
 
Le XXXVe Salon de la Société des Beaux-Arts en 1929 est un Salon des 
Sociétaires. Son inauguration a lieu le 6 janvier 1929 avec beaucoup d’éclat et en 
présence de nombreuses personnalités de la ville, dont le maire de Nice Jean Médecin, 
et plusieurs artistes niçois, français et étrangers. 
La composition du Salon constitue un progrès par rapport aux années 
précédentes, car de trop nombreux amateurs des expositions antérieures renoncent à 
participer. Le niveau général est tout à fait digne et dans l’ensemble, le Salon se tient. 
Dans une note peut-être encore trop généralement apparentée à l’imitation stricte de la 
nature et des ancêtres, mais où se manifestent certaines libérations et certaines 
recherches qui sont vraiment réconfortantes. 
Les œuvres exposées sont extrêmement variées – vues de Nice et de la région, 
scènes de vie niçoise et provençale, paysages d’Italie, d’Espagne, de l’Afrique, 
marines, natures mortes, fleurs,  portraits, nus, études, panneaux décoratifs, dessins – 
et exécutées avec des techniques différentes dont les plus employées sont la peinture à 
l’huile, l’aquarelle, le pastel et un peu moins le dessin au crayon…342. Un nombre très 
important de peintres participent au Salon et l’on note notamment une forte présence 
de peintres femmes343. 
                                              
342 - Le critique d’art et l’ancien président de la S. B. A. Claude Demay consacre au XXXVe Salon 
une importante chronique de près de 30 pages dans la revue Méditerranea, dont plus de la moitié des 
illustrations des œuvres exposées. Voir : DEMAY Claude., Le XXXVème Salon de la Société des 
Beaux-Arts de Nice, Méditerranea, Janvier 1929. 
343 - Parmi les femmes-peintres niçoises qui participent au XXXVème Salon, l’on cite notamment : 
Migueline Bernard d’Attanoux, Mlle d’Abbadie de Strèse, J.-M. Achard, Paule Arnaud, Jeanne 
Bérard, Mlle de la Blanchetée, Amy Buyko, Lyse Chaly, Inès de Catalogne, Emma Daloni, Yvonne La 
Porte, Louise Charbonnier… Une liste non-exhaustive des peintres hommes participants inclut : 
Edouard Fer, Pierre Foresti, Walter Firpo, Edouard Fonteyne, Felix Mangiapan, Henri Lefort des 
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Le XXXVe Salon est composé de trois sections – peinture, sculpture et art 
décoratif – dont la principale est celle de peinture344. Même si la sculpture est peu 
                                                                                                                                             
Ylouses, Léonce Pelletier, Serge Mako, Gamba de Preydour, Simone Garnier, Nicolas Anselmi, 
Georges Deloy, Henri Fricker, Maurice Gaillard, Paul Garin, Ferdinand Garde, Gely, Koudelenko, 
Mirik, Ugo Cossettini, Leroy, Chénard-Huché, Petroff, Christophe, Buyko, Reynaud de Lyques, 
Rattier, Mahokian, Deniss, Pavec, Bonnet, Griffon, Firpo, Koudelenko, Garin, Ducros, Thomdrick, 
Consavela, Bourdon, Lapouge, Forest, de Groot…  
Liste établie d’après les sources suivantes : AVRIL Georges., Le XXXVe Salon de la Société des 
Beaux-Arts, L’Éclaireur de Nice, Janvier 1929, Archives Municipales, PR 34 - 125 L'Éclaireur de 
Nice 1929 ; RICHTER Charles., Le Salon de la Société des Beaux-Arts, La France de Nice et du Sud-
Est, janvier 1929, Archives Municipales, PR 035 - 18 La France de Nice et du Sud-Est 1929 ; 
DEMAY Claude., Le XXXVème Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, Méditerranea, Janvier 
1929. 
344 - Voici une brève présentation de quelques artistes exposants dans la section de la peinture et de 
leurs œuvres dont les qualités artistiques sont inégales : 
- Ferdinand Gély, paysages « bien construits et bien éclairés » et dessins de vielles rues de Saint-Paul ; 
- Miss Edithe Gaye, des marines dont la couleur est distinguée et dont la sensibilité est fine, et une 
étude d’une fillette cousant ; 
- Noella de Loigne, fruits et fleurs frais et savoureux ; 
- G.-J. Emmanuel, un torse nu et une tête de jeune femme dignes de remarque ; 
- Émile Chapotat, paysages, impressions de soleil et effets de neige ; 
- Salvignol, aquarelles et dessins de types populaires pleins de tempérament ; 
- Roger de Montalembert, fleurs et paysages consciencieux ; 
- Boris Smirnoff, fleurs stylisées, paysage sous forme de motif décoratif, dessins aux craies de couleur, 
véritable féérie de couleurs ; 
- Édouard Ducros, installé à Aix-en-Provence, paysages et marines d’un bon goût ; 
- Paul Marengo, fleurs et paysages non dépourvus de qualités ; 
- Adolphe Mathis, aquarelles ; 
- Camille Gauthier, fleurs et paysages familiers de la Côte d’Azur choisis dans les rites les plus train 
bleu de la Riviera ;  
- Wartan Mahokian, un fidèle amant de la mer, présente des marines de Porquerolles, le talent de ce 
peintre n’est plus à prouver ;  
- Jacques Madyol, présente des pêcheuses de crevettes, dans des gammes savoureusement, 
sensuellement montées et descendues d’orangés et de roses ;  
- Édouard Fer, présente des perroquets décoratifs et un olivier de Nice, maquette du nouveau panneau 
de la Bibliothèque Municipale, une harmonie de couleurs joyeuses ; 
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représentée au Salon de Nice, les œuvres exposées sont d’un niveau artistique très 
élevé345. L’art décoratif constitue au XXXVème Salon de Nice une section assez 
importante et sa composition est très variée : céramiques, poteries rustiques, décors, 
châles, velours décorés, marqueteries, vanneries, fers forgés…  
Voici une chronique de Georges Avril parue dans l’Éclaireur de Nice le 
mercredi 9 janvier 1929 et faisant partie d’une série de trois articles, qui nous fournit 
une description artistique détaillée du XXXVe Salon, et notamment ici des sections 
consacrées à la sculpture et à l’art décoratif346. 
                                                                                                                                             
- Serge Mako, présente une esquisse décorative, le siège de Nice par Barberousse ; 
- Henri Friecker, deux grandes compositions paysagères ; 
- Maurice Gaillard, vue de la Baie de Saint-Jean ;  
- Ugo Cossettini, peinture de la place Saint-François à Nice, etc. 
Voir : DEMAY Claude., Le XXXVème Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, Méditerranea, 
Janvier 1929 ; AVRIL Georges., Le XXXVe Salon de la Société des Beaux-Arts, L’Éclaireur de Nice, 
Janvier 1929. 
345 - Voici une brève présentation de cette section : 
- Émilie Maliver, élève du grand sculpteur français Bourdelle, expose deux bronzes : Résignation et 
Matin ;  
- Camille Alaphilippe, Grand Prix de Rome, présente deux statuettes de bronze intitulées Cymbalière 
et Oiseaux Danseurs ; 
- Jean Galle, le buste de l’évêque de Nice et des bas-reliefs ; 
- Louis Maubert, expose une statuette représentant M. Benedetti, préfet des Alpes Maritimes. 






Dans un article du journal La France de Nice et du Sud-Est paru le samedi 20 
avril 1929347, George Avril félicite la Société des Beaux-Arts pour son activité 
remarquable lors de la saison 1928-1929, car des expositions sont régulièrement 
organisées par ses soins dans la salle Bréa, dont celle du XXXVe Salon. Curieusement, 
dans un autre article de chronique artistique paru en 1929 nous retrouvons l’analyse de 
Jean Germon348 qui est tout à fait opposé à celui de Georges Avril ; sa vision est très 
critique vis-à-vis des expositions de la Société des Beaux-Arts en 1929, dont le 
XXXVe Salon qui est, selon lui, marqué d’ « amateurisme ». Jean Germon présente 
brièvement les artistes et leurs œuvres, considérées comme étant d’une qualité 
artistique très inégale. Son commentaire général nous permet d’estimer le niveau 
artistique des expositions de la Société des Beaux-Arts349 tenues dans la salle Bréa en 
1929 : « Certes, il ne faut point chercher ici pour le moment les fécondes influences 
des Cézanne, des Renoir, des Gromaire, des Matisse ou des Vlaminck, et encore moins 
des recherches personnelles et hardies. Mais les peintres qui exposent ont, pour la 
plupart, l’air d’avoir appris à peindre et à restituer fidèlement la nature »350. Cette 
appréciation permet à l’auteur d’octroyer à l’ensemble des œuvres exposées « une 
honnête moyenne ».  
Durant les années vingt la Société des Beaux-Arts de Nice, après de longues 
errances, retrouve enfin une certaine stabilité grâce à l’obtention d’un local fixe pour 
ses expositions. Ceci lui permettra d’affronter avec plus de vigueur les difficultés des 
années trente marquées par le contexte général de crise et de morosité économique. 
                                              
347 - AVRIL Georges., Exposition de groupe à la Société des Beaux-Arts, La France de Nice et du 
Sud-Est, samedi 20 avril 1929, 2S246 Nice Exposition, 2S246/7 Divers expositions de la Société des 
Beaux-Arts. 
348 - GERMON Jean., L’Exposition de Groupe de la Société des Beaux-Arts, La Côte d’Azur, date 
inconnue, année 1929, 2S246 Nice Exposition, 2S246/7, Divers expositions de la Société des Beaux-
Arts. 
349 - La Société des Beaux-Arts organise en 1929 deux expositions à la salle Bréa : le XXXVe Salon 
au mois de janvier et une exposition de groupe au mois d’avril. Toutefois, nous ne disposons pas 
d’informations suffisantes au sujet de l’exposition de groupe 1929. 
350 - GERMON Jean., L’Exposition de Groupe de la Société des Beaux-Arts, La Côte d’Azur, date 
inconnue, année 1929. 
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Alors comment se déroulent les expositions de la Société des Beaux-Arts pendant les 
années trente ? 
 
B – Les salons des années trente de la S. B. A. 
 
Les difficultés économiques engendrées par la crise financière majeure de 1929 
n’épargnent pas le domaine des beaux-arts, car il devient beaucoup plus difficile de 
financer l’organisation des expositions, et notamment de faire venir des œuvres et des 
artistes de l’étranger, et même de Paris. D’autre part, la Société des Beaux-Arts de 
Nice est désormais confrontée à une concurrence de grande taille de la part des deux 
musées municipaux (le Musée Masséna et le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret) qui 
vont attirer les visiteurs car ils disposent d’un financement public plus important et de 
locaux aménagés d’une taille plus grande pour recevoir des expositions. Néanmoins, la 
Société tente de poursuivre une activité dynamique et continue notamment à organiser 
dans la salle Bréa deux importantes expositions par an, à savoir le Salon des 
sociétaires qui a lieu généralement en décembre et janvier, et le Salon du printemps 
qui se tient au mois d’avril et qui, à partir de 1933, est remplacé par L’Œuvre 
Unique351. 
Par ailleurs, la presse locale semble se désintéresser des activités des sociétés 
artistiques privées dont la Société des Beaux-Arts et l’on n’y trouve pratiquement plus 
de longs et détaillés comptes-rendus d’expositions à l’image des chroniques artistiques 
des années vingt. D’une manière générale, nous pouvons constater qu’il n’existe que 
très peu de documentation concernant les Salons de la S. B. A. des années trente352.  
                                              
351 - Le principe des Salons intitulés l’Œuvre Unique est que chaque artiste peut présenter une seule 
œuvre dans chaque section de l’exposition : toile, aquarelle, dessin... 
352 - Parmi les rares références utiles à ce sujet, notons une sélection d’articles effectuée par Louis 
Cappatti dans un cahier faisant partie du Fonds Louis Cappatti dans les Archives Municipales de Nice 
et qui est référencée comme suit : Carton Cahiers Louis Cappatti, Dossier Presses Divers. L’ancien 
directeur de la Société des Beaux-Arts y a regroupé des articles dont il est l’auteur, ainsi que quelques 
autres de Georges Avril, qui traitent des Salons de la S. B. A.  
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Étant donné ce manque de sources, nous avons pu traiter uniquement les 
expositions pour lesquelles nous disposions de suffisamment d’informations. 
 
 1 - Le XXXVIe Salon en 1930 
 
Le vernissage du Salon a lieu le 20 janvier 1930 à la salle Bréa. Le principe de 
l’exposition reste le même que lors des années précédentes353 : les œuvres des 
sociétaires, à raison d’une par personne, sont admises sans intervention de jury, et une 
seconde œuvre de certains artistes peut être admise sous réserve de place disponible. 
Le niveau de l’exposition est jugé très honorable. La plupart des œuvres présentées, 
comme lors des expositions précédentes, sont des œuvres de peinture exécutées dans 
des techniques différentes et avec des sujets particulièrement variés. La sculpture et 
l’art décoratif sont moins représentés, en termes de quantité mais certainement pas en 
termes de qualité, ce qui est le cas des expositions de la Société des Beaux-Arts depuis 
les années vingt. Notons notamment certaines techniques présentées dans la partie art 
décoratif : peintures à l’aiguille (de fils de soie), cuirs, lampes, maquettes 
d’intérieurs… 
Parmi les exposants les plus souvent cités dans les comptes-rendus des Salons 
de la Société des Beaux-Arts et qui participent également au Salon 1930 : Édouard 
Fer, Boleslas Buyko, Paul Audra, Henri-Marie Bessy, Jeanne Tayac, Jacques Madyol, 
André Petroff, M. Bernard d’Attanoux, Ugo Cossettini, Lazare Berson, Louise 
Charbonnier, Emilie Maliver…354 
Voici quelques exemples illustrés des œuvres présentées dans les trois sections 
du Salon – dont une peinture, une sculpture et une œuvre décorative – issus de la 
chronique de Georges Avril355 : 
                                              
353 - Celles des années 1927, 1928 et 1929.  
354 - Voir : Georges Avril., Le XXXVIème Salon de Nice., Mediterranea, janvier 1930.  















2 - Le Salon du Printemps de 1932 
 
Le Salon du Printemps de 1932 appelé Exposition des Arts Méditerranéens est 
organisé sous le patronage de la Société des Beaux-Arts de Nice, il se déroule du 9 au 
30 avril 1932 au Palais des Fêtes, boulevard Victor Hugo à Nice356. 
Cette exposition est conçue comme un salon international, à l’image des Salons 
des Beaux-Arts de Paris et de Venise, qui inclut tous les arts, à savoir la peinture, la 
sculpture et les arts appliqués, mais avec des œuvres ayant rapport aux arts 
méditerranéens. Les participants du salon sont des artistes résidant sur la côte 
méditerranéenne de plusieurs pays : France, Italie, Grèce, Espagne, Balkans, Afrique, 
etc. Sont également admis au salon les artistes ayant surtout travaillé sur la côte et qui 
présentent des œuvres méditerranéennes. 
La composition du comité d’organisation est la suivante : Charles Vigon, 
président ; Georges Avril, Barrabino, de Guinhald, Gaujoin, Guérard, Heitzler, 
Maubert, Lucienne Sardina et Jeanne Tayac, membres organisateurs. 
Les œuvres exposées au Salon sont admises après examen du jury composé de : 
Labbé, Grand Prix de Rome, président ; Paul Audra ; Bessy ; Gazau ; Goyenèche ; 
Maures et Pétroff357. Le salon est doté de prix, mais contrairement aux autres salons et 
expositions, le prix est attribué à l’œuvre, et non à l’artiste. Notons également que le 
jury des récompenses n’est pas le même que le jury des admissions. 
                                              
356 - En janvier se déroule également le XXXVIIIe Salon de la Société des Beaux-Arts. Nous ne 
disposons que de peu d’informations concernant ce Salon et qui sont contenus notamment dans le 
dossier référencé comme suit : Archives Municipales, Fond Cappatti, Cahiers Louis Cappatti, Presse 
Divers 1925-1955, cahiers 1 à 5, 2S 251. Il s’agit plus précisément des deux articles suivants : 
CAPPATTI Louis., L’Éclaireur de Nice, 20 janvier 1932 ; et CAPPATTI Louis., Le Petit Niçois, 22 
janvier 1932. Ces deux brefs comptes-rendus soulignent particulièrement les œuvres d’Emma Ségur-
Dalloni présentées au Salon, et notamment « Après-midi dans le Paillon », « Portrait de jeune fille » et 
« Mon village ». 
357 - Informations recueillies dans : Archives Municipales. Fond Cappatti, Cahiers Louis Cappatti, 
2S246 Nice expositions 2S246/7. Diverses Expositions de la Société des Beaux Arts. Auteur inconnu, 
Exposition des Arts Méditerranéens, Le Petit Niçois, le 06 avril 1932. 
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Diverses personnalités importantes accordent leur patronage d’honneur à cette 
manifestation : le Ministre des Beaux-Arts ; les sénateurs A. Donadéi et Charabot ; les 
députés Humbert Ricolfi, A. Gianotti, Baréty, Ed. Grinda, Ossola ; Lodi Fé, consul 
général d’Italie ; Ange Benedetti, préfet des Alpes Maritimes ; Jean Médecin, maire de 
Nice ; Saint, gouverneur général du Maroc ; Carde, gouverneur général de l’Algérie ; 
Woivodich, consul de Grèce ; Pierre Bermond, président de la Société des Beaux-Arts 
de Monaco…358 
 
3 - Le Salon de l’Œuvre Unique de 1933 
 
Le Salon se déroule au mois d’avril et le jury sélectionne des œuvres de qualité 
selon le principe de l’« Œuvre Unique », ce qui veut dire que chaque artiste a le droit 
d’exposer une seule œuvre dans chaque section (peinture à l’huile, aquarelle, dessin…) 
On signale aussi une grande variété de tempéraments, grâce à la présence d’artistes 
parisiens, cagnois et bien sûr niçois. Dans sa chronique artistique, Louis Cappatti 
félicite le Président de la Société des Beaux Arts, Charles Vigon, de la réussite du 
Salon359.  
Il fournit également une description détaillée des meilleurs artistes et œuvres 
exposées, dont nous pouvons notamment citer :  
- Jacques Madyol, peintre belge, qui expose un dessin aquarellé, Un pêcheur 
d’Ostende ; il présente aussi Le Marché aux Poissons de la place Saint-
François : « Le tableau est vivant, savoureux ; façades, foules claires, tout y est 
gai »360 ; 
- Georges Chénard-Huché qui présente un paysage de collines provençales : « Le 
petit mas qu’escorte le cyprès, la terre brique, le moutonnement lointain des 
coteaux rocheux et sauvages, sculptés dans un ciel lumineux ; tout cela vit non 
                                              
358 - Auteur inconnu, Exposition des Arts Méditerranéens, Le Petit Niçois, le 06 avril 1932. 
359 - Voir : Archives Municipales. Fond Cappatti, Cahiers Louis Cappatti, Presse Divers 1925-1955 
cahiers 1 à 5, 2S 251. Louis Cappatti., Promenade au Salon du Printemps, L’Éclaireur de Nice, 14 
avril 1933. 
360 - Ibid. 
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seulement par la clarté qui l’exalte, mais par le mistral dont on sent le souffle 
violent qui trousse les arbres »361 ; 
- Édouard Fer avec une aquarelle où les nuances les plus subtiles de la mer sont 
recherchées dans les contrastes avec l’ocre doré du rivage ; 
- Raymond Gaudet avec son paysage « Cros-de-Cagnes » ;  
- Maxime Boulard de Villeneuve avec une Vue de Nice ;  
- Maurice Mendjizky avec un paysage local ;  
- Lazar Berson avec un paysage de Norvège ;  
- Edgard Maxence avec un portrait du peintre Lefort des Ylouses ;  
- Serge Mako qui présente un beau dessin de femme évoquant celles de Renoir ;  
- André Pétroff avec une aquarelle « Porte bleue » du style oriental où il chante 
le Maroc ;  
- Savinienne Tourette-Maillet avec un paysage à la manière japonaise ;  
- Zoltan de Dezy avec une nature morte... 
 
4 - Les Salons de 1937 
 
Au cours de l’année 1937 et malgré les difficultés liées à la crise, la Société des 
Beaux-Arts ne renonce pas à ses expositions annuelles. Elle organise deux salons : 
celui de l’Œuvre Unique et le Salon de Noël. 
  
a - Le Salon de l’Œuvre Unique 
 
Les vedettes parisiennes manquent ce Salon car la compagnie P. L. M362 ne met 
plus de wagons à leur disposition, comme ce fut le cas auparavant. D’ailleurs, à la 
suite de la crise Nice ne peut plus suivre les efforts des maîtres de la capitale repoussés 
pas la cherté des transports. Le président de la S. B. A. Charles Vigon réussit malgré 
tout à obtenir des talents de la Riviera de bons envois et évite ainsi le piège de la 
                                              
361 - Ibid. 




médiocrité de l’exposition, qui peut résulter de la mauvaise sélection des œuvres à 
exposer même par les meilleurs artistes.  
Notons que Charles Vigon a au début l’intention de consacrer l’Exposition au 
thème « l’Enfance et la Maternité », mais il doit y renoncer car un nombre insuffisant 
de tableaux présentés traitent ce sujet. Toutefois, une partie des œuvres est consacrée à 
l’enfance et à la maternité, dont voici une brève présentation363 :  
- Marie Sperling expose sa toile intitulée « Odette » représentant une fillette ;  
- Geneviève Mangin continue la tradition de son maître Maurice Denis et unit 
dans son œuvre la fleur de vie et la pensée ;  
- Édouard Fer, connu pour ses paysages de Nice, présente une tête d’enfant, 
pleine de fraicheur et de joie ;  
- Pierre Genolhac présente un petit garçon endormi ;  
- Maxime Boulard de Villeneuve expose deux compositions « Jésus et les 
enfants » et « La Vierge et l’enfant » ;  
- Georgette Cauvin présente un bébé dans une robe rose ;  
- Jean Cassarini, illustrateur des journaux locaux, présente une « Maternité » ;  
- le sculpteur César Chiavacci montre une tête d’enfant en marbre rose ;  
- Jeanne Tayac expose une saine et robuste « Maternité » qui se signale par les 
qualités habituelles de cette artiste nettement méditerranéenne : construction 
solide, élimination des détails, facture large et plutôt masculine… 
D’autres artistes exposent des œuvres sans rapport avec le sujet « L’Enfance et la 
Maternité » : 
- Christiane Oliveda, paysage d’Alger ; 
- Lazare Berson, paysage de Norvège sous la neige ; 
- Henry-Mary Bessy, vue de Saint-Paul ; 
- Georges Chénard-Huché, peintre enamouré de la Provence, peint la terre rouge, 
les vagues d’argent, des oliviers, mais reste clos dans ce sujet unique ; 
- Henri Friecker, présente un portrait ; 
                                              
363 - Voir : Archives Municipales. Fond Louis Cappatti. Cahiers Cappatti. Presse Divers 1925-1955 
cahiers 1 à 5, 2S 251. Salon de la Société des Beaux-Arts 1937. CAPPATTI Louis., « Au sujet du 
Salon de Nice 1937 », L’Éclaireur Illustré, avril 1937.  
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- Raymon Gaudet, présente un paysage cagnois ; 
- Zoé Graglia « qui a le sens local, croque les sites les plus divers ; marchés du 
Vieux Nice, mulets et ruelles de montagne de la région. Son interprétation de 
notre terroir est une des meilleures »364 ; 
- Georges Morane, vue de l’Escarène ; 
- Paul Audra, tableau représentant un atelier ; 
- Joseph Delphino, bas-relief de Jules Eynaudi… 
Concernant l’impossibilité d’organiser une exposition à sujet, Louis Cappatti 
dans sa chronique considère que c’est seulement tous les deux ans que la Société 
devrait organiser une telle manifestation, annoncée bien à l’avance, scrupuleusement 
préparée et accompagnée d’un catalogue solide afin d’assurer aux artistes un brillant 
souvenir et une ultime réclame. 
Malgré cette remarque critique, Louis Cappatti exprime beaucoup d’estime pour 
les efforts de Charles Vigon, et notamment la préparation du catalogue et de la carte 
d’invitation : « L’art préside à tous les détails de l’Exposition dignement présentée. La 
carte d’invitation vous appelle par un bon sourire d’enfant d’Édouard Fer. Le 
catalogue reproduit sur sa couverture la « Maternité » d’Émilie Maliver qui mêle tant 
de la force à la tendresse… »365.  










                                              
364 - CAPPATTI Louis., « Au sujet du Salon de Nice 1937 », op. cit. 
365 - Ibid. 
366 - Ibid. 
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b - Le Salon de Noël en 1937 
 
Le vernissage du Salon de Noël en 1937 organisé par la Société des Beaux-Arts 
se déroule dans la salle Bréa. L’inauguration est considérée fort brillante, à la mesure 
des œuvres exposées et des efforts des organisateurs. Dans un numéro non identifié du 
mois de décembre 1937 de La France de Nice et du Sud-Est, le chroniqueur D. J. Mari 
félicite les organisateurs pour le catalogue de l’exposition très réussi, illustré d’un 
dessin de Minne. Il énumère également dans son article les dirigeants de la Société des 
Beaux-Arts présents à l’inauguration, ce qui nous permet de connaître les artistes 
occupant les principales fonctions au sein de la Société des Beaux-Arts à cette 
époque367 : 
Charles Vigon, président ; 
Édouard Fer et Paul Labbé, vice-présidents ; 
Jeanne Tayac, secrétaire générale ; 
Louise Charbonnier, secrétaire adjointe ; 
Emile Rostan, trésorier général ; 
Lapouge, trésorier adjoint. 
Parmi les membres du Conseil d’administration de la Société des Beaux-Arts : 
Paul Audra ; Boulard de Villeneuve ; Mme Couder ; Migueline Bernard d’Attanoux ; 
Denisse ; Goyenèche ; Roch Giacinti ; Mme Freiezeau-Ferrier ; Heltzler ; Lucien 
Jacques, Madyol ; Marchou ; Mme Mestrallet ; André Petroff ; Jalabert ; Lefort des 
Ylouses... 
En outre, des personnalités connues de la ville, et notamment du domaine des 
arts, sont présentes à l’inauguration du Salon : Lenchantin de Gubernatis, adjoint au 
maire de Nice, délégué aux Beaux-Arts ; J. Saqui, directeur général des musées ; 
Jacques Gondoin, secrétaire général du Comité des fêtes ; Maillard, administrateur de 
l’École Nationale d’Art Décoratif etc.368 
                                              
367 - Archives Municipales. Fond Cappatti. Cahiers Louis Cappatti. 2S246 Nice expositions 2S246/7. 
Diverses expositions de la Société des Beaux Arts 1937. MARI D. J., Le Salon de Noël de la Société 
des Beaux-Arts, La France de Nice et du Sud-Est, décembre 1937. 
368 -   Nous ne disposons pas d’informations concernant le contenu artistique du Salon. 
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Malgré le contexte économique et les tensions politiques de la fin des années 
trente, la S. B. A. sous la présidence de Charles Vigon poursuit ses activités selon le 
même rythme, à raison de deux expositions par an, avec un Salon des Sociétaires au 
début de l’année et un Salon de l’Œuvre Unique organisé généralement au mois d’avril 
; cela jusqu’en 1939 car le début de la Seconde Guerre mondiale va interrompre les 
expositions annuelles de la Société.  
En ce qui concerne les orientations artistiques des artistes membres de la 
Société des Beaux-Arts de Nice à la fin des années trente, nous pouvons nous référer à 
la description faite par Charles Vigon, président la S. B. A., en ces termes : « Les 
artistes de la Société des Beaux-Arts ont le souci de montrer la part impérissable de ce 
qui passe, la vie avec sa continuité, ses enchaînements, l’ordre et l’harmonie naturels.  
Le sentiment du beau et la grandeur de la vie caractérise les œuvres présentées ; une 
recherche féconde dont l’expression est libre et sincère leur donne une part 
d’enseignement et, pour de moins exigeants, un doux apaisement »369. 
Nous pouvons en déduire que pendant les années trente l’orientation générale 
de la Société des Beaux-Arts est décidément « classique », sans attachement particulier 
à tel ou tel mouvement ou tendance artistique d’actualité comme en témoigne de 
nouveau Charles Vigon : « Les artistes dont le public peut voir et juger les œuvres font 
fi du tapage. Ils ne prétendent être ni des chefs d’école, ni des continuateurs de tel 
peintre du passé, ni les frères en art de tel artiste contemporain ; ils se contentent d’être 
eux-mêmes. Sans vaine forfanterie, simples, consciencieux, ils recherchent selon leur 
tempérament propre l’expression magique de la vie »370. 
Ainsi, malgré l’absence d’un local propre jusqu'à 1927, la baisse du 
financement pendant les années trente et la concurrence des musées publiques, la 
                                              
369 - Un mot du président de la Société des Beaux-Arts imprimé sur la carte d’invitation 
de l’Exposition d’œuvres d’un groupe d’artistes de la S. B. A. de Nice en 1938 qui se déroule du 2 au 
20 avril 1938 au Palais de la Méditerranée. Voir : Archives Municipales. Fond Cappatti. Cahiers Louis 
Cappatti, 2S246 Nice expositions 2S246/7, Diverses expositions de la Société des Beaux Arts. 
370 - Discours de Charles Vigon, président la S. B. A. en avril 1938 au Palais de la Méditerranée. 
Voir : Archives Municipales. Fond Cappatti. Cahiers Louis Cappatti. 2S246 Nice expositions 2S246/7. 
Divers expositions de la Société des Beaux Arts. 
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Société des Beaux-Arts a pu jouer tout au long de la période de l’entre-deux-guerres 
son rôle de foyer d’art, en organisant régulièrement des expositions de peinture et de 
sculpture. Ses Salons annuels donnent la possibilité aux artistes sociétaires niçois 
d’exposer leurs œuvres et de se faire ainsi connaître auprès du grand public, mais 
permettent aussi d’éduquer et de faire évoluer les goûts du public niçois en lui 
présentant diverses tendances artistiques, françaises ou étrangères, classiques ou 
modernes, notamment dans le cadre des Salons des Invités. La Société des Beaux-arts 
de Nice contribue au développement des arts plastiques à Nice non seulement par ses 
salons mais aussi par la coopération avec les autres institutions niçoises d’arts 
plastiques publiques (Musée Masséna et Musée Jules Chéret) ou bien privées dont 
notamment le Cercle l’Artistique qui lui prête sa salle d’exposition à l’occasion de son 
XXVe Salon. Ce Cercle dont le domaine d’intérêts ne se limite pas uniquement aux 
arts plastiques mais inclut également la littérature, la musique, l’art dramatique, 
bénéficie à l’époque d’une réputation de prestige dans le paysage artistique niçois et 
organise avec un succès égal divers types de manifestations, y compris des expositions 
de peinture. 
Nous étudions le rôle du Cercle l’Artistique pour le développement des arts 
















IIème CHAPITRE – LE CERCLE L’ARTISTIQUE 
 
Le Cercle l’Artistique se crée à Nice une vingtaine d’année plus tard que la 
Société des Beaux-Arts. Semblable à d’autres cercles qui commencent à apparaître à 
Nice dès la première moitié du XIXe siècle, il est fondé dans cette même logique de 
club fermé, réservé aux gens qui se considèrent de la « bonne société » qui partagent 
les mêmes valeurs et le même état d’esprit.  D’ailleurs, le Cercle l’Artistique s’appelle 
à ses débuts l’Intime Club. Ce qui le différencie toutefois, c’est cette passion pour 
toutes les formes des activités artistiques qui anime ses fondateurs. C’est ainsi que les 
soirées « entre membres », animées par tel ou tel artiste ou écrivain célèbre, bientôt 
donnent lieu à des concerts, spectacles, expositions ou autres types de manifestations 
ouverts au grand public. D’autre part, le Cercle continue à organiser des dîners 
« intimes » réservés aux seuls membres, qui sont autant d’occasions de recevoir les 
artistes ou autres hôtes illustres de l’Artistique dans un cadre plus chaleureux et plus 
festif.  Ces dîners permettent au Cercle de lier avec de nombreux musiciens, 
compositeurs, comédiens, peintres ou personnalités mondaines célèbres des liens plus 
amicaux que professionnels, ce qui explique sans doute en grande partie le succès et le 
prestige dont bénéficient toutes les initiatives du cercle l’Artistique dès ses débuts.  
Les activités du Cercle sont nombreuses et variées : concerts de musique 
classique, soirées théâtrales, fêtes costumées, conférences, expositions. En effet, les 
membres de l’Artistique se passionnent pour toutes les formes d’art, de littérature ou 
d’amusement fantaisiste (les fameuses revues costumées de l’Artistique) et la place 
des arts plastiques n’y est pas centrale, surtout au tout début. Durant les premières 
années, on voit surtout se multiplier des soirées musicales et dramatiques, ce qui 
correspond sans doute mieux à l’ambiance festive et mondaine du Cercle, et la 
première exposition de peinture n’y a lieu qu’en 1901, six ans après sa fondation. 
Toutefois, au fur et à mesure cet aspect de son activité acquiert plus de poids, et les 
deux expositions importantes de l’Artistique, celle des œuvres de Fragonard en 1908 et 
celle de Félix Ziem en 1909, bénéficient d’un succès remarquable et marquent un 
véritable tournant aussi bien dans la notoriété même de l’Artistique que dans la place 
qui est désormais accordée aux arts plastiques au sein du Cercle. À partir de ce 
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moment les expositions se multiplient, et l’on organise parfois jusqu’à huit expositions 
par an.  
Étant donné le sujet de notre étude, nous n’allons pas traiter en détail toutes les 
activités du Cercle durant la période de l’entre-deux-guerres, mais uniquement celles 
liées aux arts plastiques, c'est-à-dire principalement les expositions, mais également 
quelques conférences et manifestations diverses. Ce chapitre sera donc présentée en 
trois parties : la première qui donne un aperçu historique de l’Artistique, depuis sa 
fondation et jusqu’à la fin de la Première Guerre mondiale ; la deuxième qui présente 
son fonctionnement administratif et financier ; et la troisième qui traite plus 
spécifiquement les expositions et autres manifestations liées aux arts plastiques durant 
la période de l’entre-deux-guerres. 
  
I – L’historique du Cercle l’Artistique 
 
Le cercle n’est pas une spécialité niçoise. C’est une importation anglaise qui 
gagne Paris, puis s’établit rapidement, surtout en province où les loisirs sont moins 
nombreux, on y vient pour se tenir au courant des nouvelles, lire les journaux et les 
revues, s’entretenir et jouer surtout. 
Les cercles parisiens sont très nombreux au XIXe siècle. Le plus ancien est le 
Cercle de la Régence, qui date du XVIIIe siècle. Citons également le Jockey Club, 
créé en 1833, Le Cercle du Jeu de Paume, Le Comte de Morny, le Comte Bernis, le 
Comte Vigier, Ney, le Cercle des Deux Mondes, le Cercle des États-Unis, le Cercle 
des Chemins de Fer… et le Cercle Artistique ou Cercle des Arts. 
Les cercles se propagent ensuite en province, tout d’abord à Lyon, Bordeaux, 
Marseille et Nantes. Leurs membres sont issus du milieu politique, financier ou 
commercial de ces villes. Quant aux cercles niçois, ils sont créés successivement au 
cours du XIXe siècle pour répondre à des besoins en évolution du public mondain. 
Ainsi nous pouvons citer : le Cercle Philharmonique fondé en 1826371, le Cercle 
                                              
371 - C’est un cercle d’une société que l’on pourrait qualifier d’ancien régime. C’est une société très 
fermée, ses salons ne sont pas somptueux ni même très bien chauffés, mais ils ont grand air. La 
musique est à l’honneur, les membres et parfois des professionnels y jouent pour le plaisir ; la 
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Masséna issu du Cercle Philharmonique, et fondé en 1861372, puis le Cercle de la 
Méditerranée créé en 1872 et issu à son tour du Cercle Masséna373. 
Le Cercle l’Artistique est fondé en 1895 par des Niçois, sur des bases 
différentes. Par ses conférences, ses concerts, ses expositions et ses réceptions 
d’hommes et de femmes célèbres dans tous les domaines d’art, il devient le foyer 
artistique qu’il s’était promis d’être. Depuis sa création et jusqu’à sa récente 
disparition, nous pouvons clairement distinguer trois périodes de son fonctionnement. 
De 1895 à 1907, on assiste à la fondation du Cercle, à son essor et on peut admirer le 
succès rapide qui couronne les efforts de ses créateurs. De 1908 à 1939, c’est la 
période faste, L’Artistique multiplie les manifestations culturelles de très haute qualité. 
De 1939 à 1994, on constate son lent déclin jusqu’à sa fermeture définitive en 1994, à 
la suite de plusieurs types de difficultés374. 
                                                                                                                                             
bibliothèque est tenue par un lettré l’abbé Montolivo, grande figure niçoise. Les bals permettent aux 
jeunes gens et jeunes filles de la haute société niçoise de se rencontrer. 
372 - Le Cercle Masséna est fondé par de jeunes nobles niçois qui recherchent une société plus 
luxueuse et plus ouverte. On y pratique des jeux, des matinées dansantes, des bals qui sont très 
brillants. 
373 - Le Cercle de la Méditerranée issu du Cercle Masséna, est fondé puis repris par des étrangers ; le 
vicomte Vigier, son premier président, est très connu dans le milieu parisien. Par son architecture 
extérieure et intérieure, ses activités variées, le cercle veut répondre aux besoins d’une clientèle 
cosmopolite qui recherche avant tout le luxe et le plaisir. Le Cercle de la Méditerranée possède un 
salon neutre d’un paquebot transatlantique réunissant une clientèle aristocratique et internationale. Le 
Cercle contient également un salon libre ouvert à tous. 
374 - La Seconde Guerre mondiale aura de graves conséquences pour le Cercle.  Il sera parrainé par le 
maréchal Pétain. Au lendemain du conflit, l’Artistique se dépêtre face aux nouveaux problèmes 
financiers mais apparaît bien affaibli. Après 1945, les jeunes font des études, les concerts sont à la 
portée de tous. La culture pénètre tous les milieux sociaux. On peut se cultiver à des coûts 
raisonnables et les personnes intéressées, jeunes ou moins jeunes ne souhaitent pas forcément adhérer 
à un groupe privé en payant à l’année pour cela. Beaucoup préfèrent s’insérer dans un milieu plus 
simple, plus jeune et plus nouveau. Ce qui annonce le début du déclin dès 1952. En effet, la qualité et 
la fréquentation des manifestations chutent, s’y ajoutant une grande difficulté des membres à payer 
leurs cotisations. En 1973, il n’y a plus que 200 membres mais on met en avant leurs qualités : 
personnalités, princes, grands artistes. Dans les années 80, il faut recruter, on abandonne alors la 
sévérité d’admission car il ne reste que 100 membres. Dans les années 90 le Club prend une 
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A - Les débuts de l’Artistique 
 
En 1895, un groupe d’amis, soucieux de suivre l’actualité culturelle, malgré leur 
éloignement de Paris où beaucoup ont fait leurs études cherche à renforcer sa cohésion 
autour de « dîners intimes » et crée dans ce but « L’Intime Club ». Les tous premiers 
membres, à l’origine du club, sont Joseph Saqui, Jacques Mati, Henri Dupuy et 
François Jaubert. Il accueille bientôt de «nouveaux camarades » qui adhèrent à l’état 
d’esprit. Très rigoureux au niveau du recrutement, les premiers membres réussissent à 
établir entre les « nouveaux camarades » des relations simples et cordiales. Leur projet 
prend forme, il s’agit de lancer ou de faire mieux connaître des écrivains et des artistes 
de talent. À cette époque, où les compositeurs, les musiciens, les artistes peintres, les 
auteurs littéraires se faisaient connaître par la présentation de leurs œuvres dans les 
salons de la noblesse ou de la haute bourgeoisie, c’est une idée nouvelle que de créer 
ce Cercle qui deviendra un foyer culturel niçois. Les grands dîners, les bals, peu 
nombreux mais de prestige, renforcent l’éclat du Cercle qui démontre aussi son esprit 
de gaieté, lors de fêtes où fusent l’esprit, l’humour et où règne le rire. C’est la Belle 
Époque.  
Le dîner de fondation auquel assistent treize membres, a lieu autour d’une 
stocaficada375, au restaurant « Le Coq d’or »376. Bientôt «L’Intime club » compte plus 
de vingt membres dont Alfred d’Ambrosio, le violoniste déjà célèbre qui vient 
d’arriver à Nice. Tous les membres doivent se fixer le même objectif : s’intéresser à 
une manifestation artistique et quelle qu’elle soit, le prouver par l’action directe, ils 
doivent également avoir l’ « esprit maison » et participer au concert qui suit chacun 
                                                                                                                                             
orientation plus commerciale, autour des jeux, ce qui ne va pas sans déplaire à de nombreux membres 
qui souhaitent la vente rapide du lieu. C’est en 1994 que l’Artistique ferme, au bout de 99 ans 
d’existence. La ville rachète les locaux en 1995 et en 1999, après rénovation, un forum de la 
photographie qui sera nommé Le Théâtre de La Photographie et de l’image voit le jour. Les derniers 
travaux ont lieu en 2003 donnant au site son visage d’aujourd’hui. 
375 - Spécialité culinaire niçoise. 
376 - DEHON-POITOU Françoise., Le Cercle l’Artistique, Mémoire de D. E. A sous la direction du 
Professeur Ralph Schor, Université de Nice-Sophia-Antipolis. 
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des dîners intimes du jeudi377. Au bout de quelques mois le président du Club Alfred 
Mortier trouve un petit appartement qui devient le nouveau local du Club. Dès 1896, 
L’Intime Club fait de nouvelles recrues, compte déjà une centaine de membres dont 
Jean Sauvan et Léon Garibaldi, le directeur de L’Éclaireur. Il s’organise et change de 
nom pour devenir L’Artistique. Son siège, composé de trois petites pièces, est situé 
impasse Longchamp. Le Cercle est administré par un comité de vingt-trois membres. 
L’association se compose ainsi de membres d’honneur, fondateurs, titulaires, 
adhérents et temporaires. Le bureau comprend : l’écrivain Alfred Mortier qui est élu 
président et quatre vice-présidents dont un principal Henri Dupuy. La commission 
administrative signe les premiers statuts, elle est composée de sept membres : Joseph 
Saqui, secrétaire général, Jean Darut, secrétaire adjoint, Silvio Lavit, trésorier, Jacques 
Mati, trésorier adjoint, Fomberteaux, architecte, ainsi qu’un bibliothécaire et un 
conservateur du matériel378.  
Ces premiers statuts sont manuscrits et ne comportent que douze articles. 
Suivant l’article 2, les discussions politiques et religieuses sont rigoureusement 
interdites dans les réunions du Comité et de l’assemblée générale. Le local comprend 
une salle de spectacle, une salle de jeux et une bibliothèque. La commission doit 
organiser des manifestations artistiques, le droit d’entrée est de 5 francs, la cotisation 
de 60 francs par an et les jeux de hasard sont interdits.  
En 1897 le local du Cercle devenant trop petit, il déménage au 13 de la rue 
Saint-François-de-Paule. Notons que ce n’est qu’après plusieurs changements de local, 
qu’en 1910 le Cercle s’installe définitivement au boulevard Dubouchage où nous le 
trouvons encore de nos jours sous forme de musée de la photographie et de l’image379.  
                                              
377 - Bientôt changé pour le mercredi, car le jeudi est le jour des représentations de l’Opéra, or 
l’Artistique y a une loge. Voir : SAQUI Joseph., Les trente ans de l’Artistique, bulletin de l’Artistique, 
janvier 1925. 
378 - DEHON-POITOU Françoise., Le Cercle l’Artistique, op. cit. 
379 - Avant de s’installer à cette adresse l’Artistique occupe différents locaux qui sont les suivants par 
ordre chronologique : le restaurant du « Coq d’or » à ses débuts, puis une Tourelle de la Jetée 
Promenade, un bâtiment derrière le Crédit Lyonnais, à la Trésorerie Générale, ensuite un appartement 
au 13 rue Saint-François-de-Paule, puis à partir de 1899 la villa Rosa au boulevard Victor Hugo, et 
finalement de 1905 à 1910 un local place Grimaldi. 
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En 1898, le Cercle établit sa réputation de foyer d’art par ses concerts. Les 
premières séances sont intimes puis on lance des invitations pour un premier concert 
public où se font entendre le violoncelliste Oushoorn et mademoiselle Fjord chanteuse 
de l’opéra, c’est un succès et d’autres concerts sont bientôt programmés. L’originalité 
de certains concerts était qu’ils étaient entièrement composés d’œuvres de membres, 
dont le violoniste Alfred d’Ambrosio et le pianiste Victor Staub, François Jaubert avec 
sa voix de ténor, et Joseph Saqui qui interprétait des chansons satiriques sur les 
notables niçois de l’époque. 
Durant la même année le Cercle organise sa première conférence, elle est 
donnée par Alfred Mortier qui choisit pour thème « Verlaine ». D’ailleurs ce dernier 
démissionne de ses fonctions lors de l’assemblée générale de 1898, et c’est Jean 
Sauvan qui est élu président de L’Artistique380. 
Selon le premier article des statuts du Cercle, « l’association se propose d’être 
un foyer d’art qui réunit les écrivains, les peintres, les poètes, les musiciens ainsi que 
leur production »381. En accord avec cet objectif, le Cercle depuis sa création se forge 
une grande réputation en invitant à ses dîners et concerts des artistes niçois ou de 
passage à Nice (Jules Chéret, Kubelic...), des personnalités culturelles, des princes, des 
notables haut-placés (l’Amiral Fournier…). 
Toujours dans cet esprit du foyer artistique novateur, G. Bellivet réalise la 
première exposition de photographie organisée en province. Elle obtient tout de suite 
un très grand succès et les expositions de ce type se succéderont sans relâche. Dans sa 
conférence « Les Trente ans de l’Artistique », Joseph Saqui précise que G. Bellivet a 
déjà organisé en 1925 plus de cent de ces fameux salons. D’autre part, la commission 
des fêtes décide de monter une revue avec la participation de nombreux membres. La 
représentation a lieu dans la salle du théâtre municipal car le local du Cercle est trop 
étroit.  
Le premier annuaire du Cercle paraît en 1900. Les membres sont largement plus 
de cent et de très grands artistes ont accepté d’être membres honoraires. Jules Chéret 
                                              
380 - DEHON-POITOU Françoise., Le Cercle l’Artistique, op. cit. 




dessine la couverture du programme de la 3ème exposition de photographie du Cercle. 
Les locaux sont trop petits et certaines manifestations doivent être organisées au 
Cercle Masséna382. Dès octobre 1900, le nombre de membres croît encore et le Cercle 
déménage au 14 boulevard Victor Hugo, dans une grande et belle villa avec jardin. Le 
nouveau local semble fastueux, on peut y organiser des grands dîners, des conférences 
et des concerts avec de nombreux invités. Lors des dîners intimes de l’été, le jardin 
peut accueillir tous les membres du Cercle. 
En 1901 Jean Didiée organise la première exposition de peinture et de sculpture 
avec des peintres régionaux ou niçois, tel Cyrille Besset qui est membre du Cercle et 
Gamba de Peydour. L’année 1903 voit se multiplier les expositions, notamment celles 
des deux peintres Marcellin Desboutins et Champollion. 
1902 est surtout l’année où se généralise l’habitude pour les artistes de passage 
à Nice de venir dîner au Cercle. On distingue trois sortes de dîner : dîners intimes, 
dîners, grands dîners ; les grands dîners sont généralement organisés en l’honneur 
d’artistes célèbres. 
En même temps, la revue, cette fête costumée et thématique du Cercle réalisée 
chaque année avec une incroyable fantaisie et dans un esprit artistique, devient une 
véritable tradition. Après « Quo vadis » en 1901 sur le thème de la Rome antique, puis 
« le Bal des gueux » en 1902 dans l’esprit du Moyen-âge, elle s’intitule en 1903 « 
Encore une… Ohé Carnaval ! ». 
Lors de l’Assemblée générale de 1903, Jean Sauvan prend sa retraite et Louis 
Gassin, avocat réputé, futur bâtonnier, le remplace. Il présidera le Cercle avec brio, 
dynamisme et habileté.  
Le Cercle déménage encore, car l’immeuble du boulevard Victor Hugo va être 
démoli, son nouveau siège se trouve au 2, place Grimaldi. En janvier 1905, a lieu le 
grand dîner d’inauguration officielle des nouveaux locaux, puis il y a des concerts, des 
pièces de théâtre, des expositions, dont celle du pastelliste Simon Bussy, qui est 
précédée d’une conférence de Camille Mauclair sur l’œuvre du peintre. 
                                              
382 - Dont par exemple : « Pierrot s’amuse », pantomime d’Alfred Mortier et d’Ambrosio, la 
conférence « L’art du geste » de Paul Padovani. 
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En 1907, seule innovation de l’année, Louis Bonfiglio, banquier et membre du 
Cercle, fondateur et président de l’Association Beethoven, organise des concerts au 
Cercle. On y entend des artistes très célèbres à Paris, tels Jacques Thibault, le 
violoniste et le pianiste Diemer, les artistes de l’Association Beethoven qui reviendront 
souvent. Toutes les représentations du Cercle se veulent artistiques, c’est « sa marque 
identitaire » : dîners fins dans des décors luxueux, fêtes des rois, revues, expositions, 
concerts, conférences connaissent le succès. Cette période voit se confirmer l’attirance 
qu’exerce le Cercle sur les notabilités niçoises, sur les principaux pensionnaires des 
différentes scènes de Nice, et sur les célébrités de passage sur la Côte d’Azur, qui sont 
reçus soit aux dîners intimes du mercredi, soit lors de grands dîners organisés autour 
de la réception des hôtes de marque383.  
Dès ses débuts l’Artistique s’est rapidement révélé un centre culturel où 
rivalisent les meilleurs artistes de la Côte et souvent de Paris. Représentatif de son 
temps sur le plan artistique, il reflète également l’esprit de la Belle Époque, celui de la 
gaieté et du plaisir de vivre, qui s’exercent toutefois dans un cadre très raffiné. Une 
fois que toutes les activités qui feront la notoriété du Cercle sont en place, c’est 
l’exposition Fragonard de 1908 qui, par son retentissement, peut être vue comme le 
tournant qui marque la fin des premiers pas du Cercle. 
 
B - De 1908 à 1918, l’œuvre culturelle et charitable de l’Artistique 
 
Nous distinguerons deux moments forts dans le vécu du Cercle durant ces 
années qui apportent à l’Artistique comme dans toute la France, de grands 
changements sur le plan des mœurs, de l’action, des goûts. Les horreurs de la Grande 
Guerre mettent fin à l’insouciance de la Belle Époque, et cette rupture se fait sentir 
dans tous les domaines artistiques, mais également et surtout dans le domaine des 
idées, ce que nous pouvons suivre notamment au travers des sujets choisis pour les 
conférences de l’Artistique : 
                                              
383 - Parmi les hôtes de marques de l’Artistique en 1907 : Colette, l’amiral Germinet, Jules Chéret, 
Francis de Croisset, Henri Cain le librettiste, Kubelick et Matta-Hari. 
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- De 1908 à 1913, le Cercle poursuit avec brio les activités culturelles mises en place 
auparavant. Nous avons recensé une quinzaine de conférences dont onze sur des sujets 
littéraires classiques. 
- De 1914 à 1918, l’Artistique multiplie les actions de charité, il apporte son soutien 
aux mobilisés et à leurs familles. Les conférences qu’il organise à partir de 1917 ont 
principalement pour sujet la guerre et la politique étrangère : le cardinal Mercier 
(résistant belge), la Révolution russe, les Espagnols, les Anglais... 
Désormais les locaux sont prestigieux et presque toutes les manifestations sont 
de très haute qualité. Le nouveau local au 27 du boulevard Dubouchage, où le Cercle 
se déplace en 1910, est décrit ainsi par le Petit Niçois « C’est ravissant, charmant, 
merveilleux ! Quel intérieur élégant et d’un goût parfait. Aucun cercle n’a une 
installation pareille à Nice »384. Le journal L’Éclaireur de Nice donne une description 
plus détaillée de l’aménagement : une salle de billard, deux salons de bridge, un 
fumoir, une bibliothèque, un secrétariat, une salle à manger. Le tout recèle de 
nombreux objets d’art, des aquarelles, des huiles, des marbres, etc. Le jardin qui abrite 
les tournois d’escrime, est abondamment fleuri. La future salle des fêtes qui 
comportera une scène, n’est pas terminée à l’ouverture des locaux en novembre 1910. 
Elle sera inaugurée le 29 janvier 1911. Elle est reliée à la salle à manger par une 
galerie de 17 mètres de long sur 10 de large et peut contenir 300 personnes assises, 
180 pour un dîner. L’architecte Guiraudon a conçu un éclairage savant et nouveau qui 
tombe du plafond. La scène est importante et il y a des loges pour les artistes385. 
Les saisons 1908 et 1909 voient se continuer toutes les manifestations, mais les 
événements de ces années-là qui font date sont les expositions Fragonard en 1908 et 
Félix Ziem en 1909. À cette époque, malgré des essais divers, Nice n’a pas de 
                                              
384 - Article trouvé dans les cahiers de Louis Cappatti aux Archives Municipales, sans référence ni 
date précise, mais paru le plus probablement en 1910. 
385 - Références exactes de l’article de l’Éclaireur de Nice inconnues, cité d’après : DEHON-
POITOU Françoise., Le Cercle l’Artistique, op. cit. 
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véritable musée386 ni galerie de peinture. Avec la Société des Beaux-Arts de Nice387, 
l’Artistique pallie ce manque en organisant de grandes expositions. Il joue à la fois le 
rôle de musée et de galerie d’art. Pour l’exposition Fragonard, les directeurs de la 
commission d’organisation sont Joseph Saqui, Henri Navello et Jean Ardisson, ils 
réussissent à réunir une centaine de toiles et des chefs-d’œuvre de Fragonard qui sont 
prêtés par les musées de Marseille, d’Aix-en-Provence et par des particuliers388. La 
presse salue cette performance et, chose jamais vue à Nice, on compte 6000 entrées 
payantes. Le Cercle qui connaît le succès se trouve encore à l’étroit. 
En 1909 l’exposition Félix Ziem389, qui est membre d’honneur du Cercle, 
présente également une centaine de toiles et rencontre un succès encore plus éclatant. 
Les musées de Rouen et de Marseille, ainsi que beaucoup d’amateurs prêtent des 
œuvres390. L’inauguration à laquelle assiste le maître est particulièrement émouvante. 
La musique municipale exécute au moment de son entrée « La marche hongroise » de 
Berlioz, il est accueilli par le bureau du Cercle, les personnalités départementales et 
municipales, les sénateurs, les députés, le préfet, le maire, les généraux … Le 
vernissage de l’exposition compte deux mille entrées, et toute la presse de Paris, ainsi 
que toutes les revues d’art européennes saluent avec enthousiasme cette réussite de 
l’Artistique.  
Signalons d’autres expositions qui ont lieu entre 1909 à 1912 et qui présentent 
des œuvres de peintres et sculpteurs niçois en majorité : Gamba de Preydour, 
                                              
386 -  Ce n’est qu’en 1920 que la ville de Nice achète à cet effet, sur la Promenade des Anglais, la 
villa Masséna pour la transformer en musée d’art et d’histoire locale. Voir la troisième partie de ce 
travail. 
387 - Voir le précédent chapitre. 
388 - Les œuvres sont notamment prêtées par Mme Stern, le docteur J. Charcot, le baron de 
Rothschild. 
389- Le peintre Félix Ziem fréquente Nice depuis les années 1840. Par la suite, il y résidera très 
souvent dans sa propriété, la villa « la Thébaïde » achetée en 1876 au quartier Sainte-Hélène. À la 
mort du peintre en 1911, une souscription sera ouverte pour lui ériger un petit monument dans l’ancien 
square Sainte-Hélène, en face de ce qui fut son atelier. Voir également la notice biographique de F. 
Ziem dans l’annexe. 
390 - Le musée de Rouen prête « Scutari », celui de Marseille « Le Vieux Port ».  
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Monticelli, Alexis et Gustave Adolphe Mossa, Tarnowsky et Spiridon, tous deux 
membres du Cercle, Marius Robert ; les expositions rencontreront toutes un vif succès 
qui dépasse parfois les territoires de Nice et de la Riviera391.  
En plus des expositions d’arts plastiques, l’Artistique organise également des 
conférences et des concerts de musique. Les articles de journaux reconnaissent les 
talents des conférenciers et saluent la qualité de leur prestation392. En matière de 
concerts, le Cercle reçoit quelques artistes très connus comme le violoniste Ricardou, 
et fait largement appel à des artistes niçois393. Le théâtre fait également partie des 
activités artistiques du Cercle394.  
En 1913, Louis Gassin invite les membres à fréquenter plus assidûment la 
bibliothèque qui comprend de nombreux livres intéressants. Pour les journaux, la 
lecture doit se faire sur place, le président donne la liste de 28 d’entre eux auxquels le 
Cercle est abonné, le choix est très éclectique : l’Éclaireur de Nice, le Petit Niçois, les 
Échos de Nice, la Lutte Sociale, le Figaro, Le Temps, le Journal des Débats, 
l’Illustration, le Daily Express, Musica, etc. On peut également consulter 18 revues 
dont Le Mercure, Les Arts, L’Art et Les Artistes, Le Théâtre, etc. 
                                              
391 - Celle de Marius Robert dont le catalogue est préfacé par Camille Mauclair, eut l’honneur d’être 
visitée par la grande duchesse Marie Alexandrowna de Saxe Cobourg Gotha, la princesse Béatrix et le 
prince Alfonso d’Orléans Bourbon. Lors d’une seconde visite, la princesse Béatrix acheta des œuvres 
du peintre pour son château de Fabron. 
392 - Le programme contient des sujets très divers. Une conférence intitulée « L’Amérique latine » 
porte sur un territoire étranger, trois concernent la scène - « L’envers du Music-hall », « Pierrot et la 
pantomime », « La femme et le théâtre » - mais la grande majorité traite des œuvres d’écrivains 
célèbres : Maeterlinck, Marivaux, Chateaubriand et Madame Récamier, Musset, Verlaine, La lettre 
d’amour en France, Les contes de fée etc. 
393 - Parmi les concertistes réguliers à l’Artistique durant cette période, notons le violoniste Ricardou, 
Frédéric Larnond, et l’Association Beethoven où jouent le pianiste Harold Bauer et le quartet niçois 
composé des violonistes Bistesi et des frères d’Ambrosio. 
394 - Notons une curieuse remarque dans le bulletin de l’Artistique du 26 novembre 1911, qui 
annonce une soirée théâtrale. On présente la pièce d’Alfred Athys « Grasse matinée ». La tenue de 
soirée est exigée et les dames sont priées de venir sans chapeau. On retrouve cette remarque à 
différentes occasions, notamment dans des comptes-rendus des soirées où l’on regrette la gêne 
apportée par les bavardages et les chapeaux des dames.  
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Le début de la Première Guerre mondiale ne peut pas laisser les membres de 
l’Artistique indifférents et modifie profondément, quoique temporairement, la nature 
des activités du Cercle. Tout au long de la Grande Guerre les bulletins de l’Artistique 
annoncent régulièrement les promotions, les blessés, les disparus. Ils racontent aussi 
les chaleureuses réceptions faites au Cercle en l’honneur des convalescents et des 
permissionnaires395. Dès le début des hostilités, le Cercle crée l’œuvre charitable « La 
soupe aux familles ». Son but est de venir en aide aux femmes et aux enfants que le 
départ à l’armée du chef de famille laisse sans ressources. Les repas sont distribués 
dans les jardins de l’Artistique, le fonctionnement est assuré par ses membres. 
L’Éclaireur de Nice et Le Petit Niçois s’engagent à soutenir cette œuvre ; ils la font 
connaître et invitent leurs lecteurs à souscrire aux appels de fonds396. Le président 
Louis Gassin décide alors que le Cercle doit reprendre ses activités artistiques, et 
notamment des concerts, dans le but de procurer à cette œuvre de charité un 
financement supplémentaire.  
Ainsi, même en temps de guerre, le Cercle continue à organiser des activités 
artistiques dont des concerts de musique réalisés par la « Société des Instruments 
Anciens » ou bien des expositions de photographie ou de peinture dont les sujets sont 
issus des scènes de la guerre et dont les bénéfices sont reversés au profit des œuvres de 
charité397. 
                                              
395 - Par exemple, dans le bulletin du 30 octobre 1914, nous trouvons la liste de cent dix camarades 
mobilisés, et les bulletins suivants sont surtout consacrés aux événements qui les concernent. Louis 
Gassin écrit cette rubrique avec sensibilité et finesse, il montre l’empathie du Cercle pour ses membres 
touchés par la guerre. Ainsi, le bulletin du 7 février 1915 nous apprend que l’Artistique est en deuil, 
deux camarades sont morts pour la Patrie.  
396 - Un article de Jean de Malo paru dans Le Petit Niçois (sans référence, probablement datant de 
1917) rappelle l’objectif de l’œuvre, fondée dès le début de la guerre par Louis Gassin représentant 
l’Artistique et le général Galopin, pour rassurer ceux qui partaient avec l’inquiétude des êtres chers 
qu’ils laissaient sans ressource. La soupe aux familles existe depuis trois ans, elle a servi à certains 
moments 9 000 soupes par jour...  
397 - Citons, par exemple, l’exposition de 1917 au profit de l’association des « Orphelins de l’armée 
». Elle présente les dernières œuvres de Gustave-Adolphe Mossa, de puissantes et curieuses allégories 
sur la guerre. Ces aquarelles sont d’abord présentées à Paris et ensuite à Nice, pour une courte durée, 
255 
 
L’émotion et la joie éclatent dans le bulletin spécial de novembre 1918 consacré 
à la déclaration de la Victoire. En décembre 1918, un bulletin annonce le programme 
de la saison 1918-1919 qui doit renouer avec le passé, les manifestations démarrent 
rapidement et l’effort se poursuit, le président et la commission ne ménagent pas leur 
peine. Dès ce mois-ci, les inscriptions reprennent, ainsi en décembre on enregistre 
treize nouveaux membres permanents et six temporaires, puis en janvier 1919, vingt 
sept permanents et dix huit temporaires. L’Artistique veut retrouver son souffle 
d’avant-guerre.  
Comment fonctionne le Cercle l’Artistique pendant la période de l’entre-deux-
guerres ? Quel rôle joue t-il pour le développement des arts plastiques à Nice pendant 
cette période ?   
 
II – Les statuts et le fonctionnement de l’Artistique pendant l’entre-deux-
guerres 
 
A – Les membres de l’Artistique 
  
La première assemblée générale de l’Artistique après la Première Guerre 
mondiale, est tenue le 31 mai 1919 dans la salle des fêtes et elle rassemble pour la 
                                                                                                                                             
car le prince Paul Demidoff, membre du Cercle et ambassadeur de Russie à Athènes, les a toutes 
achetées. Les aquarelles emmenées par le prince Demidoff ont presque toutes été perdues, mais les 
musées de Nice en possèdent quelques-unes ainsi que quelques photos. Cette exposition intitulée « Les 
Tristes heures de la guerre » rapporte 3000 francs à l’œuvre. Deux autres expositions sont organisées, 
celles des peintres Ender et Gastyn, elles seront encore au profit des œuvres de guerre. Louis Gassin 
explique : « L’Artistique, centre d’art, se plaît à devenir un véritable foyer de charité ». Ensuite 
pendant la saison 1917-1918, il y a eu six autres expositions, dont celle des Fresques des chapelles de 
l’ancien Comté de Nice, relevées par Alexis et Gustave-Adolphe Mossa. Ce fut un événement et 
certains éléments sont encore présentés régulièrement aujourd’hui dans les musées de Nice et font 
partie du patrimoine niçois. À signaler que l’Artistique accueille aussi durant cette saison l’Exposition 
de l’École Nationale des Arts Décoratifs de Nice. Pour plus de détails sur toutes ces expositions et les 
autres manifestations organisées à l’Artistique pendant la période de la guerre voir : DEHON-
POITOU Françoise., Le cercle l’Artistique, op. cit. 
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première fois depuis cinq ans tous les membres du Cercle. La séance est ouverte à 9 
heures sous la présidence de L. Gassin, président du Cercle. Le président donne une 
lecture émue de la liste des morts glorieux du Cercle et demande d’adresser à leur 
mémoire et à tous ceux qui sont tombés au front pour la patrie un souvenir de 
reconnaissance. Il félicite ensuite les victorieux, ceux qui ont pu revenir au Cercle et 
qui ont enrichi son livre d’or de 80 citations dont 22 comportant l’attribution de la 
Croix de la Légion d’honneur398. 
J. Saqui, vice-président, rend compte au nom de la Commission des Beaux-
Arts, des concerts, conférences et expositions organisés durant la saison. L’assemblée 
approuve les rapports du président de la Commission des Beaux-Arts, du trésorier, du 
bibliothécaire et des commissaires aux comptes.   
À la fin de l’assemblé les membres procèdent par vote au renouvellement de la 
Commission administrative composée comme suit : 
Président : Louis Gassin ;  
Vice-présidents : J. Saqui (vice-président principal), F. Jaubert, Gruzu et Peruggia ;  
Secrétaire général : Eugène Brès ; 
Secrétaire adjoint : docteur F. Pin ; 
Trésorier : Peruggia ; 
Trésorier adjoint : docteur A. Mauran ; 
Bibliothécaire : Thiercelin ;  
Conservateur du matériel, G. Féral ; 
Trois commissaires aux comptes399. 
                                              
398 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Assemblé générale 
ordinaire du 31 mai 1919. Paru dans L’Artistique, bulletin n° 65 du 1er juillet 1919.  
399 - Tout au long des années vingt le Cercle garde pratiquement la même composition de la 
Commission administrative. Une brève note concernant le déroulement de l’assemblée générale de 
l’Artistique du 2 mai 1928 nous apprend que, toujours sous la présidence de Louis Gassin, l’assemblée 
procède au renouvellement de son bureau avec, cette fois-ci, quelques changements :  
F. Pin est élu comme secrétaire général à la place de E. Brès ; le comte Bernard d’Attanoux comme 
secrétaire général-adjoint à la place du docteur F. Pin ; A. Mauran est élu trésorier et Carlotti le 
remplace au poste de trésorier-adjoint. Plus d’informations dans : Archives Municipales. PR 035 – 14. 
La France de Nice et du Sud-Est, À l’Artistique, 2 et 3 mai 1928. 
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Au cours de la même assemblée le trésorier L. Peruggia expose la situation 
financière et demande l’élévation de la contribution payée par les membres du Cercle 
pour les manifestations artistiques. L’assemblée approuve sa demande et décide qu’à 
partir de janvier 1920 les contributions seront de 120 francs pour les membres 
permanents et de 100 francs pour les membres temporaires. D’ailleurs en 1920, 
l’Artistique accueille de nouveaux membres : trente-trois permanents, dix-huit 
temporaires dont les noms, accompagnés de mentions de profession exercée, sont 
























Liste des membres de l’Artistique en 1920400 
 
                                              
400 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Revue L’Artistique, 
bulletin n°69, décembre 1920, p. 5.  
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Durant la saison 1921-1922, vingt trois nouveaux membres permanents 
s’inscrivent au Cercle, dont Masséna prince d’Essling, les trois architectes Charles et 
Marcel Dalmas et Maurice Randon, ainsi que le compositeur Gabriel Fauré et Louis 
Cappatti401. Durant la saison de 1923-1924 on ne compte que six inscriptions, mais dès 
1924-1925 l’Artistique voit son succès se confirmer avec l’inscription de quarante-
cinq nouveaux membres, puis en 1925-1926, on enregistre vingt-six inscriptions 
nouvelles. Victime de cette popularité croissante, l’Artistique a bientôt un problème de 
statuts : le nombre des membres titulaires est fixé à trois cents maximum, or à la fin 
des années vingt on compte déjà trois cent soixante-huit membres titulaires avec 
cinquante-deux en attente. À l’Assemblée générale du 30 mai 1930 le Cercle édite 
alors un nouvel annuaire. On redéfinit les statuts en ce qui concerne les membres : à 
l’exception des membres d’honneur, on prévoit cinq cent membres fondateurs et 
titulaires402, deux cent cinquante membres adhérents et deux cent cinquante 
temporaires, soit mille membres au total. On rétablit les membres temporaires qui ne 
peuvent pas adhérer pour moins d’un mois, ni pour plus de trois mois, les formalités de 
leur réception sont les mêmes que pour les titulaires. Il existe toujours des membres en 
congé.  
Une description intéressante du Cercle et de sa composition est fournie par le 
commissaire spécial de Nice, chargé de la procédure de l’autorisation des jeux à 
l’Artistique : « L’Artistique qui comprend environ 500 membres, est un Cercle 
strictement fermé. L’admission de chaque membre n’est prononcée qu’après une 
minutieuse enquête. Le président est Monsieur Gassin, ancien bâtonnier des avocats, 
ancien vice-président du Conseil Général, officier de la Légion d’honneur, ami 
personnel de monsieur Raiberti, ministre de la Marine. Messieurs Arago, Ossola, 
Grinda, Baréty, Ricolfi, de nombreux conseillers généraux, le président du Tribunal de 
commerce, des membres de la Chambre de Commerce, le procureur de la République, 
le juge d’instruction, le vice-président du conseil de préfecture, des notaires, des 
avoués, des docteurs en médecine, des avocats, des directeurs de grandes banques, le 
                                              
401 - DEHON-POITOU Françoise., Le Cercle l’Artistique, op. cit. 
402 - Lors de l’assemblée 1930 on enregistre treize nouveaux membres et neuf décès. Parmi les 
membres devenus titulaires le 1er avril 1930, on note le maire Jean Médecin. 
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maire de Nice, les adjoints, de riches propriétaires fonciers, sont membres permanents 
du Cercle »403.  
 
B - Les commissions de l’Artistique 
 
Selon l’article V du règlement intérieur de l’Artistique la commission 
administrative doit se réunir chaque année pour constituer les différentes commissions 
du Cercle et qui sont trois en 1920 : la commission des fêtes404, la commission 
artistique (achat d’œuvres d’art) et la commission des jeux.  
Voici un exemple de la liste des membres qui constituent les commissions pour 
la saison 1919-1920 :  
Les Commissions de l’Artistique en 1919-1920405 
 
                                              
403 - Cité d’après : DEHON-POITOU Françoise., Le cercle l’Artistiques, op. cit.     
404 - Créée au lendemain de la guerre en 1920. 
405 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. L’Artistique, bulletin 
n°66, novembre 1919, p. 6. 
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Le bulletin numéro 81 de l’Artistique paru en décembre 1926, nous présente les 
différentes commissions du Cercle et leur composition pour la saison 1926-1927. On 
note un changement important car, en dehors de la commission des finances, le 
nombre des commissions s’élève désormais à huit. La liste des commissions reflète la 
diversité des activités du cercle aux cours des années vingt : commission des beaux-
arts, commission de la bibliothèque, commission des concerts, commission des 
conférences, commission des expositions, commission des fêtes, commission des 



















                                              
406 - En 1923, le Cercle fait auprès de la préfecture une demande d’autorisation pour offrir aux 
membres des « jeux de commerce ». Il obtiendra définitivement cette autorisation en 1926. 
L’Artistique devient ainsi un cercle de jeux, sans doute pour faire face à la concurrence.     
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Les commissions de l’Artistique en 1926407 
 
                                              
407 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Revue de L’Artistique, 
bulletin n° 81, décembre 1926, p. 12.  
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La commission des Beaux-Arts bénéficie d’une caisse spéciale des Beaux-Arts 
qui a son autonomie complète ; elle a été créée pour favoriser les artistes et procéder à 
des acquisitions destinées à orner les locaux du Cercle. Les collections de tableaux, 
livres et objets d’art à l’Artistique se sont augmentées en 1926 de 20 dons faits par les 
exposants, et d’un achat, le panneau décoratif du peintre Anquetin, membre d’honneur 
du Cercle. L’inventaire des œuvres d’art tenu à jour, accuse à la fin de l’année 1926 un 
total de 81116 francs, dont 24200 francs de dons, tandis que le bilan de la caisse 
spéciale du budget des Beaux-Arts accuse également un solde créditeur en banque de 
48008 francs408. 
La bibliothèque est une petite salle de lecture qui est à la disposition des 
lecteurs de l’Artistique, la secrétaire comptable du Cercle assure la surveillance et le 
prêt pour les lecteurs. Par exemple, en 1919 on enregistre plus de 1600 prêts de 
livres409. On peut également consulter au sein de la bibliothèque plusieurs revues 
spécialisées dans la publication d’art, dont notamment : Les Arts, L’Art et les Artistes, 
The Studio, Art et Décoration, L’Art Décoratif, Le Théâtre, La Renaissance Artistique, 
Les Arts Français, Les Feuillets d’Art. La bibliothèque contient également des 
journaux locaux comme l’Éclaireur de Nice, Le Petit Niçois ; des journaux nationaux 
comme Le Figaro, Le Gaulois etc. ; des périodiques illustrés comme l’Illustration, La 
Vie Parisienne... 
 
C – La gestion financière du Cercle 
 
À la fin de chaque saison et au cours des assemblées générales, le vice-président 
fait un rapport dans lequel il présente les différentes activités et manifestations qui se 
sont déroulées à l’Artistique, ainsi que le bilan de l’exercice financier de la saison. Par 
exemple, pour la saison 1919-1920 J. Saqui présente les différentes activités du Cercle 
: la fête du retour, les conférences, les concerts, les expositions, les réceptions et les 
                                              
408 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Rapport du budget 
Beaux-Arts, L’Artistique, bulletin n° 81, décembre 1926, p. 10.  
409 - Plus d’informations dans : Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique 
PR101-2. L’Artistique, bulletin n°66, novembre 1919, pp. 5 et 6. 
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dîners, les thés dansants et la revue. Il évoque notamment les expositions de 
l’Artistique de cette saison dont l’exposition rétrospective « Nice à travers les âges » 
tenue en mai 1920 et qui a connu un tel succès qu’elle est remise au programme au 
début de la prochaine saison. Les recettes des expositions montent à 36500 francs, ce 
qui donne un bénéfice de 4364 francs410 pour la caisse des Beaux-Arts. La préparation 
du montage et du panneautage des expositions est confiée à Henri Navello avec le 
soutien de B. de Salinelles, sans oublier la participation du nouveau directeur Magué et 
du secrétaire comptable Leccia qui apportent leurs soins à la réussite de toutes les 
manifestations artistiques du Cercle. 
Dans le même bilan J. Saqui expose l’inventaire des tableaux et d’objets d’art 
qui s’est accru par rapport à la dernière saison grâce aux dons importants et la 
générosité des exposants. Aquarelles, gouaches et huiles enrichissent les collections 
dont le total d’évaluation, bibliothèque comprise, s’élève en 1920 à 54198 francs411.  
Le résultat financier (bénéfice annuel global de 11307 francs) est jugé par 
Joseph Saqui appréciable. Ces bénéfices sont destinés à l’embellissement des locaux, à 
l’achat d’œuvres d’art et à l’enrichissement des collections.  Ainsi ce qui vient de l’art 
retourne aux artistes.  
Dans le bilan de la saison suivante 1920-1921, Joseph Saqui rappelle le succès 
des différentes manifestations des Beaux-Arts. Les expositions organisées sous la 
direction de Salinelles connaissent une réussite. Des mots de reconnaissance sont 
destinés à M. Magué, directeur du Cercle, et à M. Leccia, le secrétaire-comptable, pour 
les efforts effectués pour l’organisation et la réussite des différentes fêtes ou 
manifestations artistiques. Les ventes faites par les exposants s’élèvent à 39735 francs, 
ce qui porte à 164 670 francs le total des achats faits au Cercle depuis son installation 
dans son nouveau local. Ces expositions ont rapporté à la caisse des Beaux-Arts un 
bénéfice de 4253 francs.  
                                              
410 - SAQUI J., Budget spécial des beaux Arts : rapport sur l’exercice 1919-1920, L’Artistique, 
bulletin n°67, juin 1920, pp. 9-11. Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique 
PR101-2. 
411 - Ibid. 
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L’inventaire des tableaux et d’objets d’art s’est augmenté de nouveau des dons 
des exposants. Le total d’évaluation en 1921, bibliothèque comprise, s’élève à 57 887 
francs. À la fin de la saison le solde restant en dépôt au Crédit Lyonnais est de 17 272 
francs412. À titre d’exemple et pour mieux illustrer l’organisation administrative du 
Cercle, nous présentons l’intégralité de l’exercice financier de l’Artistique pour la 





















                                              
412 - Rapport des Beaux-Arts et rapport financier de l’exercice 1920-1921, L’Artistique, Imprimerie 




Rapport financier de l’Artistique sur l’exercice 1920-1921413 
 
                                              
413 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. L’Artistique, 










Les ressources financières de la commission des beaux-arts sont considérées 
comme les plus importantes du Cercle. Les dépenses sont souvent destinées aux achats 
des œuvres d’art pour les locaux de l’Artistique ; par conséquent, les murs des salons 
de l’Artistique sont ornés de nombreux tableaux d’artistes célèbres, de toiles connues, 
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de lumineuses aquarelles. Félix Ziem y voisine avec J. Chéret, Cardoua avec Abel 
Truchet, et Dubuffe avec Madeleine Lemaire. Citons par exemple le célèbre tableau 
« La rêverie » d’Aman Jean qui décore un des panneaux du salon jaune. Ce tableau, 
qui fut un des plus remarqués du Salon de la Nationale, en 1908, a été reproduit à 
l’époque par toutes les revues d’art414. À côté de ces œuvres importantes qui 
constituent la richesse du Cercle, la collection augmente petit à petit par des achats ou 
des dons qui représentent une véritable galerie de portraits de célébrités 
contemporaines : auteurs littéraires, compositeurs illustres, artistes éminents qui ont 
été les hôtes de l’Artistique et qui ont bien voulu laisser en souvenir de leur passage au 
Cercle leur portrait ou photographie très aimablement dédicacée. Parmi ces hôtes 
illustres, citons par exemple : Massenet, Gabriel Fauré, Maeterlinck, Jean Richepin, 
Coquelin Cadet, Maurice Donnay, Saint-Saëns, Puccini, Leoncavallo, Funck-Bretano, 
Robert de Flers, Édouard Herriot...415 
Tout cela forme un ensemble curieux et très original qui atteste la vitalité et 
l’amour des lettres et des arts, qui ont fait du cercle l’Artistique un foyer attractif et 
réputé. Cette collection constitue plus tard pour les chercheurs et les amateurs une 
sorte d’histoire du mouvement littéraire et artistique niçois du début du XXe siècle. 
Les articles de la presse et en particulier ceux des bulletins du Cercle parlent d’une 
grande collection d’autographes conservés dans les cartonniers du secrétariat de 
l’Artistique qui s’accroît d’année en année et renferme une série de lettres des plus 
intéressantes. Voici, par exemple, le témoignage paru dans un article (sans auteur) du 
bulletin de l’Artistique en décembre 1927 : « Ainsi, peu à peu se sont formées les 
archives du Cercle, qui durant la guerre, se sont augmentées des nombreuses lettres de 
nos camarades aux armées et d’une très précieuse collection de photographies [...] Et 
                                              
414 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Revue de L’Artistique, 
bulletin n° 83, décembre 1927, p. 4.  
415 - Une liste complète des noms des célébrités ainsi que de leurs souvenirs, portraits, autographes 
précieux, qui font la collection de la bibliothèque ou l’ornement des parois des meubles à l’époque, 
peut être consultée dans l’article suivant : Auteur inconnu, Autographes et souvenirs de l’Artistique, 
Revue de l’Artistique, bulletin n° 83, décembre 1927, p. 4, dans : Bibliothèque de Cessole, Fonds 
Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2.  
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ces riens anodins, ces albums, ces autographes, nous sont devenus chers et précieux 
parce qu’ils constituent les documents de la petite histoire de notre maison et 
rappellent à certains d’entre nous des années de jeunesse et d’enthousiasme : c’est 
pour cela que nous les conservons précieusement »416. Malheureusement nous ne 
disposons pas de pistes qui nous permettent de retrouver cette collection, étant donné 
que les anciens locaux de l’Artistique (au 27 boulevard Dubouchage) accueillent 
aujourd’hui le Théâtre de la Photographie et de l'Image et que les personnes qui y 
travaillent actuellement n’ont pas pu nous donner la moindre information sur ces 
documents.417 
Ces sources incomplètes, et encore plus rares pour la période des années trente 
que pour celle des années vingt, nous fournissent toutefois un certain nombre 
d’informations concernant les activités de l’Artistique pendant l’entre-deux-guerres, et 
notamment concernant les expositions des arts plastiques organisées par le Cercle, car 
parmi les activités nombreuses et variées de l’Artistique c’est ce volet qui nous 
intéresse tout particulièrement dans le cadre de notre sujet. 
 
III – Les expositions de l’Artistique pendant les années vingt et trente  
 
Dans l’activité du Cercle l’Artistique pendant l’entre-deux-guerres deux 
périodes se distinguent facilement : celle des années vingt où l’Artistique garde encore 
                                              
416 -  Autographes et souvenirs de l’Artistique, Revue de l’Artistique, bulletin n° 83, décembre 1927, 
p. 4, Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2.  
417 - Par ailleurs, dans l’élaboration de ce chapitre nous n’avons pu nous fonder que sur des sources 
peu nombreuses, et les informations recueillies proviennent en grande partie des bulletins du cercle 
L’Artistique dans les fonds de la presse des Archives Municipales de Nice : PR070. Artistique (l’), 
années 1916-1925, du numéro 55 au numéro 79. Le fonds de presse de la Bibliothèque de Cessole 
dans les collections du Fonds Masséna contient également le Fonds de l’Artistique avec quelques 
numéros du bulletin de L’Artistique, essentiellement des années vingt. Nous trouvons également 
quelques articles de presse consacrés aux activités du Cercle dans les journaux et les revues suivants : 
Revue de Nice et sa Région, L’Éclaireur de Nice, L’Éclaireur du Dimanche, l’Essor Niçois, L’Aloès, 
Sur La Riviera, La France de Nice et du Sud-Est, et Mediterranea.     
272 
 
tout son éclat d’avant-guerre, et celle des années trente où son lent déclin se fait déjà 
sentir. 
Après la Première Guerre mondiale et pendant la première moitié de la période 
des années vingt le Cercle renoue avec les activités culturelles de haute qualité. Les 
manifestations sont à nouveau brillantes, l’Artistique redevient un centre d’art à la 
pointe de l’actualité culturelle. Un certain nombre de conférences traitent des 
nouveaux problèmes de société apparus après la guerre, dont notamment la position 
sociale de la femme. Les années folles vont multiplier les occasions de danser au sein 
du Cercle. Tout au long de cette période il reste un foyer d’art à travers ses 
manifestations qui enthousiasment toujours les Niçois, les élites parisiennes et 
internationales qui séjournent sur la Riviera418.  
En ce qui concerne les expositions des arts plastiques, l’Artistique n’organise 
que des expositions personnelles des artistes, à la différence du Salon Annuel de la 
Société des Beaux-arts de Nice. Sans oublier qu’en 1920 il prête son local pour 
l’exposition de la Société des Beaux-arts419. Pendant les années vingt, des expositions 
de plusieurs peintres niçois ont lieu à l’Artistique 420 dont :  
- 1920 – Madyol, Cossettini, Madrigali 
- 1921 – Voizard, Brun, Zilcken, Mako 
- 1922 – Fer, Buyko, Migueline Bernard d’Attanoux 
- 1923 – Madrigali, Villeri, Denisse 
- 1925 – Segur-Dalloni, Rattier, Goyénèche 
- 1926 – Bernard d’Attanoux, d’Ecrienne  
                                              
418 -  Comme c’était le cas avant et pendant la guerre, le Cercle continue pendant les années vingt et 
trente à organiser régulièrement, pour ses membres et visiteurs, des manifestations culturelles et 
artistiques diverses, dont des présentations théâtrales, des concerts de musique et des conférences 
culturelles. On constate aussi que durant la période de l’entre-deux-guerres, les locaux de l’Artistique 
accueillent des manifestations d’associations diverses : Alliance Française, Club du Palais, troupes de 
théâtre… 
419 - Concernant les expositions de la Société des Beaux-Arts, voir notre chapitre précédent. 
420 - DUBREUIL Maxime, La peinture à Nice entre les deux guerres mondiales. Mémoire de 
maîtrise, Université de Nice Sophia Antipolis, octobre 1987. 
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- 1927 – Denisse, Gaillard, Petroff 
- 1930 – Madrigali, Petroff... 
Toutes ces expositions se déroulent dans la salle de spectacle du Cercle dont le 
décor (et surtout la tenture qui orne la salle) est fortement critiqué par H. Déix421. 
Devant le succès remporté par l’Artistique, de nombreux sociétaires de la Société des 
Beaux-Arts de Nice adhèrent au Cercle, comme : Anquetin, Cappatti, Deudon, 
Filippini, G. A. Mossa, Voizard…  
En dehors des expositions, le Cercle participe également à la création du 
premier musée de Nice. Lorsque la Société des Amis du Musée Masséna est fondée à 
Nice en 1919, l’Artistique s’inscrit à ce nouveau groupement comme membre titulaire 
ayant racheté sa cotisation. Il participe ainsi au mouvement de la renaissance artistique 
de la ville de Nice. G. Boréa qui a contribué auparavant au succès de l’exposition 
« Nice à travers les âges », vient d’être nommé Conservateur du futur Musée. Il fait 
savoir à travers les pages du bulletin de l’Artistique que les dons, dépôts et prêts de 
tableaux, gravures, livres, plans, documents et objets divers, ayant rapport à l’histoire 
et au passé du Comté de Nice seront acceptés au Musée Masséna avec 
reconnaissance422. 
Durant les années trente le Cercle apporte l’essentiel de ses soins aux 
conférences ; par le choix des conférenciers et des sujets, il est élitiste et se révèle 
moderne. Parmi de nombreuses conférences consacrées aux voyages, aux nouveaux 
phénomènes de société ou encore à l’actualité politique423, les sujets artistiques, dont 
                                              
421 - Deix H., article sans titre, Aloès, n°9, mars, 1922. 
422 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. L’Artistique, bulletin 
n°66, novembre 1919, pp. 5 et 6. 
423 - Plusieurs conférences sont consacrées aux pays étrangers : le Canada, la Grèce, le Maroc, la ville 
de Liège... On note quelques conférences sur les arts du spectacle dont « Théâtre et cinéma » de 
Marcel Achard. Les sujets politiques sont très nombreux, avec la Sarre, l’épopée coloniale, l’Orient 
contre l’Occident et Occident 1937 (ou la peur de l’axe Rome-Berlin). Les conférences font également 
participer les Niçois aux idées qui se font jour sur le plan national, par exemple le problème de la place 
des femmes qui sont plus nombreuses que les hommes dans la société d’après-guerre. Parmi d’autres 
sujets : les bienfaits du sport, la famille, la place de la France dans le monde, la colonisation, l’Orient, 
l’éventualité d’un nouveau conflit mondial et aussi « L’homme et la machine » de Georges Duhamel, 
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notamment la peinture, continuent à tenir une place importante au sein de l’Artistique, 
si ce n’est par la quantité, au moins par la qualité. Par exemple, plusieurs articles de 
journaux, en nombre inhabituel, saluent la conférence de maître Sarfetti sur la peinture 
moderne italienne ; les termes enthousiastes et la longueur des colonnes renouent avec 
les articles que l’on trouvait dans les années d’avant-guerre sur ce type de sujet. Et lors 
de la saison 1937-1938, notons une conférence remarquable intitulée « Pimbêche de 
génie » de Maurice Garçon, consacrée à Marie Bashkirtseff424. 
Les expositions de peinture qui continuent mais deviennent plus rares durant les 
années trente, présentent souvent des œuvres de peintres provençaux qui n’attirent pas 
un grand public. Avec toutefois quelques exceptions, car le vernissage de l’exposition 
des provençaux Paulette et Emmanuel Lebrun dont les tableaux représentent des rues, 
des villages de la Côte d’Azur et de la Provence, est inauguré en présence de Jean 
Médecin et semble avoir eu un bon impact.  
Pendant les années trente, beaucoup jugent que l’Artistique n’a plus sa vitalité 
du début du XXe siècle et que le Cercle dépérit petit à petit et favorise les jeux plutôt 
que la culture. Toute la génération qui était à l’origine du Cercle disparaît et l’esprit 
n’est donc plus le même, ce qui se fait sentir dans tous les domaines d’activité du 
Cercle, et notamment en ce qui concerne les expositions de peinture. Par conséquent, 
nous nous intéresserons surtout aux expositions des années vingt qui ont eu plus 
d’éclat et qui sont également mieux documentées dans les sources, alors que 
concernant les années trente nous n’avons pu trouver que quelques brèves mentions 
                                                                                                                                             
« Occident 37 » de Philippe Henriot. La période qui prélude à la Seconde Guerre mondiale voit se 
dérouler de nombreuses conférences. Les sujets nous montrent que les Niçois participaient aux 
mouvements d’idées qui préoccupaient alors tous les Français et qu’ils étaient conscients de la gravité 
des événements. Voir également l’annexe de la deuxième partie qui contient la liste des conférenciers 
ainsi que les titres de leurs conférences données à l’Artistique entre 1895 et 1929, dans : L’Artistique, 
bulletin numéro 87, décembre 1929, pp. 7-15. 
424 - Marie Bashkirtseff (1858 – 1884) – artiste peintre issue d’une famille de la noblesse russe, elle 
réside régulièrement à Paris et sur la Côte d’Azur ; célèbre surtout pour son Journal intime publié 
après sa mort dans lequel elle décrit notamment les mœurs et les habitudes de la société mondaine 
qu’elle fréquente assidument. Voir également la notice biographique dans l’annexe. 
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sur les expositions organisées à l’Artistique qui ne nous permettent pas d’en faire un 
développement détaillé. 
 
A – La richesse des activités artistiques du Cercle au lendemain de la 
Première Guerre mondiale (saison 1919 – 1920)  
 
La reprise des activités artistiques au Cercle au lendemain de la Grande Guerre 
est marquée par une exposition rétrospective de Nice, parmi plusieurs autres 
manifestations littéraires, musicales ou théâtrales425. De nombreuses expositions 
personnelles de peinture sont organisées à l’Artistique dont celle de cinq peintres 
réunis qui attire particulièrement l’attention du public426.  
 
1 – L’Exposition rétrospective « Nice à travers les âges » en 1919 
 
L’Exposition rétrospective organisée par l’Artistique au début de l’année 1919 
est mise en avant à différentes reprises, d’autant plus qu’au début on croyait qu’elle 
n’allait pas aboutir à cause des difficultés multiples que présentait sa réalisation dans 
des conditions d’après-guerre. L’exposition est ouverte dans les locaux de l’Artistique 
à partir du samedi 26 avril 1919 à 15 heures427. Plus d’un millier de visiteurs viennent 
                                              
425 - En 1919 la vie reprend à l’Artistique. Deux grands dîners sont organisés en l’honneur de 
célébrités artistiques ou littéraires de passage sur la Côte d’Azur. Trois thés dansants sont 
programmés : le samedi 27 décembre, le 24 janvier et le 28 février de 16h à 18h30 Ils sont consacrés 
aux familles des membres du Cercle. Des fêtes mondaines avec divers projets dont une revue du 
Cercle (la dernière revue de l’Artistique date de 1903 et la première de 1898) et une « Garden party » 
dans le jardin du Cercle. Des concerts de musique représentent une partie importante des 
manifestations du Cercle, sans oublier les conférences qui constiuent désormais une des activités 
régulières de l’Artistique.  
426 - Maurice de Lambert, Henri de Saint Jean, Émile Coulon, Nicolas Gropéano et E. Villon ; nous 
faisons une présentation détaillée de l’exposition dans ce sous-chapitre.  
427 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Exposition Nice à 
travers les âges : exposition rétrospective, par la commission administrative, L’Artistique, bulletin n° 
64, avril 1919. 
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le premier jour pour admirer l’exposition et se reposer au jardin. Sont naturellement 
présents à l’ouverture les membres du Cercle et leurs familles, mais également des 
membres de la municipalité, ainsi que des personnalités en vue de la ville de Nice. 
L’ouverture est animée par la Musique Municipale qui joue dans le jardin du Cercle 
des rondes traditionnelles du « festin de li Verna » et du « Cavagnou au bras ». Une 
présentation d’un ancien festin niçois est mise à la disposition des visiteurs dans un des 
salons de l’Artistique contenant des comptoirs d’objets locaux (cougourdons, bois 
d’olivier, vannerie…), un buffet de douceurs niçoises, une baraque de chanteurs et 
guitaristes. 
Le prix d’entrée le jour de l’inauguration est fixé à cinq francs428. L’exposition 
dure trois semaines et reçoit plus de deux mille visiteurs, la totalité des revenus de 
cette exposition sont consacrés aux veuves de la Grande Guerre. Ainsi les 
organisateurs du Cercle poursuivent leur œuvre de charité commencée pendant la 
guerre429.  
En ce qui concerne le contenu de l’exposition, elle réunit divers objets d’art et 
objets du quotidien qui retracent l’histoire de la ville de Nice. Les visiteurs peuvent 
ainsi voir de vieilles images qui témoignent du temps révolu, dont des portraits de 
personnalités connues de la ville de Nice. L’exposition regroupe de nombreux 
documents et objets anciens, tels que : plans à l’échelle, vues diverses du pays, 
panoramas, objets religieux, bijoux, retables, costumes, tableaux, portraits, aquarelles, 
etc.  
Le catalogue de cette importante exposition est dressé par G. Boréa et préfacé 
par G. Doublet.  L’exposition est réalisée également grâce aux efforts de Louis Gassin, 
président de l’Artistique, et de J. Saqui, vice-président.  
L’exposition est si particulière pour la ville de Nice non seulement parce qu’elle 
retrace son histoire, mais surtout parce que tous les objets et documents réunis sont 
                                              
428 - Ibid. 
429 - Nous avons évoqué la participation du Cercle aux œuvres de charité durant la Grande Guerre 
dans le sous-chapitre consacré à l’historique de l’Artistique.  
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destinés, après la fin de l’exposition, à enrichir les collections du nouveau Musée d’art 
et d’histoire locale qui doit s’ouvrir à la villa Masséna dès 1921430. 
  
2 – Quatre expositions réunies à l’Artistique 
 
Toujours en avril 1919, c’est une exposition assez unique qui se déroule à 
l’Artistique puisqu’elle regroupe des œuvres de cinq peintres réparties dans quatre 
expositions différentes dont chacune bénéficie d’une salle à part au sein de l’Artistique 
: la première est celle de Maurice de Lambert et d’Henri de Saint Jean, la deuxième 
d’Émile Coulon, la troisième de Nicolas Gropéano et la quatrième d’E. Villon. 
 
- Exposition de Maurice de Lambert et d’Henri de Saint-Jean 
 
Parmi les tableaux exposés par Maurice de Lambert431 on note 
particulièrement : Le chemin de Puyricaud, La Bastidon, Le Vieux moulin provençal, 
des sépias qui évoquent le XVIIIe siècle, des fontaines dessinées à la fois avec 
souplesse et clarté et en particulier : La fontaine de l’hôtel Goiran et la Fontaine du 
Cours Sextius... Maurice de Lambert peint des routes ensoleillées, des sources fraîches, 
des arbres dans l’eau, le chant des cigales. Des peintures qui évoquent des visions 
lumineuses et qui témoignent que le peintre a vécu sous le ciel de la Provence. Il 
présente également des portraits de jeunes filles, d’enfants et de militaires qui ont 
charmé le public par la perfection et la simplicité des moyens dans l’exécution. 
De son côté Henri de Saint-Jean manifeste de belles qualités de coloriste avec 
des tableaux comme : Vallauris, la Terrasse au matin, Port de Marseille, et Des 
poissons de la Méditerranée d’une colorisation violente et juste. Le peintre présente 
                                              
430 - Voir : SPADA Georges., L’Exposition rétrospective de Nice à l’Artistique, article non daté, 
Revue de Nice et sa région 1919, Archives Municipales PR20. 
431 - Maurice de Lambert (1873, Paris – 1952) – peintre, décorateur, illustrateur et graveur français, 
connu surtout pour ses décors de plusieurs spectacles montmartrois et ses portraits des comédiens dont 
Sarah Bernhard et Sacha Guitry. 
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aussi des intérieurs : Salon rouge et Salon Louis XVI qui sont jugés « du plus heureux 
effet »432. 
 
- Exposition d’Émile Coulon 
 
L’artiste E. Coulon expose à l’Artistique une centaine de tableaux à travers 
lesquels on voyage dans les Alpes-Maritimes, en Provence et bien ailleurs encore, en 
Bretagne, dans le Jura... C’est une interprétation sensible et poétique de la nature par 
un peintre atmosphérique. Des ciels azurants, des matins vaporeux soit au bord de 
l’eau soit dans les champs, des natures mortes, des intérieurs paisibles, une lumière 
légère et fine, des mers irritées de la Bretagne et des mers calmes de la Côte 
d’Azur...433 
 
- Exposition Nicolas Gropéano 
 
Nicolas Gropéano est un artiste roumain, membre fondateur du Salon 
d’Automne, et dont les tableaux sont présents dans beaucoup de musées européens. 
Les tableaux qu’il expose à l’Artistique représentent un coloris hardi et très personnel, 
une belle franchise et de la sincérité vraie. N. Gropéano aime peindre les jardins, il 
utilise pour cela un jeu de lumières variées selon les saisons et les lieux. On trouve des 
jardins multiples et à tous les goûts : à l’aurore, à midi ou au coucher, dans l’hiver 
raide, le printemps palpitant, l’été brillant, l’automne rouillé... 
D’après les analyses de Georges Maurevert les toiles les plus marquantes de 
l’exposition de Gropéano au Cercle sont : La Fillette rousse qui est à la fois attachante 
                                              
432 - GOHIER Félix., Exposition Maurice de Lambert et Henri de Saint-Jean, L’Artistique, bulletin n° 
64 du 1er avril 1919, rubrique Expositions, p. 7. 




par la couleur que par la composition, et Les enfants aux dauphins  qui témoigne des 
mêmes qualités434.      
    
-  Exposition E. Villon 
 
Georges Maurevert considère que l’exposition d’E Villon435 est la plus 
remarquable des quatre expositions présentées au Cercle. Selon lui, « L’Artistique a 
rarement donné une exposition plus magistrale, plus homogène, que celle présentée 
par les aquarelles d’E. Villon. Il n’y a pas de « trous » dans cette Exposition. C’est 
celle d’un grand talent arrivé à la pleine possession de son art »436. Certaines aquarelles 
ont l’air de tableaux peints à l’huile. Notamment Treboul, Lever de lune sur les bords 
de la Saône, Effet d’automne.   
Les paysages bretons ont heureusement inspiré les aquarelles de Villon, ils 
témoignent des délicieux instants d’autrefois dont : Le port de Douarnenez avec ses 
barques aux voiles tannées, Les paysages de Camaret, La petite chapelle de 
Rocamadour, Le Fort Vauban, Le vieux moulin sur la colline...   
 
3 – Des expositions diverses pour la saison 1919-1920 
 
En dehors de l’exposition rétrospective et de l’exposition qui a réuni cinq 
peintres, l’Artistique organise pendant la même saison quatre autres expositions 
individuelles ou regroupant deux ou trois artistes. Autre manifestation importante du 
début de l’année 1920 qui n’est pas directement liée aux activités du Cercle mais qui 
se déroule exceptionnellement dans ses locaux à partir du 3 janvier 1920, est le Salon 
                                              
434 - MAUREVERT Georges., Exposition Nicolas Gropéano, L’Artistique, bulletin n° 64, avril 1919, 
rubrique Expositions, p. 8. 
435 - Eugène Villon (1879 – 1951) – peintre et aquarelliste ayant fait ses débuts à Nice et installé à 
Lyon, fondateur de la Société des Aquarellistes Lyonnais. Voir l’annexe. 
436 - MAUREVERT Georges., Exposition E. Villon, L’Artistique, bulletin n° 64, avril 1919, rubrique 
Expositions, p. 8. 
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annuel de la Société des Beaux-arts de Nice437. Cette imposante exposition de 200 
œuvres présentées par 85 exposants contraste avec les expositions beaucoup plus 
intimes, et surtout présentant les œuvres d’un petit groupe ou même d’un seul artiste, 
organisées généralement à l’Artistique. 
Telle l’exposition d’aquarelles de Meynier de Salinelles qui se déroule en 
novembre 1919. Ce peintre-aquarelliste qui occupe en même temps les fonctions du 
vice-président du conseil de la préfecture, expose à l’Artistique prés de 160 
aquarelles438. Les aquarelles qui sont soigneusement finies et qui attirent le regard par 
leurs charmes. Le peintre fixe sur le papier les coins ensoleillés de Nice, les roches 
rougies par le soleil du Trayas ou les paysages colorés de Venise. 
Une autre exposition qui se tient au début de l’année 1920 regroupe trois 
peintres : Jacques Madyol, Yves E. Muller et Ugo Cossettini. Les toiles de Jacques 
Madyol retiennent l’attention par le souci des détails et par une coloration vivante. 
Yves E. Muller, premier prix de Rome, se spécialise dans les portraits qui attirent le 
regard des visiteurs. Ugo Cossettini dans ses gracieuses aquarelles s’inspire le plus 
souvent des paysages de la région niçoise et présente également quelques vues de 
Venise, étonnantes par leur lumière et leur clarté.  Nous avons également trouvé dans 
la presse une mention de l’exposition à l’Artistique des peintures de Madame Frasez, 
de la Société des Artistes Français, et d’O. Madrigali, sans toutefois aucun autre détail 
ou information.  
La dernière exposition de la saison 1919 - 1920 comprend des œuvres de trois 
artistes dont les factures sont très diverses : S. Mounier, H. P. de Chauny et Brindel. S. 
Mounier est spécialisée dans les fleurs et les fruits, qu’elle réussit à exposer 
merveilleusement, les visiteurs admirent ses œillets, ses anémones, ses capucines...  
Brindel est un artiste qui essaye de ne rien ignorer du dessin, de la couleur et de la 
matière. Il traite ses toiles, dont les sujets sont très variés, d’une manière très 
                                              
437 -  La Société des Beaux-Arts qui au début des années vingt organise habituellement ses 
expositions au Musée Municipal, se trouve en 1920 sans local, elle fait alors appel à l’Artistique. Voir 
le chapitre précédent.    
438 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. L’Artistique, bulletin 
n°66, novembre 1919, pp. 5 et 6.  
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personnelle. H. P. de Chauny, expose une vingtaine d’aquarelles gouachées sur la 
Riviera, avec tout le charme des paysages de la région qui a si bien inspiré son 
pinceau.  
En plus des expositions de peinture l’Artistique organise pendant la même 
saison d’autres manifestations liées aux arts plastiques. Il lance, par exemple, un 
concours, entre les élèves de l’École Nationale d’Arts Décoratif de Nice, pour un 
projet d’affiche « passe-partout » pour les différentes manifestations du Cercle. Six 
maquettes originales exécutées par les élèves de l’École sont ainsi sélectionnées par la 
Commission des Beaux-Arts de l’Artistique lors de sa réunion du 9 janvier 1919439. 
Une conférence sur la peinture de Cézanne est donnée à l’Artistique en février 1919, 
par Ambroise Vollard considéré comme un grand spécialiste de la peinture du maître, 
dont il a organisé plusieurs fois les expositions. Dans sa conférence il qualifie 
notamment Cézanne de « Zola de la peinture », et l’Artistique rend hommage au 
peintre et au conférencier en publiant les extraits de la conférence dans son bulletin440.   
 
B – Huit expositions pour la saison 1920-1921 
 
La deuxième saison de l’Artistique au lendemain de la Première Guerre 
mondiale est aussi chargée que la précédente en ce qui concerne le programme des 
expositions. Le cercle propose huit expositions de peinture au début de 1921 : chacune 
des expositions dure seulement une dizaine de jours et elles se suivent avec un 
intervalle de trois jours en moyenne, ce qui veut dire qu’à peine les œuvres d’une 
exposition sont enlevées, on accroche déjà celles de la nouvelle exposition441. 
 
                                              
439 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. « Notre affiche » : 
Concours d’affiche pour les élèves de l’E. N. A. D. en faveur de l’Artistique. L’Artistique, bulletin n° 
64, avril 1919.  
440 - Article sur la conférence de l’Artistique le 18 février 1919 : Le peintre Cézanne, d’Ambroise 
VOLLARD, paru dans L’Artistique, bulletin n° 64, du 1er avril 1919. Source : Bibliothèque de 
Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. 
441 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Les expositions de 
l’Artistique en 1921. Revue du Cercle, bulletin N° 70, juin 1921, pp. 10-11. 
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- Exposition de Voisard, Combet-Descombes442 et Zaitz  
 
Un public nombreux, artistes et amateurs d’art, assiste au vernissage de cette 
première exposition de l’année du 4 au 16 janvier 1921. Des toiles et des gravures 
variées sont présentées443. 
 
- Exposition des aquarelles d’E. Brun et des batiks de Mme Bougnon-
Lagouarde  
 
L’exposition se déroule du 19 au 30 janvier 1921, elle réunit les aquarelles 
d’Emmanuel Brun et les « batiks » de Mme Bugnion-Lagouarde. Emmanuel Brun 
présente cent trente aquarelles de paysages variés – Côte d’Azur, Piémont, Auvergne, 
Provence, Dauphiné – dans un ensemble d’une homogénéité surprenante. « Amoureux 
de la nature comme épris des ouvrages de l’homme, il rend avec le même 
enthousiasme et le même sens de la forme, des valeurs et de la couleur, le pittoresque 
des fermes piémontaises, le calme des eaux mortes reflétant les monts, les rochers 
exaltés des bords méditerranéens, la douceur des plaines auvergnates… »444. 
Mme Bugnon-Lagouarde présente des « batiks » qui sont des pièces de soie 
colorées avec des teintures végétales selon le dessin de l’artiste. Elle déploie toute sa 
maîtrise de cet art dans ses œuvres qui ne manquent ni de charme ni de puissance, ce 






                                              
442 - Pierre Combet-Descombes (1885 – 1966) – peintre lyonnais ayant eu une grande influence sur la 
vie artistique et culturelle de sa région. 
443 - Les sources ne nous révèlent aucune autre information concernant cette exposition. 
444 - AVRIL Georges, A L’Artistique, L’Éclaireur de Nice, janvier 1921, Archives Municipales, PR 
34 - 85 L'Éclaireur de Nice 1921 Jan – Mar.  
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- Exposition Vercelli et Zilcken.   
 
Les deux peintres exposent du 2 au 13 février 1921. Zilcken445 avec son talent si 
particulier, présente des rochers gris baignés par des flots froids sous un ciel glacé. 
Quant à Vercelli, il se livre à des débauches de couleur. Alors qu’il peint en épaisseurs 
par masses brutales, son exécution laisse une impression juste et agréable446. 
 
- Exposition Pastour et Laneyrie  
 
Du 16 au 27 février 1921 l’Artistique présente une réunion d’œuvres 
absolument remarquables du peintre Louis Pastour447, qui donne du paysage niçois et 
de la Provence des interprétations vibrantes et lumineuses. De son côté G. Laneyrie, 
expose d’harmonieuses aquarelles qui parlent de la Riviera et de la montagne avec un 
accent particulier448. 
 
- Exposition de Salkin et Schulz  
 
L’exposition se déroule du 2 au 11 mars 1921. Salkin est un peintre robuste 
dont le pinceau a des délicatesses charmantes, et Schulz est un aquarelliste de talent. 





                                              
445 - Charles Louis Philippe Zilcken (La Haye, 1857- Villefranche-sur-Mer, 1930) - peintre, graveur 
et homme de lettres hollandais ayant souvent séjourné sur la Côte d’Azur.  
446 - Les expositions de l’Artistique en 1921. Revue du Cercle, bulletin N° 70, juin 1921, pp. 10-11, 
Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2.  
447 - Louis Pastour (1876, Cannes – 1948, Cannes) - peintre cannois, provençal, il s’inscrit dans le 
mouvement post-impressionniste au travers de sa propre technique, la peinture au couteau. 
448 - Les expositions de l’Artistique en 1921. Revue du Cercle, bulletin N° 70, op. cit. 
449 - Ibid. 
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- Exposition S. A. Mako et Fernand Patte  
 
Deux peintres, de techniques différentes, exposent à l’Artistique du 16 au 28 
mars 1921. F. Patte expose des paysages largement traités, des rues juives, des 
tombeaux arabes qui sont très « couleur locale » et, si l’artiste manque parfois un peu 
de hardiesse, il n’en est pas moins estimable…450 
 
- Exposition de Mme Rossolato et de P. Guidetti  
 
L’exposition à l’Artistique du 1er au 13 avril 1921 attire un grand nombre 
d’amateurs séduits par les jolis tableaux présentés à leur appréciation. Mme Rossolato 
expose des fleurs aux teintes délicieuses et vraies. P. Guidetti peint avec un sentiment 
juste et vrai ; ses tableaux sont poétiquement conçus dans un beau souci de 
composition qui affirme un talent très discipliné. 
 
- Exposition de Thaon d’Arnoldi et de Blondeau  
 
L’exposition se déroule du 16 au 28 avril. Thaon d’Arnoldi est membre de la 
Société des Indépendants, elle est connue par son talent très personnel et s’affirme 
dans toute une série de paysages et de natures mortes d’une vision originale. Blondeau 
est un aquarelliste ami du Cercle, qui présente des paysages et des marines de la Côte 
d’Azur et d’Italie. 
Notons également durant cette saison 1920-1921 la cérémonie de 
commémoration de Félix Ziem qui fut un membre d’honneur de l’Artistique, à 
l’occasion de l’inauguration de sa statue à Nice. En effet, au lendemain de la mort de 
l’artiste, l’Artistique ouvre une souscription destinée à élever un buste à la mémoire du 
peintre lumineux. Cette cérémonie est retardée par les événements de la guerre, et la 
date officielle finalement choisie pour l’inauguration coïncide avec le centenaire de la 
naissance de l’illustre peintre. Sont présents à la cérémonie : L. Gassin, président de 
                                              
450 - Ibid. 
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l’Artistique ; le conseil d’administration et plusieurs membres du cercle ; le maire de 
Nice H. Sauvan entouré de quelques adjoints et conseiller municipaux ; Paul Léon, 
directeur des Beaux-Arts, ainsi que d’autres personnalités officielles et artistiques de la 
ville. À cette occasion le square Ziem est joliment pavoisé, et M et Mme Chéret 
déposent une magnifique gerbe d’œillets451.  
Dans son discours de commémoration L. Gassin exprime sa plus grande 
admiration envers l’œuvre du grand peintre français, membre d’honneur de 
l’Artistique : « Ziem est un des plus grands peintres du XIXe siècle ; il est à la tête de 
la glorieuse phalange des impressionnistes, de ceux qui communiquent la forte 
impression qu’ils reçoivent eux-mêmes452 [...] Ziem est venu à une admirable époque 
où le génie artistique et littéraire de la France est monté très haut ! Pléiade de poètes, 
d’écrivains, de philosophes, de musiciens et de peintres, dont la floraison éclatante 
honore le XIXe siècle et maintient la gloire de notre pays dans le monde »453. Il ajoute 
que Nice a la fierté d’avoir été le lieu d’asile et de repos du grand artiste et d’avoir 
abrité ses dernières années. Le discours du président de l’Artistique est suivi par deux 
autres discours prononcés par le maire de Nice H. Sauvan, et par Paul Léon, directeur 
des beaux-arts et délégué du ministre. Ensuite le cortège officiel se retire au son de la 
Marseillaise qui annonce la fin de la cérémonie. 
 
C – Les arts plastiques dans la saison 1921- 1922 
 
Le programme des conférences de l’Artistique pour la saison 1921-1922 prévoit 
une conférence dans le domaine des arts plastiques donnée le 20 novembre 1921 par 
André Michel, ancien directeur des Musées du Louvre, professeur au Collège de 
France dont le thème est : Ingres et le Cubisme comparés. Quant au programme des 
expositions, il suit le modèle des saisons précédentes, avec plusieurs expositions de 
                                              
451 - A la mémoire de Félix Ziem, L’Artistique, bulletin N° 70, juin 1921, pp 14-15, Bibliothèque de 
Cessole, Fond Masséna, Fond de l’Artistique PR101-2. 
452 - Rattaché au mouvement orientaliste, Ziem est considéré comme un des précurseurs de 
l’impressionnisme. 
453 - A la mémoire de Félix Ziem, L’Artistique, bulletin N° 70, juin 1921, pp 14-15, op. cit. 
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peinture (et très rarement de sculpture ou poterie) individuelles ou par petits groupes 
d’artistes dont chacune dure en moyenne une dizaine de jours. Ainsi, nous avons pu 
énumérer huit expositions : 
- 2 – 15 janvier : Mlle Bernard Attanoux, peintures et aquarelles ; Wilm, sculptures de 
cire ; 
- 20 – 30 janvier : Ed. Fer, peintures ; Buyko, aquarelles ; 
- 2 – 5 février : Communal, peintures ; 
- à partir de 18 février : œuvres de Vasnier, Teisseire de Valdrome et Derré ; 
- à partir de 4 mars : Nicot, peintures ; Roux-Champion, gravures, dessins ; 
- 18 – 30 mars : Brun (de Grenoble), aquarelles ; Lukowsky, aquarelles ; Guérin, 
enluminures ; 
- 3 – 14 avril : Mlle Neveu ; Crotti ; Boglione ; 
- 17 avril – 1 mai : Mme Coudert ; Tristan Bernard ; Le Go ; Mlle Tayac454. 
 
- Exposition de Migueline Bernard d’Attanoux 
 
La seule documentation que nous avons pu nous procurer concernant les 
expositions de la saison 1921 – 1922 à l’Artistique est un article de presse qui traite 
l’exposition de M. Bernard d’Attanoux455.  
Elle présente surtout des aquarelles, mais également quelques sanguines et 
peintures à l’huile. Maîtrisant la technique d’aquarelle, l’artiste l’applique à tous les 
sujets qui la passionnent, comme la campagne provençale, les sites d’art de Florence 
ou la ville d’Aix-en-Provence dont elle se consacre à dépeindre en particulier un des 
aspects : les fontaines et les bassins. Ses aquarelles évoquent et mettent en valeur la 
transparence et la fraîcheur des eaux au-devant des façades et des perspectives des rues 
qui forment de charmants paysages urbains.  
                                              
454 - Bibliothèque de Cessole, Fond Masséna, Fond de l’Artistique PR101-2. Revue L’Artistique, 
Bulletin n°71, décembre 1921, p 4. 
455 - DINAUX Henri., Mlle Bernard d’Attanoux à l’Artistique, Aloès, n° 8, janvier 1922, Archives 
Municipales, REV37 - 1 L'Aloès de 1919 à 1922.  
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Comme beaucoup d’artistes, M. Bernard d’Attanoux s’inspire également des 
vues des Martigues et des Saintes-Maries de la Mer où elle réussit à produire une 
véritable harmonie de couleur et de lumière. Les paysages de l’artiste se démarquent 
par la pleine et égale lumière de la Méditerranée qui les enveloppe. Parmi les vues de 
la Côte d’Azur, notons le rocher de Roquebrune, le rocher d’Èze ou la plage de 
Beaulieu.  
 En dehors des expositions de peintures, le programme de l’Artistique pour la 
saison 1921 – 1922 comprend des conférences, des concerts de musique classique ou 
nous notons la présence du grand pianiste Alfred Cortot456 qui assure un concert de 
musique de chambre le 18 janvier 1922, des soirées dansantes et théâtrales… Le 













                                              
456 - Alfred Cortot (1877-1962) : pianiste français, professeur au Conservatoire National de Paris, 
reste l'un des interprètes majeurs de la première moitié du XXe siècle - le plus fréquemment cité par 
des artistes aussi différents que Martha Argerich, Alfred Brendel, Nelson Freire ou Friedrich Gulda... 
Murray Perahia a même fait éditer un coffret réunissant ses cours publics d'interprétation, donnés dans 
les années 1950 à l'École Normale de Musique de Paris, dont il fut le créateur en 1919. Il est le seul 
pianiste à avoir donné son nom à un lieu de concert à Paris - la Salle Cortot - et une île japonaise, 
Cortoshima, est ainsi nommée en son honneur. 
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Programme de l’Artistique pour la saison 1921-1922457 
 
                                              
457 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2, Revue L’Artistique, 
Bulletin n°71, décembre 1921, p. 4.  
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D – Cinq expositions pour la saison 1922-1923 
 
L’Artistique présente en 1922-1923, cinq expositions : 
- 5 – 18 janvier 1923 : Madrigali, peintures ; 
- 22 janvier – 4 février : exposition des aquarellistes ; 
- 9 – 23 février : Denisse, peintures ; Déprez, sculptures ; 
- 26 février – 12 mars : M et Mme Sauvaigo, peintures ; 
- 24 mars – 4 avril : R. de Lyques, Couderc, de Broel-Plater, Derdos, Max Claude458. 
  Suite à l’exposition de M. et Mme Sauvaigo, le Cercle reçoit en cadeau deux 
magnifiques tableaux. Durant la saison suivante, 1923 – 1924, alors que les 
expositions sont encore nombreuses, le Cercle s’enrichit de neuf tableaux encore459. 
Concernant la saison 1922 -1923, les sources ne nous permettent de présenter plus en 
détails que trois expositions sur les cinq énumérées.  
 
- Exposition des œuvres d’O. Madrigali 
 
O. Madrigali présente à l’Artistique quatre-vingts toiles qui représentent des 
paysages de sa Corse natale et de la Côte d’Azur460. Les paysages de la Corse forment 
un véritable « album d’illustrations » de l’île car le peintre choisit les sites et les points 
de vue les plus remarquables et caractéristiques et en fait une retranscription très 
fidèle. Parmi les meilleures toiles exposées sur la Corse : Le Port de Bastia. 
Dans ses toiles niçoises, le peintre tantôt se préoccupe de fixer les aspects 
d’ensemble de la région, tantôt choisit des sujets beaucoup plus simples qui n’ont 
d’autre signification que le plaisir de peindre.  
                                              
458 - Voir le programme complet de la saison dans : Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds 
de l’Artistique PR101-2. Programme de la saison 1922-1923, L’Artistique, bulletin n° 73, décembre 
1922, pp. 7-8.  
459 - Informations recueillies dans : DEHON-POITOU Françoise, Le Cercle l’Artistique, op. cit. 
460 - TANEUSE Jacques., Exposition des œuvres d’O. Madrigali, L'Essor Niçois, janvier 1923, 
Archives Municipales, PR 61. 2. L'Essor Niçois 1922-1923.  
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Les coloris choisis par le peintre sont clairs, et constituent le résultat d’une 
évolution qui continue encore. Ses toiles font ressentir la transparence, les vibrations 
de la lumière. C’est un peintre qui choisit et présente brillamment ses sujets, avec 
beaucoup de fidélité mais également beaucoup d’entrain et de largeur. Le critique d’art 
Henri Deix le considère comme un peintre « facile, aisé, abondant, plaisant et cordial. 
Un de ceux pour qui peindre est une joie, une joie que son exposition nous fait 
partager »461. Un artiste qui maîtrise parfaitement la technique et se démarque en 
même temps par sa vision personnelle sincère et vigoureuse : « En cette période 
d’anarchie artistique il convient de rendre hommage à un jeune qui sait exprimer sa 
personnalité d’une façon si attrayante et si lumineuse, tout en respectant les traditions 
immuables»462. 
 
- Exposition à l’Artistique de Jean Denisse et Gaston Déprez  
 
Ce qui frappe à l’entrée de la salle d’exposition c’est la variété des œuvres du 
peintre Jean Denisse463. L’artiste est original sans s’asservir à une formule. Il renonce à 
la manière de peinture traditionnelle déjà maîtrisée par lui pour chercher une nouvelle 
voie. Il présente des paysages émouvants de demi-jour ou de brumes radieuses, 
exécutés avec beaucoup de délicatesse, de tendresse et de poésie ; s’agit-il de la 
Belgique, ou de la Côte d’Azur, ils marquent avec une netteté absolue, l’heure et la 
saison, que ce soit un crépuscule dans la montagne ou un matin ensoleillé à la mer. Ses 
paysages de pleine clarté sont cependant moins réussis. Peintre des eaux et des ciels 
mouvants, Denisse sait aussi faire parler des vieilles maisons au visage vénérable et 
presque humain. L’artiste présente également des tableaux de fleurs d’une intimité 
touchante, toujours originales et jamais pareilles, et sur chacune de ses toiles l’œil 
découvre à chaque fois de nouvelles nuances exquises de couleur et une grâce délicate. 
                                              
461 - DEIX Henri., L’exposition de O. Madrigali à l’Artistique, L'Aloès, janvier 1923, Archives 
Municipales, REV37 - 2 L'Aloès de 1923 à 1924.  
462 - Ibid. 
463 - Jean Denisse et Gaston Deprez à l’Artistique, L'Aloès, mars 1923, Archives Municipales, 
REV37 - 2 L'Aloès de 1923 à 1924.  
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Le sculpteur Gaston Déprez a de la puissance et de l’élan. Il expose des œuvres 
en cire464 qui unissent le relief et la couleur : des bustes de Beethoven, Baudelaire, 
Verlaine, Debussy, ainsi que des reproductions de l’antique. Cependant, la cire qu’il 
utilise dessert son talent qui serait beaucoup mieux mis en valeur par la pierre ou le 
bronze465. 
 
- Des paysages niçois et des intérieurs à l’Artistique 
 
Il s’agit de l’exposition de Charles Martin-Sauvaigo466 et de Mme Pregniard qui 
a lieu du 26 février au 12 mars 1923 à l’Artistique et qui attire l’attention du public et 
des autorités car l’adjoint au maire M. Mari participe à l’inauguration officielle de 
cette manifestation467. 
Charles Martin-Sauvaigo présente 138 toiles dans lesquelles il chante la nature 
niçoise, dans une harmonie et une atmosphère latines qui sont pittoresques et 
émouvantes. Le peintre au moyen de la technique traditionnelle et classique, réalise 
une œuvre personnelle et réussie. Parmi les meilleures toiles exposées, sont citées : 
Cyprès du Ray, Ramasseuses d’Olives, Bugadières du Paillon, Poissonnières. 
Mme Pregniard présente des intérieurs exécutés avec une technique scrupuleuse 
et méticuleuse : Vieil Escalier d’Aix, Japonaiserie, Lumière jaune, Dame aux tulipes.
  
                                              
464 - L’art de la ciroplastie, dont G. Deprez est à notre connaissance l’unique représentant à Nice 
durant l’entre-deux-guerres, a surtout connu le succès dans l’Antiquité et pendant la Renaissance 
italienne. 
465 - LESTRANGE Robert, Exposition à l’Artistique de Jean Denisse et Gaston Déprez, L'Essor 
Niçois, mars 1923, Archives Municipales, PR 61. 2. L'Essor Niçois 1922-1923.  
466 - Charles Martin-Sauvaigo (Nice, 1881 – Paris, 1970) élève à ses débuts de l’École Nationale des 
Arts Décoratifs de Nice, il part par la suite à Paris, puis devient en 1922 peintre officielle de la 
Marine ; son talent est largement reconnu de son vivant et ses paysages et marines sont exposés dans 
plusieurs salons et galeries. Voir également l’annexe. 
467 - FEBVRE Raymond., À l’Artistique : Les Paysages Niçois de Ch Martin Sauvaigo et les 
Intérieurs de Mme Ch. Martin Pregniard, mars 1923, Archives Municipales, PR 61. 2. L'Essor Niçois 
1922-1923.   
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E – Les trente ans de l’Artistique en 1925 
 
- La fête des trente ans 
 
Pour célébrer le trentenaire de sa fondation l’Artistique organise une fête 
mondaine éblouissante. C’est une fête thématique qui porte sur la période allant de 
1830 à 1860, c’est-à-dire une période romantique au début et bourgeoise durant la 
seconde moitié du règne du roi Louis-Philippe. La soirée réunit 800 personnes dont le 
préfet, le maire de la ville de Nice, le procureur de la République, ainsi que de 
nombreuses autres personnalités municipales, artistiques et mondaines468. La fête 
commence par un cortège représentant des personnages de l’époque, puis continue 
avec des chants, des danses et d’autres animations. 
L’Éclaireur de Dimanche consacre à cette célébration un article avec de 
nombreuses photos. L’Artistique y est défini comme « le Cercle mondain, le Cercle 
élégant, le Cercle chic, le Cercle toujours à la page… le salon de la bonne société»469. 
Le journal évoque également les fêtes thématiques passées de l’Artistique qui firent sa 
gloire au début du XXe siècle : « Quo Vadis ? », la « Nuit Vénitienne », la « Fête des 
Gueux », la « Bal Incohérent », etc. 
Le programme des célébrations comprend également d’autres manifestations 
dont des dîners intimes, des concerts, des conférences avec notamment une conférence 
hors série donnée par J. Saqui, vice-président du Cercle, sur le thème « Les trente ans 
de l’Artistique ». Voici le programme complet des manifestations publié par le 
Bulletin de l’Artistique, accompagné de l’article consacré à la conférence de J. Saqui 
sur les trente ans de l’Artistique et qui en contient quelques extraits470 : 
                                              
468 - Auteur inconnu, L’Artistique de Nice a fêté hier ses trente ans, L'Éclaireur de Nice, 30 mars 
1925, Archives Municipales, PR 34 - 102 L'Éclaireur de Nice 1925 Mars – Avril.  
469 - Auteur inconnu, Les trente ans de l’Artistique, L'Éclaireur de Dimanche, janvier 1925, pp. 7-8, 
Archives Municipales, PR 63 - 9 et 10 L'Éclaireur de Dimanche 1925.  
470 - Le texte de la conférence qui retrace l’historique du cercle, est publié et envoyé à tous les 
membres de l’Artistique ; nous n’avons malheureusement pas réussi à retrouver ce précieux document. 
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Programme des célébrations des trente ans de l’Artistique471 
 
                                              
471 - Programme de la fête des trente ans de l’Artistique, L’Artistique, bulletin n° 77, janvier 1925, pp 
6-7, Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2.  
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Les trente ans de l’Artistique472 
 
                                              
472 - Les trente ans de l’Artistique, L’Artistique, bulletin n° 78, mai 1925, Bibliothèque de Cessole, 
Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2.  
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- Les expositions de la saison 1924 -1925 
 
Fidèle à sa tradition, parmi d’autres manifestations dans le cadre de son 
trentenaire, l’Artistique organise cinq expositions qui présentent des peintures, des 
sculptures, ainsi que des arts appliqués (meubles, poteries...) : 
Liste des expositions de l’Artistique en 1925473 
 
 
Les sources ne nous fournissent que peu d’informations concernant les 
expositions de cette saison. Nous apprenons notamment que le catalogue de 
l’exposition de Louis Anquetin est préfacé par le critique parisien réputé Camille 
Mauclair et qu’à la suite de l’exposition à l’Artistique qui a beaucoup de succès le 
peintre devient membre d’honneur du Cercle474. 
                                              
473 - Liste des expositions de l’Artistique en 1925, Revue l’Artistique, bulletin n° 78, mai 1925, 
Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. 
474 - DEHON-POITOU Françoise, Le Cercle l’Artistique, op. cit. 
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Le critique Philippe Thuol donne, dans la revue Sur la Riviera475, une étude des 
œuvres de Mlle Emma Dalloni qui sont exposées à l’Artistique du 14 au 28 mars 1925 
avec celles de cinq autres artistes : Mme Fanet, Mlle Neveu, MM. Christol, Brosseau 
et Hugon-Dauban. E. Dalloni expose des peintures et des aquarelles qui donnent une 
interprétation sincère et puissante des paysages niçois, en mer et en montagne. Des 
fleurs adorables, des natures-mortes de coloris harmonieux, un paysage qui 
s’assombrit soudainement à l’approche du soir, quelques orages lointains, le démon de 
midi dans un ciel chaud, arbres d’une vallée profonde, un village perché mystérieux... 
Un des tableaux qui attire l’attention des visiteurs : La matinée de septembre dans la 
Baie des Anges, reflète la manière picturale discrète, concentrée et originale de 
l’artiste. 
 
- Les expositions de la saison 1925 – 1926 
 
Trois expositions sont programmées pour la saison suivante : 
- du 21 janvier au 3 février 1926 : peintures de Denise et Gaillard, et des boites en 
bergamotes de Courmes ;  
- du 7 au 23 février 1926 : peintures de Font, Flandrin et Petroff ;  
- du 7 au 20 mars 1926 : peintures de Vourdon, Mattio et Patte.  
La quatrième exposition de la saison est une rétrospective des œuvres de 
Barthélémy de Salinelles476. D’ailleurs, les trois autres expositions précédentes, dans 
un esprit de reconnaissance, sont placées non pas sous le patronage, mais sous le 
« souvenir » de cet artiste qui, pendant de nombreuses années, même s’il n’était pas 
lui-même organisateur des expositions de l’Artistique, en prodiguait l’inspiration. Les 
aquarelles de B. de Salinelles chantent le midi : une vieille maison provençale qui rit 
                                              
475 - THUOL Philippe., Une Exposition niçoise, Sur la Riviera, 22 mars 1925, Archives municipales, 
Cahiers Louis Cappatti, 2 S 251 Presse divers 1925 - 1955 Cahiers 1 à 5.  
476 - GIRAUD Henri, L’Exposition Barthélemy de Salinelles à l’Artistique en 1925, Revue de 
l’Artistique, bulletin n° 81, décembre 1926. Source Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds 




au soleil, des ruisseaux qui tombent en cascades, des arbres couchés pas le vent ou 
caressés par la brise... Dans tous ses tableaux il y a de l’air, de la lumière, du charme, 
de l’improvisation, et surtout une grande vérité477. 
Parmi d’autres manifestations artistiques, notons le concours institué entre les 
élèves de l’École Nationale d’Arts Décoratifs de Nice par le Comité Régional des Arts 
Appliqués en collaboration avec le Cercle Artistique. Le concours porte sur un élément 
de décoration, et le prix annuel de cinq cents francs est alloué par le Cercle Artistique. 
Pour l’année 1925 le sujet du concours consiste à réaliser « une enseigne en fer forgé, 
rehaussée de couleur, pour une maison de thé ». Dix projets sont présentés, et exposés 
dans le hall du Petit Niçois, dont trois sont récompensés et trois autres font l’objet de 
mentions. Tous offrent de grandes qualités de dessin et d’imagination, mais le jury 
décide de récompenser ceux qui ont le plus tenu compte des caractéristiques de la 
matière à mettre en œuvre, le fer ne pouvant se traiter comme un morceau de bois, de 
plomb ou de zinc478. 
 
F – La rareté des expositions à l’Artistique à partir de 1927 
 
La commission administrative ainsi que celle des expositions décident, devant 
la multiplication des expositions, de modifier leur mode de fonctionnement. Le rapport 
des deux commissions signale que le Cercle est assailli de demandes d’artistes ou 
d’amateurs qui insistent pour exposer leurs œuvres à l’Artistique. Ils veulent bénéficier 
de la publicité et de la réputation de ce lieu de référence et des bonnes conditions 
matérielles pour réussir leur exposition. Les deux commissions décident alors de 
n’organiser que des rétrospectives et des expositions sur invitations479. D’ailleurs, dès 
1927 les données existantes ne nous fournissent pas assez d’informations concernant 
                                              
477 - Exposition Barthélemy de Salinelles à l’Artistique en 1925, Revue de l’Artistique, bulletin n81, 
décembre 1926, Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2.  
478 - Bibliothèque de Cessole, Fond Masséna, Fond de l’Artistique PR101-2. Ministère de 
l’Instruction Publique et des Beaux-Arts, Comité Régional des Arts Appliqués, Centre de Nice, Revue 
l’Artistique, bulletin n° 78, mai 1925.  
479 - Pendant ses débuts le Cercle l’Artistique n’organise que ce genre d’expositions. 
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les expositions de l’Artistique, et le peu de sources sur ce sujet ne nous permettent 
d’étudier que certaines expositions des années 1928, 1929,1930, 1931, 1932 et 1935. 
 
- L’exposition Visconti en 1928 
 
L’Artistique organise une exposition originale : celle des œuvres de A. 
Visconti, artiste peintre et décorateur du Théâtre de Monte-Carlo. Le vernissage de 
l’exposition a lieu le 4 mars 1928480 dans les locaux du Cercle l’Artistique. Sont 
exposées des maquettes des décors réalisés par l’artiste pour le Théâtre de Monte-
Carlo. A. Visconti est considéré comme un des derniers représentants de la grande 
école des décorateurs ayant fait la gloire du théâtre français, décorateurs généralement 
peu connus du grand public car l’art de décor théâtral est par nature éphémère. 
 
- L’exposition Giovanni March en 1929 
 
L’Artistique organise du 9 au 24 janvier 1929 une exposition avec la 
participation de Raymond Gaudet, du jeune peintre livournais Giovanni March et de 
M. di Pietro, directeur de la Banque Commerciale Italienne, passionné des arts et lui-
même artiste-amateur481. Giovanni March était un simple peintre en bâtiment jusqu’à 
ce qu’il commence à peindre des tableaux en trouvant l’inspiration dans la nature. Ses 
œuvres exposées à Rome, Milan, Florence et Livourne sont très bien reçues par la 
critique et beaucoup sont achetées par des collectionneurs connus. Toutefois, soucieux 
de sortir du cercle limité de Livourne, le peintre vient à Nice où il séjourne pendant 
quatre mois séduit par la beauté de la région. En mai 1928 il réalise son vœu et se rend 
à Paris qui lui offre de nombreuses et nouvelles sources d’inspiration.  
                                              
480 - PR 035 - 12 La France de Nice et du Sud-Est janvier - février 1928. Auteur inconnu, Une 
exposition Visconti à l’Artistique, La France de Nice et du Sud-Est, 28 février 1928. 
481 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Autographes et 
souvenirs de l’Artistique, Revue du Cercle l’Artistique, bulletin n° 86, juin 1929. D’après ce bulletin, il 
y a une deuxième exposition du 26 mars au 5 avril : La Comtesse de Grasse, M. Mandonnet et Lucien 
Jacques, mais aucun détail n’est fourni. 
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Giovanni March expose à l’Artistique des figures et têtes d’expression, des 
natures-mortes mais surtout des paysages de Livourne, Nice et Paris. L’exposition est 
également très bien accueillie. Georges Avril, éminent critique d’art niçois, le 
caractérise en ces termes : « G. March fait, avec bonheur, la preuve d’un tempérament 
de peintre sincère, demeurant très près de la nature, mais sans servilité. Il va au gré des 
sollicitations qui attirent sa fantaisie, de la figure à la nature morte, mais le paysage le 
retient surtout »482.  
 
- Les expositions des années 1930 et 1931  
 
Trois expositions sont organisées à l’Artistique en 1930, elles remportent un 
succès d’autant plus appréciable qu’une crise de mévente se fait particulièrement sentir 
cette saison dans toutes les salles d’exposition : 
- du 2 au 19 janvier : le lumineux artiste Madrigali présente une soixantaine de toiles 
dont des études et impressions de Palestine, Syrie et Maroc ; 
- du 15 au 31 mars : Louis Bonamici483 attire l’attention des amateurs par une 
séduisante exposition de paysages et surtout de marines tout à fait remarquables ; 
- au mois d’avril une exposition collective réunit les œuvres d’Estibota, Broel-Plater, 
Dusautoir, Manciet, Petroff, Levéré, de Kerstrat, Raymond, Girardot et Christophe, 
ainsi que des sculptures de Mlle Malliver, dont le talent et la technique sont très 
appréciés par les visiteurs484.  
La Commission des Expositions souhaitant rénover ce type de manifestations 
qui étaient au début un des principaux attraits du Cercle, décide d’organiser également 
trois expositions pendant la saison 1931-1932 :  
- du 6 au 24 février, exposition de Paul Audra ; 
                                              
482 - DEMAY (Claude)., Giovanni March , Méditerranea, Imprimerie l’Éclaireur de Nice, n° 25, 
1929, pp. 31-35. 
483 - Louis BONAMICI (1878-1966) - peintre provençal, nommé en 1921 peintre officiel de la 
Marine. 
484 - Bibliothèque de Cessole, Fonds Masséna, Fonds de l’Artistique PR101-2. Les expositions de 
l’Artistique en 1930, Revue de l’Artistique, bulletin n° 88, juin 1930, p. 7.  
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- du 2 au 18 mars, Salon de Peintres Femmes ; 
- du 24 mars au 10 avril, exposition réservée aux artistes membres de l’Artistique485.  
 
- Les peintres de Cagnes à l’Artistique en 1935 
 
En avril 1935, le Cercle de l’Artistique accueille le groupe des peintres de 
Cagnes-sur-Mer qui se nomme « Cagnes-les-Peintres »486. Plusieurs artistes y 
participent.  
Berkeley présente des paysages d’automne. Collins expose des « cubes de 
bâtisse ». Fuetsch dévoile dans ses tableaux la mer et le port de Nice. Les tableaux de 
Mme Elsmi reflètent des paysages niçois bien ordonnés. Quant à ceux de Jeanne 
Gambey, ils figurent des paysannes de l’arrière-pays régional avec fantaisie. Raymond 
Gaudet expose des aquarelles exécutées avec beaucoup de sensibilité dont : Le golf de 
Cros, la bataille des fleurs, Le palais de Luxembourg sous la neige. Bernard de 
Guinhal est frais et clair, tant dans les scènes de plages ensoleillées que dans les 
bouillonnements de crêtes alpestres adoucis par la lumière. Jacquemin, connu surtout 
pour ses illustrations de livres, se signale par une toile : Un nu, où la lumière joue 
curieusement sur la chair de jeune fille aux lignes heureuses et fermes. Le peintre 
colombien Santiago Médina présente des visions d’intérieur avec des morceaux bien 
composés, d’une harmonie sourde, sans volume ou joie de pâte, mais des toiles 
discrètes et qui retiennent l’attention.  
Deux sculpteurs participent : un expressif puissant et souple, Fréderic Stoll, 
campant la vigueur dans le Vainqueur, et l’énigme d’un visage dans le portrait de 
Madame Stoll. Le deuxième, Roos Sanders, offre une remarquable tête d’homme où 
l’on est surpris que si peu de traits puissent parler si longuement... 
                                              
485 - Archives Municipales. PER 1048 L'artistique 1931 – 1933. L’Artistique Bulletin N°89, janvier 
1931. 
486 - Présentation et analyse artistique de l’exposition dans : CAPPATTI Louis., Les peintres de 
Cagnes à l’Artistique, Opinion du Sud-Est, 6 avril 1935, Nice. Dans : Archives Municipales. Cahiers 
Louis Cappatti. 2 S 251 Presse divers 1925-1955 Cahiers 1 à 5.   
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Enfin, Mlle Neveu excelle avec des céramiques dont les formes et les coloris 
sont harmonieux et offrent joie aux yeux. 
En ce qui concerne les expositions à l’Artistique de 1935 à 1939, nous n’avons 
malheureusement pas pu recueillir d’informations là-dessus à partir des sources 
disponibles. Durant ces années où la guerre approche, l’Artistique organise beaucoup 
de conférences, dont plusieurs sur des sujets d’actualité politique. Les activités 
artistiques au sein du Cercle ont moins d’importance, d’autant plus qu’il existe 
désormais à Nice d’autres institutions spécialisées dans les arts plastiques et qui 
organisent des expositions régulièrement. Parmi ces institutions, le Musée Masséna 
créé en 1921 et qui organise annuellement une grande exposition à la fois historique et 
artistique, le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret créé en 1928, mais également la 
Société des Beaux-Arts de Nice qui intensifie ses activités à partir de 1928, depuis 
qu’elle obtient enfin un local fixe en 1927 de la part de la municipalité qui peut 
accueillir son salon annuel, ainsi que d’autres manifestations.  
Cette évolution rapide modifie profondément la position du Cercle dans le 
paysage artistique niçois, Cercle qui encore au début des années vingt se trouve être 
pratiquement la seule institution capable d’accueillir des expositions de peinture. Le 
Musée Masséna vient alors à peine d’être créé, d’ailleurs, l’Artistique joue un rôle 
considérable dans l’enrichissement des collections du nouveau musée à travers son 
exposition « Nice à travers les âges ». La Société des Beaux-Arts de Nice, de son côté, 
traverse de grandes difficultés liées à l’absence de local propre et de financement, et 
parvient à peine à organiser son unique manifestation de l’année, le Salon annuel. 
Rappelons d’ailleurs que le Salon de la S. B. A. de 1920 est accueilli par l’Artistique, 
faute d’autre solution. Il n’est donc pas étonnant que c’est précisément durant ces 
années d’après-guerre que l’activité de l’Artistique dans le domaine des arts plastiques 
est la plus dynamique. Le Cercle organise parfois près de dix expositions par an et 
accueille ainsi les œuvres de 14 artistes durant la saison 1919-1920, de 17 artistes la 
saison suivante, puis de 20 artistes pour la saison 1921-1923…  Cette effervescence 
continue jusqu’en 1927 où les organisateurs décident de diminuer le nombre des 
expositions et de sélectionner les exposants avec plus de rigueur car la quantité des 
manifestations semble parfois nuire à la qualité.  
302 
 
En ce qui concerne la sélection des exposants, le style et les genres de peinture 
pratiqués, les présentations très sommaires dans la presse ou même dans le Bulletin de 
l’Artistique ne nous donnent que peu d’informations là-dessus. Lorsqu’il s’agit, par 
exemple, d’expositions d’un petit groupe de deux ou trois artistes, rien ne nous indique 
si ces artistes sont regroupés à cause de certaines similitudes dans leur style ou sujet 
traité, ou si c’est tout simplement un hasard de calendrier qui les réunit, ce qui paraît 
finalement le plus probable. Ce qui interpelle également, c’est la variété des exposants 
de l’Artistique : nous y retrouvons aussi bien des artistes réputés de la ville de Nice ou 
de la région, des artistes parisiens ou étrangers installés, pour certains, sur la Côte 
d’Azur ou juste de passage, mais également beaucoup de noms inconnus dont nous ne 
trouvons aucune mention ailleurs et qui sont probablement des artistes amateurs ou 
débutants espérant se faire connaître auprès du public. Malgré le manque 
d’informations, nous pouvons tout de même affirmer que le genre qui prime dans ces 
expositions est le paysage, le plus souvent niçois, provençal ou encore italien. Aussi 
bien qu’à la Société des Beaux-Arts, la majorité des œuvres exposées à l’Artistique 
peuvent être qualifiées de « classiques », et nous ne relevons aucune mention de styles 
de peinture novateurs, en dehors d’une conférence donnée en 1921 et intitulée Ingres 
et Cubisme.  
Notons également qu’en dehors de la peinture, d’autres formes d’arts plastiques 
sont également présentes à l’Artistique, quoique beaucoup plus rarement : sculptures, 
sculptures de cire, poteries, meubles, enluminures, maquettes des décors de théâtre et 
même batiks. Finalement, même si les arts plastiques sont loin d’être la seule et même 
la principale activité de l’Artistique au moment de sa création, durant les années vingt 
le rôle du Cercle dans ce domaine semble prépondérant, face à l’absence ou la 
faiblesse d’autres structures. Il réussit ainsi à populariser cet art pictural qui au départ 
semble éloigné des préoccupations mondaines et festives du Cercle et de ses habitués. 
Il passe ensuite la relève aux institutions citées plus haut qui sont, contrairement à 
l’Artistique, spécialisées uniquement dans les arts plastiques et avec lesquelles il peut 
difficilement faire concurrence dans ce domaine.       
Nous pouvons conclure la présentation du cercle l’Artistique en reprenant 
l’épilogue des « 30 ans de l’Artistique », conférence donnée par Joseph Saqui en 1925 
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: « Le Cercle a su être un foyer d’art dont la notoriété dépassait largement la ville de 
Nice et même la Riviera. Ici règne une amicale courtoisie, le bon ton, une parfaite 
urbanité, l’esprit, l’indulgence qui font la noblesse et l’élégance de l’existence. Les 
difficultés politiques, les divergences d’opinions, les différences de goût et d’aptitudes 
se sont fondues dans le culte que nous avons voué au Beau»487. Cet engouement 
demeure jusqu’en 1939. La guerre aura des conséquences graves pour le Cercle qui 
cesse, de 1939 à 1945, pratiquement toute son action culturelle.  
Le Cercle essaye après la guerre de renouer avec les activités culturelles qui ont 
été à l’origine de son succès, il obtient quelques résultats encourageants, mais cet 
effort se révèle insuffisant. Le Cercle vieillit et subit une forte concurrence. Le Centre 
Universitaire Méditerranéen, ouvert en 1933488, entre alors dans une phase ascendante, 
plusieurs de ses activités recouvrent celles de l’Artistique. L’Artistique a une clientèle 
d’habitués des jeux, mais les cercles où ils se pratiquent avec peut-être plus de brio ne 
manquent pas à Nice. À ceci s’ajoutent les difficultés financières consécutives au 
rachat de l’immeuble et à la diminution du nombre des membres. Peu à peu, le cercle 
est obligé d’accepter de nouveaux membres non plus selon des critères qualitatifs mais 
quantitatifs, ce qui en éloigne l’élite culturelle. Toutes ces difficultés paralysent et 
asphyxient l’Artistique durant la période d’après-guerre et amènent sa dissolution 










                                              
487 - Bibliothèque de Cessole, Fond Masséna, Fond de l’Artistique PR101-2. L’Artistique, bulletin n° 
77, janvier 1925, pp 6-7. 
488 - Nous avons évoqué le C.U.M. dans le troisième chapitre de notre première partie. 
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IIIème CHAPITRE – DIVERSES INSTITUTIONS ARTISTIQUES 
PRIVÉES  
 
En dehors des deux importantes sociétés artistiques privées que sont la Société 
des Beaux-Arts de Nice et l’Artistique, dont l’activité durant les années vingt et trente 
est relativement bien documentée et que nous avons présentées dans les deux chapitres 
précédents, il existe à Nice pendant l’entre-deux-guerres d’autres structures, de 
moindre ampleur, qui se consacrent entièrement ou en partie aux arts plastiques. Ces 
institutions de nature très diverse comprenant notamment des sociétés culturelles, des 
galeries d’art, des groupements d’artistes etc., contribuent, chacune à sa manière et à 
mesure de ses moyens, au développement des arts à Nice. Il est nécessaire de signaler 
que pour certaines de ces structures nous n’avons pu recueillir que des données 
fragmentaires, issues des articles de journaux ou brèves annonces d’expositions dans la 
presse. Malgré cette insuffisance des sources, nous pouvons constater que ces diverses 
sociétés et associations bénéficient régulièrement de mentions dans la presse locale ce 
qui prouve la valeur de leurs activités et l’intérêt qu’elles suscitent. 
Les années vingt et trente voient apparaître à Nice plusieurs groupements 
d’artistes-peintres, sculpteurs ou graveurs qui se réunissent pour des raisons artistiques 
ou de solidarité professionnelle. C’est notamment le cas de la Galerie des Beaux-Arts 
qui fonctionne comme une galerie d’art, mais en même temps comme une œuvre 
d’entraide des artistes. La Galerie mène au début des années vingt une activité très 
dynamique en organisant de nombreuses expositions individuelles ou en groupe des 
artistes niçois contemporains. D’autres groupements indépendants d’artistes se 
forment à Nice à cette époque, tels l’Effort, les Indépendants, le Club des Dix, que 
nous évoquerons brièvement car leur activité est très peu documentée. 
Nous parlerons également dans ce chapitre de la Société des Lettres, Sciences et 
Arts des Alpes-Maritimes, une des plus anciennes sociétés savantes niçoises, qui 
organise durant les années vingt et trente divers type de manifestations, y compris des 
expositions d’arts plastiques. 
 Enfin, il apparait à Nice juste après la guerre une institution artistique tout à fait 
à part et qu’il est difficile de classer dans une catégorie, c’est le Prieuré du Vieux 
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Logis. Cet ensemble unique d’art religieux ancien réuni par un prêtre passionné d’art 
tout au long de sa vie, est à la fin des années trente offert par lui, avec la demeure qui 
l’abrite, à la Ville de Nice afin d’y aménager un musée. Étant donné l’histoire 
particulière du Prieuré du Vieux Logis qui n’est inauguré en tant que musée municipal 
qu’en 1939, nous avons décidé de le présenter au sein de ce chapitre où nous 
essayerons de dresser un panorama des institutions artistiques privées dans toute leur 
diversité.  
 
I – Groupements artistiques modernes 
 
A – La Galerie des Beaux-Arts  
 
1 – Une nouvelle galerie d’art 
 
Un important mouvement se forme depuis la fin de la Grande Guerre en faveur 
de l’idée « Nice centre d’art », de nombreux artistes et amateurs d’art multiplient les 
efforts dans cette direction.  Notamment, la toute jeune Galerie des Beaux-Arts qui 
offre un soutien de taille aux artistes niçois en mettant à leur disposition un lieu 
d’exposition réservé à la peinture moderne. Les seules sources dont nous disposons au 
sujet de la Galerie des Beaux-Arts sont des annonces d’expositions et quelques articles 
plus détaillés publiés essentiellement par le journal L’Essor Niçois489. Ces sources 
                                              
489 - Il semble exister des liens assez étroits entre le journal l’Essor Niçois qui commence à paraître 
en 1921 et la Galerie des Beaux-Arts. En effet, l’Essor Niçois est le seul journal qui publie 
régulièrement des annonces d’expositions de la Galerie ; de plus, les sièges des deux sociétés se 
trouvent à la même adresse, au 3 avenue George Clémenceau. Finalement, R. Febvre, premier 
directeur du journal, occupe à partir de 1922 et à la suite du décès du fondateur de la Galerie des 
Beaux-Arts, le poste d’un de ses deux codirecteurs. Toutefois, nous ne disposons pas de sources 
nécessaires pour connaître la nature exacte des liens qui unissent les deux sociétés. Par ailleurs, la 
collection des archives ne nous permet de consulter que les numéros de l’Essor Niçois existant au sein 
des Archives Municipales de Nice dont les références sont les suivantes :  
PR021. Essor (l’) Niçois, années 1921-1922, n°1-52.  
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fragmentaires fournissent peu de données factuelles, mais nous permettent toutefois 
d’avoir une idée, quoique assez générale, sur le mode de fonctionnement de la Galerie.  
Ainsi, l’article de P. Dernon paru dans L'Essor Niçois en 1921490 attire 
l’attention des lecteurs sur l’existence d’une coopérative d’artistes fondée à Nice 
depuis quelques années491, au 3 avenue Georges Clemenceau, sous le nom de la 
« Galerie des Beaux-Arts ». La Galerie effectue la vente de livres rares, d’objets d’art, 
mais organise également des expositions de peinture, de sculpture et de gravure. Elle 
se définit dans ses annonces publicitaires comme un « centre intellectuel et artistique 
dans une atmosphère de bon goût ». La Galerie fonctionne en même temps comme une 
organisation de diffusion et de propagande et comme une œuvre d’entraide artistique. 
Elle doit une grande partie de sa réussite à son fondateur et premier directeur, Colin 
Bren d’Amour, venu de Paris où il s’est fait remarquer comme critique d’art réputé 
dans plusieurs grands journaux. 
Colin Bren d’Amour rassemble autour de lui un noyau d’artistes niçois, pour la 
plupart d’inspiration classique, loin des mouvements artistiques à la mode qui, 
d’ailleurs, rencontrent généralement un accueil assez froid auprès des critiques d’art à 
Nice. L’extrait suivant de l’article en est une bonne illustration : « M. Coulon […] 
artiste hardi, certes, moderne, mais dont l’audace ne saurait s’allier au manque de goût 
et à l’ignorance du dessin qui sont le fait des enragés cubistes, dadaïstes, illusionnistes, 
déformistes… ou fumistes d’aujourd’hui…»492. 
                                                                                                                                             
RE 38. (l → 2) L’Essor Niçois, précède : l’Essor Niçois et de la Côte d’Azur, années 1925-1928 ; n° 
150-167, ISSN : 7116/056. 
REV 38 (3). Essor (l’) Niçois et de la Côte d’Azur, suit l’Essor Niçois, années 1928-1929, novembre 
1928/ avril 1929. 
490 - DERNON Paul., La Peinture à Nice : la Galerie des Beaux-Arts, L’Essor Niçois, numéro spécial 
de Noel - Jour de l’An, 22-29 décembre 1921. Archives Municipales PR 21 L’Essor Niçois. Important 
article sur la peinture à Nice qui occupe une page entière et est illustré par des reproductions des toiles 
de certains artistes exposants. 
491 - La date exacte de la création de la Galerie des Beaux-Arts nous est inconnue. 
492 - DERNON Paul., La peinture à Nice, La Galerie des Beaux-Arts, L'Essor Niçois 22-29 décembre 
1921, op. cit. 
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À la suite du décès en 1922 de son fondateur et directeur Colin Bren d’Amour, 
la Galerie des Beaux-Arts ferme durant quelques mois. Elle rouvre ensuite ses portes 
en janvier 1923 sous la direction de R. Febvre et Ed. Samson. Étant donné que les 
sources dont nous disposons au sujet de la Galerie des Beaux-Arts concernent 
uniquement la période de 1921 à 1924, nous ignorons complètement son sort durant le 
reste de la période étudiée de l’entre-deux-guerres. Cependant, durant les trois années 
en question la Galerie témoigne un grand intérêt pour les artistes niçois contemporains 
dont elle organise régulièrement des expositions. 
 
2 – Expositions de la Galerie des Beaux Arts de 1921 à 1924 
 
La Galerie des Beaux-Arts présente une exposition permanente de peinture 
contemporaine, avec des œuvres des artistes niçois proches de la Galerie et qui sont 
ses fidèles exposants493. Il s’agit notamment des artistes suivants : de Salinelles, auteur 
des aquarelles sur des sujets locaux, Morel de Tangry, auteur de paysages ensoleillés, 
E. Coulon, professeur de lycée et artiste moderne, Deloy494, Friecker495, Gohier496, O. 
Madrigali497, H. Patte, H. Bessy, Camous, Marquiset. 
                                              
493 - Ibid. 
494 - « Deloy a le souci du détail, sans néanmoins s’embarrasser d’une fastidieuse minutie. Presque 
tous les coins de la Riviera ont tentés son pinceau... », Ibid. 
495 - « Friecker est un idéaliste de la peinture.  Son talent est éminemment décoratif. Il s’est attaché 
aux paysages de la Riviera, en particulier à ses magnifiques jardins […] Les couleurs dont Friecker 
revêt les sites qu’il peint, ne sont pas dans la nature.  Ses tableaux sont en quelque sorte, comme la 
synthèse de différentes impressions, de contemplations multiples, de médiations variées… », Ibid. 
496 - « Gohier est un artiste très habile qui a le souci de la précision, de la minutie. Toute son œuvre 
porte la marque d’une inspiration subtile et ses coloris mêmes, évoquent une atmosphère de calme et 
de douceur », Ibid. 
497 - « Madrigali est un peintre par excellence de notre région. Dès l’abord, on est pris par la vigueur 
de cette pâte toute éclaboussée de soleil, qui semble avoir été pétrie avec de la lumière […] Sa facture, 
dans son ensemble, plait à tous les amants de la Riviera et de la Corse, parce qu’il a saisi le caractère 
des sites de notre Côte d’Azur et de l’Ile de Beauté… », Ibid.  
Voir également les notices biographiques des peintres niçois cités dans l’annexe. 
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En parallèle avec cette exposition permanente, au cours de chaque saison 
artistique la Galerie des Beaux-Arts organise plusieurs expositions bimensuelles de 
peinture, sculpture ou gravure, dont chacune dure près de deux semaines et qui se 
suivent presque sans interruption durant toute la saison d’hiver.  Ce sont également 
pour la plupart des expositions d’artistes niçois contemporains, par groupes de trois ou 
quatre artistes ou plus rarement individuelles. L’entrée aux expositions est toujours 
gratuite, mais nous n’avons malheureusement pu trouver aucune mention du nombre, 
même approximatif, des visiteurs. En effet, les sources concernant les expositions de la 
Galerie des Beaux-Arts sont très réduites : certaines expositions sont uniquement 
signalées par de brèves annonces dans les journaux niçois indiquant tout au plus la 
liste des exposants.  D’autres néanmoins, trouvent dans la presse locale, ainsi 
qu’auprès des critiques, un écho plus large et généralement favorable. Malgré cette 
insuffisance des sources, nous nous proposons de présenter ici, en nous basant sur les 
données existantes, les expositions des trois saisons artistiques connues de la Galerie 
des Beaux-Arts.    
 
a - Saison 1921-1922 
 
Les premières expositions de la saison ne concernent pas la peinture moderne, 
mais l’art ancien. Ainsi, en novembre 1921 la Galerie présente une exposition des 
gravures rarissimes, dont quelques chefs-d’œuvre des maîtres anciens.  
Une des expositions suivantes de la Galerie présente des pièces rares et uniques 
d’art oriental : une couverture de Coran d’art persan, un pharaon cuivre ciselé et 
incrusté d’argent et d’or, un vieux tolède en acier ciselé, chef d’œuvre hispano-arabe, 
etc. 
La Galerie expose parfois des œuvres assez inhabituelles, comme une série de 
cuirs d’art repoussés, dont les compositions originales s’inspirent de l’époque du 
Moyen Age, exécutée par Mme Doillon, professeur diplômée498. 
                                              
498 - Brèves annonces publiées au cours de la saison 1921 – 1922 par le journal l’Essor Niçois, 
Archives Municipales PR 21 L’Essor Niçois. 
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La Galerie des Beaux-Arts organise au cours de la saison plusieurs autres 
expositions bimensuelles dont le nombre total s’élève à la fin de la saison 1921-1922 à 
vingt deux499. Sa XXIe exposition bimensuelle ayant lieu au mois d’avril 1922, 
comprend les œuvres des artistes de tendances très diverses dont les peintres 
sociétaires des artistes français Ch. Jung, L. Barberet-Davray, A. Barbier, ainsi que L. 
Brunard, auteur des émaux et céramiques d’art, E. Guérin, auteur de miniatures. 
L’exposition est considérée comme une des plus intéressantes de la saison500.  
Elle est suivie par la XXIIe exposition bimensuelle de la Galerie des Beaux-
Arts qui contient les œuvres de cinq artistes niçois. Nous trouvons dans la presse501 un 
compte-rendu un peu plus détaillé de cette exposition avec notamment une brève 
présentation des artistes et de leurs œuvres : 
- A. Funel expose des paysages « Les Rochers de Saint-Jean », « La 
Réserve du Lazaret », ainsi que des études de portraits ; 
- Teisseire de Valdrôme expose des aquarelles, dont « Pins d’Aubagne » ; 
- Mme Capeau-Barbe présente des études ; 
- André Guillaume présente des dessins de Nice « Église Sainte-Réparate 
à Nice », de Villefranche-sur-Mer, mais également d’autres villes de 
France, notamment « Vieilles maisons à Bayonnes » ; 
- Mme Rosa in Barbero expose des pastels et des miniatures. 
Après cette XXIIe exposition, la saison 1921-1922 se clôture au mois de mai 
par une exposition d’ensemble d’une sélection d’œuvres des artistes ayant participé 
aux expositions bimensuelles de la Galerie des Beaux-Arts en 1921 et 1922. Cette 
exposition qui bénéficie d’un grand succès auprès du public, dure près d’un mois et 
regroupe une quarantaine d’artistes, dont les plus remarqués sont : Bernard 
                                              
499 - La dernière exposition de la saison 1921 – 1922 s’intitule « XXIIème exposition bimensuelle ». 
Étant donné que la Galerie organise deux expositions par mois et uniquement pendant la saison 
d’hiver, on peut supposer que le nombre de vingt deux expositions correspond aux deux saisons, 1920 
– 1921 et 1921 – 1922 ; nous ne trouvons, toutefois, aucune mention dans la presse au sujet de cette 
première saison. 
500 - Archives Municipales PR 21 L'Essor Niçois, 6 avril 1922. 
501 - Archives Municipales PR 21 L'Essor Niçois, 20 avril 1922. 
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d’Attanoux ; Emanuel Brun ; H. Bessy ; H. Camous ; G. Deloye ; M. Fricker ; Funel ; 
R. Gaudet ; Gamba de Preydour ; Gobier ; Madrigali ; de Salinelles… La grande 
majorité des toiles présentées sont des paysages ou des vues de Nice, de la Côte 
d’Azur, de Provence ou encore d’autres régions de France502. 
 
b – Saison 1922 - 1923 
  
À la suite du décès de son directeur Colin Bren d’Amour, la Galerie des Beaux-
Arts est fermée à la fin de l’année 1922 et n’ouvre ses portes qu’en janvier 1923. La 
Galerie poursuit l’organisation de ses expositions temporaires dont nous ignorons le 
nombre exact. Nous présentons ici trois expositions de cette saison qui bénéficient 
dans la presse locale de publications relativement détaillées.  
 
- Exposition du peintre H. V. Cossettini 
 
La première exposition de la saison est celle du peintre H. V. Cossettini, qui est 
ouverte au public du 17 au 31 janvier 1923. Soixante neuf œuvres de l’artiste sont 
exposées, dont douze peintures et la majorité des aquarelles. Les deux principales 
sources d’inspiration de H. Cossettini sont l’Italie et la Provence. C’est un peintre 
classique qui peint dans un style léger et aérien les palais de Venise, les coins du 
marché de Nice, les pêcheurs à Saint-Tropez, les vieilles rues des villages provençaux, 
la Kasbah d’Alger, Martigues et Villefranche-sur-Mer503... Le catalogue complet des 






                                              
502 - Archives Municipales PR 21 L'Essor Niçois, 11 mai 1922. 
503 - Galerie des Beaux-Arts. Exposition d’U. Cossettini, l’Aloès, janvier 1923, Archives Municipales 
REV37 – 2. 
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La liste des œuvres exposées de H. V. Cossettini504 
 
                                              
504 - Archives municipales PR 61. 2. L'Essor Niçois, 12 janvier 1923. 
312 
 
- Exposition de l’art indépendant français  
 
Du 22 février au 10 mars 1923 la Galerie des Beaux-Arts organise une 
manifestation importante appelée Exposition d’art indépendant français. La liste des 
exposants comprend aussi bien des peintres français de renommée nationale et 
internationale, que des peintres niçois : H. E. Cross, P. Signac, M. Luce, L. Valtat, Ed. 
Fer, M. Arnaud, S. Desgrange, L. Triquigneaux. L’Essor Niçois consacre deux 
importants articles505 à cet événement. Selon les critiques, ce qui unit ces artistes dit 
« néo-impressionnistes » qui ont chacun leurs tempéraments et leurs styles, c’est un 
certain attachement à la composition et au dessin qu’ils considèrent comme un élément 
indispensable de la peinture. 
L’exposition bénéficie de la présence des œuvres de Paul Signac506, considéré 
comme le peintre des ciels et des eaux, qui présente une douzaine d’aquarelles et des 
dessins avec pour la plupart des vues de Paris et de la Seine. L’exposition contient 
également une aquarelle et des croquis de H. E. Cross507 qui était un des pionniers du 
néo-impressionnisme et ami de Paul Signac. Quelques œuvres d’H. Cross viennent à 
l’époque d’être acquises par le musée du Louvre. 
Louis Valtat, peintre des plages du Nord avec leurs cabines de bain et les jeux 
des enfants dans le sable, expose des marines et des baigneuses. Maximilien Luce est 
un dessinateur réaliste qui présente des dessins d’une vigueur particulière, dont 
                                              
505 - Deux articles non datés : 
Archives Municipales PR 61.2 L’Essor Niçois 23 février 1923. FEBVRE Raymond., Avant 
l’exposition néo-impressionniste de la Galerie des Beaux-Arts. 
Archives Municipales PR 61.2 L’Essor Niçois 2 mars 1923. LESTRANGE Robert., L’Exposition néo-
impressionniste de la Galerie des Beaux-Arts. 
506 - Paul Signac (1863 – 1935), peintre français de renommée internationale, donne naissance au 
pointillisme. Un des cofondateurs de la Société des Artistes Indépendants dont il devient président en 
1908. En 1915 Paul Signac est nommé peintre officiel de la Marine ; depuis 1913, il séjourne 
régulièrement à Antibes. 
507 - Henri-Edmond Cross, pseudonyme de H. E. Delacroix (1856 – 1910), peintre néo-
impressionniste dont l’œuvre a en particulier influencé Matisse et les peintres fauvistes.  
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l’Homme au torse nu, le Bon Samaritain, le Portrait de Félix Fénéon, les 
Communards.  
Édouard Fer peint de véritables symphonies de lumières, en s’inspirant surtout 
des vues de Nice et de la Côte d’Azur : le Port de Nice, le Route du Mont Boron, 
Villefranche-sur-Mer. Il présente également des portraits d’enfants et une Étude pour 
les Trois Grâces. 
Moise Arnaud peint avec beaucoup de poésie la banlieue parisienne, et 
notamment des paysages de Blois et de l’Ardèche. Mme Selmersheim-Desgrange est 
disciple du maître Paul Signac mais sa peinture dégage toutefois une vision féminine. 
Elle présente des belles aquarelles qui respirent la fraicheur : Voilier, l’Escadre et 
l’Estérel, Anémones, Notre-Dame de Paris. Louis Triquigneaux présente des peintures 
à l’huile, dont des natures-mortes, des fleurs qui évoquent la vie, la plénitude, la 
vigueur, ainsi qu’un paysage La Seine à Paris. 
L’exposition contient également deux œuvres sculpturales réalisées par Jean 
Levet : un buste d’homme et une tête de jeune fille intitulée La Jeunesse. 
Le journal L’Essor Niçois qui publie l’annonce de l’exposition, ainsi que le 
catalogue complet des œuvres exposées, la qualifie de « la plus intéressante Exposition 














Annonce de l’Exposition d’Art Indépendant Français 508 
 
 
                                              
508 - Archives Municipales PR 61.2 L’Essor Niçois 16 février 1923. 
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Catalogue des œuvres exposées ainsi que quelques illustrations de 
l’exposition publiées par l’Essor Niçois509 : 
 
                                              






- Exposition des œuvres d’Henry Bessy 
 
À la fin de la saison, la Galerie des Beaux-Arts organise une exposition 
individuelle du jeune peintre niçois Henry Marie Bessy, élève de Paul Audra510. 
L’exposition qui a lieu du 23 avril au 6 mai 1923, est ouverte au public tous les jours 
de 10h à midi et de 14h à 16h30. Elle comprend dix neuf œuvres du peintre dont 
quinze peintures à l’huile, trois aquarelles et un dessin. La majorité des œuvres sont 
inspirées de Villefranche-sur-Mer où il réside511. 
Raymond Febvre512, à l’occasion de l’exposition, présente l’œuvre du jeune 
peintre qui, selon lui, a bien tenu compte des critiques et a fourni un travail sérieux513. 
R. Febvre critique de nombreux paysagistes de la région qui réalisent des 
photographies exactes de la nature au lieu d’en fournir une interprétation artistique et 
personnelle. Contrairement à eux, Henry Bessy interprète la Nature selon sa 
personnalité et son tempérament : « Il est certain qu’un sentiment anime cette mer, ces 
                                              
510 - Paul Audra, directeur de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, dont nous parlerons plus en 
détail dans le premier chapitre de notre troisième partie. 
511 - L’Essor Niçois publie le catalogue des œuvres exposées :  
Peintures : 
De Villefranche-sur-Mer : Le Port - Le Clocher - La Rade - Vue de Villefranche-sur-Mer – Les 
Barques – De mon balcon – Vue prise de la Citadelle – La Rue Baron de Brès – Le Port et le Cap-
Ferrat – Le Café de la Poste – La Place de l’Église. 
Impressions d’Arles. 
Le vieux moulin à Cagnes. 
Impressions de Cagnes. 
La campagne près Cagnes. 
Aquarelles : Les Stes Maries de Mer - Les Trayas - Vielles maisons à Rimiez. 
Dessin : La Sarthe à Saint-Léonard-des-Bois. 
Archives Municipales PR 61.2 L’Essor Niçois, mai 1923. 
512 - Un des deux codirecteurs de la Galerie des Beaux-Arts durant la saison 1922-1923 ; 
l’insuffisance des sources concernant les activités de la Galerie des Beaux-Arts pour les années 
suivantes ne nous permet pas de définir exactement la durée des fonctions de R. Febvre à la direction 
de la Galerie. 
513 - FEBVRE Raymond., Les paysages de M. Henry Bessy, L’Essor Niçois, mai 1923. 
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oliviers, ces collines et que le peintre, au spectacle de ces sites, a pensé et a senti »514. 
Même si le jeune peintre manque encore de technique et doit poursuivre son 
apprentissage du métier, il peut déjà être considéré en tant que peintre sincère et 
personnel dont l’œuvre mérite toute l’attention du public. 
 
c – Saison 1923-1924 
 
La première manifestation de la saison 1923-1924 à la Galerie des Beaux-Arts 
est une exposition de dessins qui se déroule du 5 au 20 novembre 1923. Elle regroupe 
les œuvres des artistes suivants : Mmes Burnat-Provins, Cappatti, Estibota ; MM. 
Moise Arnaud, Cros, Christophe, E. Fer, Harant, Léandre, Levet, Luce, Maillol, 
Paoletti, Raimbaut, Robin, Rouquet, Steinlein, Triquigneaux, Valtat. Deux croquis de 
Delacroix sont également exposés. 
Voici l’annonce de l’exposition publiée par l’Essor Niçois en novembre 1923 















                                              
514 - Ibid. 
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Annonce de l’exposition de Dessins à la Galerie des Beaux-Arts515 
 
                                              
515 - Archives Municipales PR 61.2 L’Essor Niçois, 2 novembre 1923. 
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En décembre 1923 la Galerie organise une grande exposition individuelle d’O. 
Madrigali, comprenant cinquante deux œuvres. C’est la Corse, pays natal du peintre, 
qui est sa principale source d’inspiration. Dans un article publié à l’occasion de 
l’exposition par la revue parisienne Studio-Revue, et reproduit sur les pages de l’Essor 
Niçois, R. Febvre caractérise d’une façon poétique l’œuvre du peintre corse : « L’âme 
de son pays vibre dans cette peinture riche, hardie, palpitante comme la nature qu’elle 
évoque. Les frissons de l’eau n’animent-ils point cette marine ? Cette route aride, 
sauvage, escarpée, n’éclate-t-elle pas, sous le soleil, come une torche ardente et ne 




















                                              
516 - FEBVRE R., Le peintre O. Madrigali à la Galerie des Beaux-Arts, L’Essor Niçois, 14 décembre 
1923, Archives municipales PR 61.2.  
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Catalogue de l’exposition d’O. Madrigali517 
 
                                              
517 - Archives Municipales PR 61.2 L’Essor Niçois 7 décembre 1923. 
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La Galerie des Beaux-Arts s’intéresse également à la gravure et organise du 5 
au 18 janvier 1924 une exposition consacrée à la peinture et la gravure sur bois, avec 
la participation des artistes suivants : Rattier, Doin, Génolhac, Mme Cappatti, Mlles 
André et Bordes518.  
Ces trois saisons d’expositions artistiques à la Galerie des Beaux-Arts 
démontrent le grand intérêt qu’elle porte aux artistes niçois contemporains, ainsi qu’au 
courant néo-impressionniste dans la peinture qui, malgré sa modernité, respecte 
certaines règles de composition et de dessin. De même que d’autres expositions et 
salons niçois que nous avons déjà évoqués, notamment dans les deux chapitres 
précédents, la Galerie des Beaux-Arts expose en grande majorité des paysages, des 
côtes méditerranéennes ou d’autres régions ou pays. Par contre, nous ne trouvons 
aucune référence aux œuvres appartenant aux autres courants picturaux en vogue, tels 
que le cubisme, le dadaïsme, etc. D’ailleurs, diverses sources semblent indiquer que 
ces mouvements artistiques ne sont pas du goût du public ni des critiques niçois de 
l’époque ; ainsi, ce bref commentaire publié par l’Essor Niçois sous le titre « Faut-il 
enterrer le Cubisme ? » est très révélateur à ce sujet : « Oui, le Cubisme est bien mort. 
On peut même dire qu’il était mort-né. C’est la folie qui l’a tué. Cette même folie 
l’avait engendré, comme elle donna également le jour, affermie par l’exemple du 
Cubisme, au Dadaïsme, purisme et autres maladies dépendant toutes du système 
nerveux. Autrement dit, la disparition du cubisme est un grand bien. Car il ne constitua 
jamais un art, mais plutôt une maladie »519. 
Malheureusement les sources d’archives ne nous permettent pas d’approfondir 
l’étude de la Galerie des Beaux-Arts pendant le reste de la période de l’entre-deux-
guerres, entre 1924 et 1939. D’autres groupements d’artistes, de formes et 
organisations diverses, voient le jour à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres. 
Faute de documentation suffisante, nous ne pouvons que les évoquer très brièvement.  
 
 
                                              
518 - Archives Municipales, PR 63 - 7 et 8 L'éclaireur de Dimanche janvier 1924. 
519 - Faut-il enterrer le cubisme ?, L’Essor Niçois, 16 février 1922, Archives municipales PR 21, 
L’Essor Niçois 1922. 
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B – Groupements d’artistes niçois 
 
Nous relevons dans la presse locale de l’époque des indications sur l’existence 
de trois groupements d’artistes niçois en dehors des institutions précédemment citées : 
l’Effort, le Club des Dix et les Indépendants. Les données au sujet de ces trois 
associations sont très réduites, parfois il s’agit d’un seul ou deux articles de journal 
mentionnant brièvement le groupement ou indiquant la tenue d’une exposition. 
Toutefois, il semble important d’évoquer l’existence et l’activité de ce type 
d’associations d’artistes qui font partie intégrante du paysage artistique niçois de 
l’entre-deux-guerres et témoignent de l’intérêt grandissant suscité par les arts 
plastiques. 
 
1 - L’Effort 
 
Deux articles de la revue artistique L’Aloès520 nous apprennent l’existence du 
groupement l’Effort formé à Nice vers 1922. Huit artistes niçois se réunissent au sein 
de ce groupement : le sculpteur Derré, les peintres Bourgeois (fondateur du groupe), 
Coulon, Friecker, Thomson, Voizard, l’aquarelliste Buyko, le graveur Genolhac. 
Quelle est la nature et les raisons de ce groupement ?  
C’est une association d’artistes inhabituelle et originale car ce n’est pas une 
académie, ni une réunion savante, ni un club fermé, ni encore moins une école. Les 
huit artistes n’ambitionnent pas d’inventer une nouvelle théorie esthétique, ils 
n’entendent pas non plus se soumettre à une formule unificatrice en renonçant chacun 
à son style particulier. Chaque artiste au sein du groupe L’Effort garde son 
indépendance et sa voie artistique sans subir l’influence des autres membres. 
Ce qui réunit ces artistes, c’est l’amour de l’art, le goût du travail sincère, la 
maîtrise du métier, le respect de la nature. Ils sont en même temps classiques et 
                                              
520 - DINAUX Henri., Ateliers de peintres « L’Effort », L’Aloès, N°8 janvier 1922 ; Archives 
Municipales, REV37 - 1 L'Aloès de 1919 à 1922 ; 
DINAUX Henri., Galerie Degivry, L’Aloès, mars 1923. Archives Municipales. REV37 – 2. L'Aloès de 
1923 à 1924. 
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modernes, échappant aussi bien à l’excentricité qu’à la routine, évitant de suivre la 
tradition stérile comme la mode éphémère. Leurs œuvres ne se ressemblent pas, car 
elles expriment avec sincérité des tempéraments variés et tous originaux.  
La principale raison de ce groupement c’est la nécessité de se soutenir face aux 
aléas du monde moderne. Ce que souhaitent en réalité les fondateurs de l’Effort, c’est 
de pouvoir travailler en toute indépendance, avec le réconfort de se sentir solidaires et 
unis, en accomplissant leur œuvre commun521. 
La première exposition de ce groupe a lieu à la Galerie Degivry, avenue Félix-
Faure du 15 au 31 mars 1923. L’ensemble des toiles exposées séduit par une harmonie 
gracieuse que le critique d’art Henri Dinaux qualifie de Concert pictural522. C’est en 
effet une véritable symphonie de peintures, « avec la note tendre et poétique des 
paysages de Voizard » ; « avec la fraîche romance des jardins et des fleurs de 
Coulon » ; « avec la majestueuse et décorative marche des compositions de Fricker » ; 
« avec la mélodie parfois mélancolique des extérieurs de M. Bourgeois » ; « avec le 
chant vigoureux des bois de Genolhac » ; « avec la musique large et contrastée de M. 
Thompson » ; « avec le lyrisme échevelé de Buyko… »523. L’Aloès publie une série de 
portraits artistiques des membres de L’Effort avec une présentation détaillée de leurs 
manières picturales respectives524. 
 
2 – Le Club des Dix 
 
Le Club des Dix est un autre groupement artistique qui se constitue à Nice à la 
fin des années vingt sous la présidence d’un poète, Jean Wallis-Padovani. Nous 
n’avons pratiquement aucune information sur la nature de ce groupement, sa date de 
                                              
521 - DINAUX Henri., Ateliers de peintres « L’Effort », L’Aloès, N°8 janvier 1922, op. cit. 
522 - DINAUX Henri., Galerie Degivry, L’Aloès, mars 1923, op. cit. 
523 - Ibid. 
524 - DINAUX Henri., Ateliers de peintres « L’Effort », L’Aloès, N°8 janvier 1922, op. cit.  
Voir également les notices biographiques des membres du groupe L’Effort  dans l’annexe. 
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création et même sa composition.  Toutefois, un article du journal Le Petit Niçois525 
nous apprend que le Club des Dix organise en février 1930 à la Salle Louis Bréa son 
deuxième Salon de la Femme, « le meilleur de l’année ». Le principe du Salon est qu’il 
regroupe aussi bien les œuvres des femmes-peintres, que celles des peintres de la 
femme. Ce deuxième Salon de la Femme vient à la suite du premier, organisé par le 
groupement une année auparavant, en 1929, à la Galerie Alban. 
Deux peintres ont beaucoup de succès lors du Salon 1930 : André Pétroff 
« idéalisant une femme de nacre dans une lumière et sur un fond de douceur 
irréelle » et Henri-Marie Bessy « avec une poésie qui n’exclut pas le sens d’une 
observation aux nuances infinies »526. 
Durant la même année le Club des Dix organise une autre manifestation, le 
Salon du Printemps. Sa particularité est celle que les cubistes, que le public niçois a 
très rarement l’occasion de voir, y sont fortement représentés. Le critique L. Cappatti 
qui présente dans la presse un bref compte-rendu de l’exposition527, ne précise 
malheureusement pas les noms des artistes-cubistes participants. Il estime par ailleurs 
que même si certaines œuvres des cubistes sont agréables à regarder et qu’elles 
dépassent en qualité la production des petits artistes plagiaires de la nature, le Cubisme 
en tant que mouvement artistique est essoufflé, en particulier dans la région niçoise qui 
préfère de loin des paysages naturels. Lors de la même exposition, plusieurs autres 
artistes exposent des paysages d’inspiration classique qui correspondent beaucoup plus 
au goût du critique, ainsi que du public niçois : Maurès, De Kertrat, Villeri, Chesnard 
Huché, Jeanne Tayac. Les arts appliqués sont également représentés à l’exposition par 
la production de Clément Goyenèche, professeur de l’École d’Art Décoratif de Nice ; 
il expose des meubles qui « dégagent une impression dominante de modernisme sur la 
base traditionnelle »528. 
                                              
525 - Archives Municipales. FOND LOUIS CAPPATTI. Presse Divers 1925-1955 cahiers 1 à 5, 2S 
251. Autres sociétés artistiques : CAPPATTI Louis., A propos des Expositions Modernes, Le Petit 
Niçois, 8 avril 1930. 
526 - CAPPATTI Louis., A propos des Expositions Modernes, Le Petit Niçois, op. cit. 
527 - Ibid. 
528 - CAPPATTI Louis., A propos des Expositions Modernes, Le Petit Niçois, op. cit. 
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3 – Les Indépendants 
 
  Les Indépendants est un troisième groupement artistique qui voit le jour à Nice 
à la même période que le Club des Dix, vers la fin des années vingt529. Présidée par 
Victor Vérany, la nouvelle association présente son exposition sur la Promenade des 
Anglais, dans un salon du Savoy, là où le Cercle de la Méditerranée organisait avant 
des fêtes musicales.  
Ainsi, trois groupements organisent désormais des Salons annuels à Nice : Les 
Indépendants, la Société des Beaux-Arts et le Club des dix. 
Selon Louis Cappatti, auteur d’une brève critique, beaucoup d’œuvres 
présentées au Salon sont de qualité médiocre et le principe même de leur sélection 
n’est pas très différent des expositions de la Société des Beaux-Arts que les 
Indépendants veulent concurrencer : « Les Indépendants » n’innovent en rien. Leur 
manifestation valait ce que vaut une exposition inter-sociétaire de la Société des 
Beaux-Arts. Fondée sur les mêmes erreurs, elle ne pouvait produire mieux »530. 
Nous retrouvons dans la rubrique « Chronique des arts » des Annales du Comté 
de Nice 1932531, une nouvelle mention du groupement qui organise, du 13 au 28 
février 1932, à la salle Bréa, le IIIème Salon de la Société des Indépendants de Nice et 
de la Côte d’Azur. 
Faute de documentation suffisante, nous ne pouvons malheureusement pas 
approfondir notre connaissance de ces groupements d’artistes indépendants qui voient 
le jour à Nice durant les années vingt et trente. Nous pouvons toutefois constater que 
des Salons de peinture se multiplient à Nice à cette époque. Ainsi, comme l’affirme L. 
Cappatti dans son article datant de 1930, trois groupements organisent désormais des 
Salons annuels à Nice : Les Indépendants, la Société des Beaux-Arts et le Club des 
dix532. Ces nouveaux groupements cherchent visiblement à se différencier des schémas 
                                              
529 - Ibid. L’article datant de 1930 évoque la création récente du groupe mais ne précise pas sa date 
exacte. 
530 - Ibid. 
531 - Archives Municipales. REV 36 (1 et 3) Annales du Comté de Nice de 1931 à 1937. 
532 - CAPPATTI Louis., A propos des Expositions Modernes, Le Petit Niçois, op. cit. 
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peut être trop classiques et traditionnalistes de la Société des Beaux-Arts qui fait 
l’objet à l’époque de nombreuses critiques visant le niveau artistique très inégal de ses 
Salons. Même si, en l’absence de sources variées, nous ne pouvons pas juger du 
niveau artistique des Salons et expositions organisés par ces jeunes groupements 
niçois, ils ont certainement le mérite d’apporter plus de modernité dans le paysage 
artistique niçois, avec notamment l’exposition néo-impressionniste de la Galerie des 
Beaux-Arts, ou l’exposition cubiste du Club des Dix qui fait un véritable scandale dans 
la cité azuréenne.  
À côté de ces associations jeunes et éphémères, la Société des Lettres, Sciences 
et Arts des Alpes-Maritimes, institution ancienne et vénérable fondée au milieu du 
XIXe siècle, poursuit ses activités à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres. 
Parmi les nombreux centres d’intérêt de cette société savante, les arts plastiques 
occupent au début une place assez minime ; pourtant, à partir des années trente que la 
Société commence à organiser ses expositions annuelles de peinture. 
 
II – La Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes 
 
A – L’historique de la Société 
 
La Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes est fondée le 22 
octobre 1861, au lendemain de la réunion du Comté de Nice à la France par le Traité 
de Turin du 24 mars 1860.  
Ses premiers statuts, approuvés par un arrêté ministériel du 27 novembre 1862, 
précisaient dans l’article 1er que « la Société a pour but de propager et entretenir le 
goût des travaux intellectuels et encourager par tous les moyens l’étude des Lettres, 
Sciences et Arts »533. Xavier Eyma, journaliste et homme de lettre, vice-président de la 
Société pendant plusieurs années, écrivait dans la préface du premier tome des 
                                              
533 - GUBERNATIS de R (président de la Société, dates exactes de la présidence inconnues)., La 
Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, dans : MONTEL (Paul), et MOTTI (Pierre 
Jean)., Le mémorial de Nice 1860-1960, Ed l’Armanac Nissart, Ed. Jacques Devryl et Librairie 
Hachette, Nice, 1961, p 167.  
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Annales de la Société, paru en 1865 : « Cette Société a été le premier lien intellectuel 
qui a consacré le rattachement de Nice à la France. Dans la pensée de ses fondateurs, 
elle devait être un foyer destiné à attirer toutes les aptitudes, les intelligences et les 
talents que la Ville de Nice rassemble à des titres divers… ». 
À l’origine, le nombre de membres actifs était limité à quarante. Parmi les 
premiers membres, nous pouvons citer : Rastoin-Bremond, premier président de la 
Société ; Xavier Eyma, journaliste et premier vice-président ; Brun, ingénieur civil, 
historien érudit, premier secrétaire général de la Société ; Auguste Carlone, amateur 
d’art et archéologue, deuxième président de la Société… En 1869 les statuts de la 
Société sont modifiés, le nombre des membres n’est plus limité à quarante, et les noms 
les plus connus de la ville apparaissent parmi les adhérents. D’autre part, de 
nombreuses personnalités du monde des lettres et des sciences encouragent le travail 
de la Société et en sont nommés membres honoraires, notamment : Victorien Sardou, 
Camille Flammarion, Frédéric Mistral, Charles Garnier, Raymond Poincaré, Gabriel 
Hanotaux, André Theuriet, Louis Bertrand, Denis Puech, Ferdinand Bac, etc.534 En 
1879 la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes Maritimes est reconnue comme 
établissement d'utilité publique535. 
En 1921, Paul Marguerite de La Charlonie, ancien industriel s’intéressant 
activement aux travaux de la Société, lui lègue sa villa « Carlonia » située au 13, rue 
Maccarani à Nice ainsi qu’une somme d’argent destinée à la construction d’une salle 
de conférences. C’est finalement en 1932 que la villa Carlonia est inaugurée en tant 
que nouveau siège de la Société. Cette importante acquisition lui permet de bénéficier 
d’une plus grande stabilité et d’élargir le champ de ses actions. Sollicitée par divers 
groupements et associations, la Société met également ses locaux à leur disposition 
pour diverses manifestations extérieures, dont concerts, conférences, expositions, etc., 
ce qui lui permet d’augmenter ses ressources financières. 
                                              
534 - Ainsi, par exemple, en 1911 la Société fête son cinquantenaire sous la présidence de Gabriel 
Hanotaux, de l'Académie Française. 
535 - Par le décret du 25 Août 1879, signé par Jules Grévy, Président de la République et par Jules 




Après la courte présidence du Chevalier Victor de Cessole qui occupe ce poste 
de 1924 à 1926536, puis du colonel Gautier, de 1926 à 1928, c’est le Général de corps 
d’armée Toulorge qui devient président de la Société en 1928 et occupe ce poste 
pendant dix-sept ans. En 1936, sur son initiative et sous le patronage effectif de 
Gabriel Hanotaux, de l’Académie française, la Société organise à l’occasion de son 
75ème anniversaire une grande célébration, en présence des autorités locales et de 
nombreux membres. La Société bénéficie au cours des années trente d’une popularité 
croissante et le nombre de ses membres atteint et dépasse bientôt les quatre cents.  
 
B – L’organisation administrative  
 
En 1926, la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes Maritimes adopte 













                                              
536 - Durant les deux années de la présidence de Victor de Cessole, le nombre des membres de la 
Société dépasse cent personnes et la Société adopte ses nouveaux statuts approuvés par le décret du 
Président de la République G. Doumergue. Voir : Les Annales de la Société des Lettres, Sciences et 
Arts des Alpes-Maritimes de l’année 1926, p. 11, Bibliothèque numérique de la BNF gallica.bnf.fr. 
537 - Les Statuts et le Règlement intérieur sont publiés dans : Les Annales de la Société des Lettres, 
Sciences et Arts des Alpes-Maritimes de l’année 1926, pp. 5 – 14, op. cit. 
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Extraits des Statuts de la S. L. S. A. des Alpes Maritimes538 
 
Conformément à ses statuts, la Société se compose de membres titulaires, 
honoraires et correspondants dont le nombre est illimité. Pour devenir membre, il faut 
être présenté par deux membres de la Société et agréé par le Conseil d’Administration. 
La cotisation annuelle pour les membres titulaires est de 20 francs. Le Conseil 
                                              
538 -  Les Annales de la S. L. S. A. des Alpes Maritimes de l’année 1926, p. 5, op. cit. 
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d’Administration de la Société comprenant neuf membres, est élu par l’Assemblée 
Générale pour trois ans. Le Bureau composé d’un président, d’un vice-président, d’un 
secrétaire, d’un secrétaire adjoint, d’un bibliothécaire archiviste et d’un trésorier, est 
choisi au sein du Conseil. La Société a également des présidents d’honneur qui sont de 
droit : le Préfet des Alpes Maritimes, le Général de Division, le Recteur d’Université 
d’Aix, le maire de Nice et l’Évêque de Diocèse.  
À partir de 1936, le Bureau s’agrandit et comprend désormais un président, trois 
vice-présidents, trois secrétaires généraux et un trésorier. Étant donné le 
développement de la Société et les nécessitées de la gestion de la Villa Carlonia, une 
Direction des Services relevant directement du Président de la Société est également 
créée en 1936. La nouvelle Direction prend en charge le fonctionnement de tous les 
services intérieurs de la Société et de la Villa, et notamment la garde et l’entretien du 
bâtiment, les divers services du secrétariat qui assure désormais une permanence 
journalière, etc. 
La Société compte plusieurs commissions dont le nombre et la composition 
évoluent en fonction des besoins du moment. Ainsi par exemple, en 1934 il existe sept 
commissions, dont notamment celle des Beaux-Arts, dirigée par G. Boréa, et celle de 
la rédaction des Annales, dirigée par le colonel Gautier.539 En effet, la Société des 
Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes publie annuellement ou tous les deux 
ans les Annales qu’elle fait parvenir à tous les membres, et qu’elle échange avec celles 
de plus de cent cinquante sociétés similaires françaises ou étrangères. En dehors des 
informations générales à propos de la Société, dont les statuts et règlements, la 
composition du conseil d’administration et des commissions, la liste des membres et la 
présentation des manifestations organisées au cours de l’année, chaque tome comprend 
la reproduction, résumée ou intégrale, du texte des conférences faites au cours de 
l’année ou des deux années précédentes540.  
                                              
539 -  Les autres commissions sont celles du Secrétariat général, de la Trésorerie, de la Bibliothèque, 
de la Villa Carlonia et des Concours annuels. Voir : Les Annales de la S. L. S. A. des Alpes Maritimes 
de l’année 1934, pp. 7-8, Bibliothèque numérique de la BNF gallica.bnf.fr 
540 - Les Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, pour les années 
1926, 1934 – 1939, sont consultables sur le site de la bibliothèque numérique de la BNF gallica.bnf.fr 
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C – Les activités artistiques de la Société des Lettres, Sciences et Arts des 
Alpes-Maritimes 
 
Les arts plastiques ne constituent qu’un des multiples centres d’intérêt de la 
Société des Lettres, Sciences et Arts qui « s’occupe particulièrement de l’étude des 
monuments, de l’histoire, de la géographie, des sciences naturelles et de la 
linguistique, en ce qui concerne le département des Alpes Maritimes »541. En pratique, 
l’activité de la Société consiste principalement à organiser des conférences, des 
réunions-causeries, des concours littéraires, des visites ou promenades organisées, des 
matinées niçoises avec des chants et de la musique traditionnelle et, à partir de 1933, 
des expositions. Deux réunions hebdomadaires sont généralement organisées : une 
conférence le samedi, et une réunion-causerie le jeudi ; à titre d’exemple, durant la 
saison 1933-1934 le nombre des participants à ces réunions hebdomadaires varie de 60 
à 100 pour les conférences de samedi, et de 20 à 25 pour les réunions de jeudi542.  
Parmi les conférences publiées dans les Annales, nous avons pu relever celles 
sur des sujets touchant aux arts plastiques, pour la période de 1934 à 1939543 : 
(Annuaire 1934) - Jean-Louis Gérôme, peintre et sculpteur, R. Metayet ; 
- L’Art du Moyen-âge, les Cathédrales, Ch. Gautier ; 
(Annuaire 1935)  - La Renaissance italienne et le Moyen-âge français, Ch. Gautier ; 
(Annuaire 1936) - La Magie de l’Art, Paul Audra ; 
- Sur le chemin de Rome et de Venise avec Félix Ziem, R. 
Metayet; 
(Annuaire 1937) - Au pays de Dante et de Michel-Ange, R. Metayet ; 
(Annuaire 1938) - Daumier et Gavarni, S. Bernstamm ; 
                                              
541 - Les Statuts de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes publiés dans Les 
Annales de l’année 1926, p. 5, op. cit. 
542 - Les Annales de la Société Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes de l’année 1934, p. 5, 
op. cit. 
543 - Les titres des conférences relevées dans les Annales de la Société Lettres, Sciences et Arts des 
Alpes-Maritimes de 1934 à 1939, op. cit. Nous n’avons pas pu trouver les listes des conférences pour 
les années précédentes. 
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(Annuaire 1939) - La vie et l’œuvre de G. Courbet, R. Metayet. 
À partir de 1933, la S. L. S. A. organise dans ses nouveaux locaux à la Villa 
Carlonia une exposition annuelle des œuvres de peinture, gravure et céramique, 
réservée aux seuls artistes-sociétaires. L’exposition qui dure trois ou quatre semaine, a 
lieu en janvier, février ou mars selon les années. Les sociétaires souhaitant participer 
doivent annoncer avant le 31 décembre le caractère des œuvres exposées ainsi que 
leurs dimensions544. 
Nous trouvons mention de ces Salons annuels dans les Annales de la Société 
qui consacrent généralement une demi-page à une brève communication indiquant les 
dates de l’exposition et la liste des participants. En moyenne, entre une dizaine et une 
quinzaine d’artistes prennent part aux expositions annuelles de la S. L. S. A. de 1933 à 
1939 ; nous y retrouvons les noms de certains artistes qui exposent également au Salon 
de la Société des Beaux-Arts545, mais aussi des noms tout à fait inconnus qui sont 












                                              
544 - Archives Municipales. Fond Louis Cappatti. Presse divers 2S251 1925 à 1955 cahiers 1 à 5. 
Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes Maritimes. Bulletin Mensuel/ Janvier 1937 
545 - Parmi les artistes exposant également aux Salons de la Société des Beaux-Arts, ainsi que dans 




Les Annales de la S. L. S. A des Alpes-Maritimes de l’année 1936546 
 
Nous n’avons pu trouver aucune autre source d’informations, notamment dans 
la presse, au sujet des Salons annuels de la S. L. S. A. Compte tenu également du 
nombre réduit et de la composition des participants, cela semble être une manifestation 
artistique d’importance plutôt interne. Néanmoins, ces Salons témoignent d’un réel 
regain d’intérêt pour les arts plastiques et de la volonté de la Société des Lettres, 
                                              
546 - Bibliothèque numérique de la BNF gallica.bnf.fr, op. cit.  
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Sciences et Arts des Alpes Maritimes de s’investir plus dans ce domaine d’activité 
qu’elle avait jusque là relativement négligée.  
Contrairement aux groupements artistiques éphémères, disparus depuis 
longtemps présentés dans le sous-chapitre précédent, la S. L. S. A. des Alpes-
Maritimes continue à exister et a toujours son siège à la Villa Carlonia.  Il en est de 
même pour le Prieuré du Vieux Logis, institution originale vouée à l’art ancien qui naît 
à Nice au début des années vingt. 
 
III – Le Prieuré du Vieux Logis 
 
Le Prieuré du Vieux Logis est une institution artistique tout à fait à part qui doit 
son existence à la volonté de son unique fondateur et conservateur durant de 
nombreuses années, le Révérend Père Lemerre. Ayant réuni pendant près de vingt ans 
cette collection d’art religieux ancien unique en son genre, le Père Alfred Lemerre 
décide de la donner à la ville de Nice en vue de création d’un nouveau musée 
municipal. Étant donné que ce nouveau musée n’ouvre ses portes qu’en 1939 (la 
donation est effectuée en 1935), nous avons préféré traiter le Prieuré du Vieux Logis 
dans ce chapitre consacré aux institutions privées, en tant qu’exemple unique d’une 
institution privée, et même personnelle, venant enrichir, dans sa forme originale, les 
collections municipales.   
  
A – Historique de la collection  
 
Le Père Lemerre, prêtre appartenant à l’ordre des dominicains, était un 
passionné d’art ancien547. Après la dispersion de son ordre en 1903, tout en continuant 
ses randonnées apostoliques à travers la France, il réunit des meubles et objets français 
                                              
547 - Né en 1868 à Roubaix, le Père Alfred Lemerre est ordonné prêtre en 1893. Il s’installe à Nice, 
dans sa demeure de la rue St-Barthélémy, en 1922. C’est là qu’il résidera jusqu’à la fin de sa vie, 
d’abord en tant que propriétaire des lieux, et à partir de 1935 en tant que conservateur à vie du musée 
municipal du Vieux Logis. Le 12 janvier 1953, il reçoit la Croix de la Légion d’Honneur au titre des 
Beaux Arts par Jean Médecin. Il meurt à Nice en 1962. 
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des XIVème, XVème et XVIème siècles. Il recherche partout où il va les œuvres 
d’artisans qu’ils soient ferronniers, peintres, sculpteurs, chaudronniers, potiers d’étain, 
maître verrier...  
C’est en 1918 qu’il fait l’acquisition d’un ancien moulin à l’huile transformé en 
ferme au XIXème siècle, situé dans le quartier niçois de Saint-Barthélemy (actuellement 
59 avenue Saint Barthélemy). Ce vieux moulin datant du XVIIème siècle faisait partie 
de la propriété Loupias. A cette époque, le quartier de Saint-Barthélémy était une 
campagne remplie de cressonnière, havre de paix et de verdure. Après avoir connu 
plusieurs agrandissements, ce moulin arrêta définitivement de tourner au XIXème siècle 
pour devenir une ferme rapidement entourée par l’urbanisation galopante. La vieille 
ferme tombait en ruine au moment où le Révérend Père Lemerre la remarque et en fait 
l’acquisition afin de la transformer en « Prieuré »548. 
Après avoir effectué quelques travaux, dont notamment l’installation d’un 
clocheton, et l’avoir fait peindre en ocre rouge, il rebaptise la demeure « Prieuré de 
Vieux Logis » et s’y installe en 1922. Il entreprend d’y recréer dans la plus grande 
fidélité, un intérieur du XVème siècle, propre à recevoir et mettre en valeur ses 











                                              




Portrait du Père Lemerre devant le Prieuré du Vieux Logis549 
 
Nous avons naturellement peu de données concernant cette période d’existence 
du Vieux Logis en tant que collection privée. Ainsi, le premier inventaire connu est 
réalisé par le R. P. Lemerre en 1935, en vue d’une éventuelle donation. Il comporte 
alors 465 objets formant un ensemble unique : meubles, sculptures, orfèvreries, 
vêtements liturgiques, panneaux peints, ustensiles divers... Un inventaire remarquable 
                                              
549 - THEVENON (Luc)., « Les musées de Nice (1925-1965) », Nice Historique, juillet-décembre 
1990, pp. 37-41. 
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rédigé par le R. P. Lemerre et contenant quatre vingt deux pages, témoigne de 
l’extrême soin et du grand amour qu’il voue à sa collection : pour pratiquement 
chacune des 465 pièces inventoriées, il présente une description détaillée, sa 
provenance et parfois quelques détails curieux. Voici, à titre d’exemple, une page de 


























Extrait d’inventaire du Prieuré du Vieux Logis établi par le R. P. Lemerre en 
1935, en vue de la donation à la Ville de Nice550 
 
                                              
550 - Archives municipales 3R9 1935-1964 Prieuré du Vieux Logis, Inventaire 1935, p. 7. 
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B – Projet de donation 
 
L’œuvre unique du R. P. Lemerre devient peu à peu connue à Nice. En 1932, 
lorsque le Musée Masséna organise son importante exposition d’Art Religieux 
Ancien551, il y apporte une contribution considérable par le prêt des œuvres de sa 
collection et par ses connaissances dans le domaine. C’est probablement de cette 
époque que date l’idée de la donation au profit de la ville de Nice, particulièrement 
promue par Joseph Saqui, directeur des musées municipaux.  
À la suite de sa précieuse collaboration à l’exposition de l’Art Religieux 
Ancien, le R. P. Lemerre est nommé en 1933 par le maire Jean Médecin membre de la 
Commission municipale et extra-municipale des musées de la Ville de Nice552. La 
Commission s’occupe à l’époque de la gestion des trois musées municipaux niçois et 
cette nomination est un véritable geste de remerciement et signe de confiance accordée 
à l’occupant du Vieux Logis.  
C’est lors de la séance du 18 avril 1934 de la Commission municipale et extra-
municipale des Musées de la Ville de Nice553, que J. Saqui, Directeur des musées, en 
présence du Révérend Père Lemerre, présente le projet d’une éventuelle donation de la 
demeure du « Vieux-Logis » avec tous les objets de l’époque médiévale qu’elle 
contient en faveur de la Ville de Nice. La ville d’engage à y aménager un musée 
ouvert au public qui sera le quatrième musée municipal de Nice. À la suite de cette 
proposition et par délibération du Conseil Municipal en date du 13 novembre 1935554, 
                                              
551 - Pour les expositions du Musée Masséna, voir le deuxième chapitre de notre troisième partie. 
552 - Nous revenons avec plus de détails sur le fonctionnement des musées municipaux, et notamment 
la Commission municipale et extra-municipale et la Direction des musées municipaux, dans le 
deuxième chapitre de notre troisième partie consacré au Musée Masséna. 
553 - Voir : Archives Municipales, 3R 1/1, 1, 1926-1974. Rapports 39 pièces. Le Rapport sur 
l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1934, p. 7.  
554 - Archives Municipales, 3R 1/1, 1, 1926-1974. Rapports 39 pièces. Le Rapport sur 
l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1935, p. 7. 
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la ville de Nice accepte la donation proposée par le R. P. Lemerre. Un acte de 




                                              
555 - Acte de cessation amiable du Prieuré du Vieux Logis, dans : Archives municipales, 3R9 1935 – 
1964, Prieuré du Vieux Logis. 
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L’acte notarié fixe les différentes modalités et conditions de cette cessation. 
Ainsi, en échange de la donation qui représente la grande partie de son capital, le R. P. 
Lemerre touchera une rentre viagère et annuelle du montant de 12000 francs que la 
ville s’engage à lui verser.  
D’autres conditions spéciales sont prévues, liées à la nature particulière de la 
collection précisée dans l’acte : « L’originalité de l’installation du R. P. Lemerre réside 
dans le fait qu’il a voulu créer non pas une collection, mais un « tout », un ensemble 
qu’il a placé dans une maison appropriée. Le cadre ayant été fait pour le tableau, il 
serait donc du plus grand intérêt de laisser dans le bâtiment adapté par le donateur à 
son contenu, les objets qui constituent la donation. La valeur et le charme de celle-ci 
consistent, en effet, avant tout, dans l’harmonie qui y règne, dans le soin méticuleux 
qui a présidé au choix des meubles et des bibelots, dans leur agencement, dans tout ce 
qui contribue à en faire un ensemble homogène et une reconstitution aussi exacte que 
possible d’une demeure médiévale »556. 
La ville de Nice s’engage ainsi à ne pas modifier l’ensemble créé par le R. P. 
Lemerre, à n’en retirer aucun des objets exposés et à ne pas déplacer la collection de la 
demeure du Vieux Logis qu’il avait aménagée au cours de nombreuses années. À la 
suite de la donation, le R. P. Lemerre garde le droit de jouissance de la propriété cédée, 
il continuera à habiter le Vieux Logis et sera nommé son conservateur à vie. 
 
C - Un nouveau musée municipal de la ville de Nice 
 
Ainsi, en 1935 la ville devient propriétaire du Vieux Logis qui deviendra son 
nouveau Musée d’Art Ancien. La demeure comprend à l’époque une collection de 465 
meubles, tableaux, statues, objets d’art des époques gothique et renaissance disposés 
dans neuf salles du « Vieux-Logis ». Le nouveau musée est pris en charge par la 
Direction des musées municipaux qui effectue en collaboration avec le R. P. Lemerre 
les derniers aménagements en vue d’une inauguration prévue pour l’année 1937.  
 
                                              
556 - Acte de cessation amiable du Prieuré du Vieux Logis, dans : Archives municipales, 3R9 1935 – 
1964, Prieuré du Vieux Logis. 
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Première mention du Musée d’Art Ancien dans le Rapport annuel sur 
l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux, 1936557 
 
 
Toutefois, les aménagements nécessaires demandent plus de temps que prévu ; 
en effet, quatre années à partir de la date officielle de la donation sont employées à 
effectuer les travaux nécessaires, à compléter les collections et à définir les statuts et le 
mode de fonctionnement du Musée d’Art Ancien. Le R. P. Lemerre entreprend de 
combler les quelques lacunes de sa collection,     souhaitant offrir au public lors de 
                                              
557 - Archives Municipales, 3R 1/1, 1, 1926-1974. Rapports 39 pièces. Le Rapport sur 
l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1936, p. 25. 
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l’inauguration un ensemble aussi complet que possible. Ainsi, lors de cette période de 
transition, six nouvelles pièces qui n’étaient pas meublées, sont enrichies de meubles 
de la Renaissance, portant le nombre total des pièces aménagées du musée à treize. 
D’autre part, la ville procède à l’installation du chauffage central, en prenant soin de 
masquer les radiateurs derrière les grilles de fer forgé qui correspondent au style de la 
demeure, l’installation de l’éclairage électrique est également modernisé et d’autres 
améliorations nécessaires sont apportées558. 
 Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 
l’année 1938559 présente l’inventaire complet des nombreuses acquisitions du R. P. 
Lemerre effectuées après l’acte de donation de 1935. Le R. P. Lemerre demandera en 
1939 à officialiser la donation de ces nouvelles pièces qui ne faisaient pas partie de 
l’inventaire initial. Il effectuera en 1940 une troisième donation d’objets destinés à 














                                              
558  - Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1937, 
op. cit., p. 19. 
559 - Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1938, op. 
cit., pp. 19 – 20. 
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Inventaire des six pièces nouvellement aménagées du Vieux Logis560 
 
                                              
560 - Ibid. 
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Au bout de quatre années d’aménagements, Le Musée d’Art Ancien est 
officiellement inauguré le 1 juin 1939. Le règlement du Musée stipule qu’il sera ouvert 
deux jours par semaine, le jeudi (entrées payantes) et le dimanche (entrées gratuites). 
Les visites du Musée sont toujours accompagnées et s’effectuent sous la direction du 
conservateur le R. P. Lemerre, de G. Boréa ou de J. Saqui. Dès son ouverture il connait 
un succès qui est malheureusement très vite interrompu par la guerre. Durant ses trois 
premiers mois de fonctionnement, et malgré l’époque estivale, le musée enregistre un 
total de 893 entrées561. En effet, après inauguration, le Musée ne fonctionne que durant 
trois mois de l’année 1939. A partir de la première semaine de septembre, il est 
temporairement fermé à la suite du début des hostilités, comme tous les autres musées 
municipaux niçois dont nous parlerons dans notre troisième partie consacrée aux 
institutions publiques d’art plastique. 
À travers ce chapitre nous avons essayé de dresser un panorama des institutions 
et associations artistiques niçoises privées très diverses du point de vue de leur 
organisation et mode de fonctionnement, ainsi que sur le plan de leurs préférences 
artistiques et des objectifs qu’elles se fixent. Qu’il s’agisse de l’art ancien ou de l’art 
moderne, des institutions qui se consacrent entièrement ou seulement en partie aux 
diverses formes d’art, nous avons pu constater à Nice durant la période de l’entre-
deux-guerres une multiplication des manifestations et activités liées aux arts 
plastiques. Ce nombre croissant d’expositions, en majorité dédiées à la peinture 
moderne et bénéficiant parfois de la participation des maîtres de la peinture française 
tels que Paul Signac, témoigne du dynamisme de la vie artistique niçoise et d’un 
intérêt grandissant suscité par la peinture et les arts plastiques en général auprès du 
public niçois, local ou hivernant. Nous constatons toutefois que certaines formes d’art 
moderne qui s’éloignent le plus de la vision classique et traditionnelle, telles que le 
cubisme, reçoivent à Nice un accueil très froid, comme nous avons pu le voir à partir 
de plusieurs extraits d’articles des critiques d’art niçois. 
 
 
                                              
561 - Archives Municipales, 3R 1/1, 1, 1926-1974. Rapports 39 pièces. Le rapport sur 
l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1939, p. 16.  
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           CONCLUSION DE LA DEUXIÈME PARTIE 
 
Dans cette deuxième partie de notre thèse nous avons pu étudier, d’une façon 
plus ou moins approfondie en fonction de la disponibilité des sources, huit institutions 
niçoises privées vouées entièrement ou en partie aux arts plastiques. Les deux 
institutions les plus importantes aussi bien du point de vue de leurs activités, que de la 
documentation, sont la Société des Beaux-Arts et le Cercle l’Artistique. Nous avons 
également pu répertorier et étudier, quoique plus sommairement, six autres 
institutions : la Galerie des Beaux-Arts, L’Effort, Le Club des Dix, les Indépendants, 
la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes et le Prieuré du Vieux 
Logis.     
Nombreuses et variées, les institutions privées d’arts plastiques occupent une 
place importante dans le paysage artistique niçois de l’entre-deux-guerres. Leur rôle 
essentiel consiste notamment à permettre aux artistes niçois de faire connaître leurs 
œuvres en facilitant la rencontre avec le public par le biais de salons ou d’expositions 
individuelles. Ne se limitant pas à la production artistique locale, les institutions 
privées exposent également des artistes anciens, dans le cadre de sections 
rétrospectives, ainsi que des artistes invités, français ou étrangers, offrant ainsi au 
public niçois la possibilité de se familiariser avec des courants artistiques divers.  
La Société des Beaux-Arts, dès sa création en 1877 et tout au long de l’entre-
deux-guerres, se consacre au développement des arts plastiques à Nice. Dans le 
premier article de ses statuts la Société s’engage à soutenir l’art dans toutes ses formes, 
et notamment « peinture, sculpture, gravure, décoration, architecture ». Elle organise 
tout au long des années vingt et trente ses Salons annuels des sociétaires qui 
regroupent essentiellement des œuvres d’artistes niçois, mais qui accueillent aussi 
généralement une section d’artistes invités dont la présence permet d’aiguiser l’intérêt 
du public. À partir de 1925, la Société, en plus du Salon des sociétaires, organise 
annuellement une deuxième exposition qui peut réunir des artistes invités (Salons des 
invités) ou bien être consacrée à une thématique particulière (Salon de l’Œuvre 
unique). Dans tous les salons et expositions organisés par la S. B. A. durant l’entre-
deux-guerres, la section de peinture est la mieux représentée et la plus variée. Les deux 
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autres principales sections – art décoratif et sculpture – ne contiennent que peu 
d’œuvres, appartenant pour la plupart à des artistes-sociétaires. Deux exceptions 
notables concernent les Salons de 1927 et 1928 qui bénéficient de la présence des 
œuvres des grands sculpteurs français Carpeaux et Rodin. 
Les Salons de 1927 et de 1928 constituent d’ailleurs les deux plus grands succès 
de la Société des années vingt et trente. Lors du Salon du Cinquantenaire, en 1927, la 
S. B. A. présente au public niçois une sélection de tableaux des maîtres de la peinture 
impressionniste, dont Sisley, Signac, Cézanne, Renoir, Degas. En 1928, une 
manifestation artistique hors du commun est organisée par la S. B. A. à l’occasion de 
l’inauguration de la salle Bréa. Le Salon des invités 1928 réunit en effet près de deux 
cents œuvres d’artistes reconnus représentant toutes les tendances actuelles de l’art 
français, dont notamment l’impressionnisme, le symbolisme, le cézannisme et le 
cubisme. Cette confrontation de styles et écoles variés constitue un événement 
remarquable pour la vie artistique niçoise ; quant aux œuvres cubistes (notamment, 
celles de Dufy et Picasso), leur présence est un fait véritablement exceptionnel car 
extrêmement rare à Nice dans l’entre-deux-guerres.  
En effet, comme nous l’apprennent de nombreux comptes-rendus d’expositions 
de la S. B. A. publiés par la presse locale, la plupart des artistes niçois sont adeptes du 
style de peinture classique, avec quelques rares innovations. Ils exposent le plus 
souvent des vues de Nice, de la Côte d’Azur, de la Provence, de Venise, et plus 
rarement, d’autres régions de France ou des pays étrangers, et utilisent beaucoup la 
technique d’aquarelle. D’une manière générale, aussi bien les autres genres de peinture 
en dehors du paysage, que les nouvelles tendances artistiques sont très peu représentés 
aux Salons de la S. B. A. Quant au niveau artistique des œuvres exposées, il est 
souvent critiqué par les chroniqueurs de la presse locale. À l’occasion de certains 
salons, on reproche notamment aux organisateurs le manque de sélection, car des 
productions de niveau amateur se retrouvent parfois à côté des toiles d’artistes 
reconnus. C’est à la suite de ces critiques que la S. B. A. à partir des années trente 
tente de modifier sa politique artistique en mettant en place une sélection plus stricte 
des œuvres exposées.  
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Le Cercle l’Artistique est la deuxième institution niçoise privée qui organise de 
nombreuses expositions d’arts plastiques durant l’entre-deux-guerres. Fondé en 1895 
par un groupe d’amis, le Cercle acquiert une grande notoriété à ses débuts grâce 
surtout à ses concerts, spectacles, fêtes costumées et réceptions fastueuses. Il devient 
au fil des années un véritable foyer artistique qui réunit écrivains, peintres, poètes, 
musiciens et passionnés d’art. C’est en 1901 que l’Artistique organise sa première 
exposition de peinture. À partir de ce moment et jusqu’aux années vingt, les arts 
plastiques vont occuper une place importante parmi les activités du Cercle. 
À la différence de la Société des Beaux-arts, l’Artistique n’organise que des 
expositions individuelles ou par petits groupes d’artistes dont chacune dure en 
moyenne une dizaine de jours. Ce sont généralement des expositions de peinture, 
rarement de sculpture ou de poterie, mais les comptes-rendus dans la presse et même 
le Bulletin de l’Artistique nous fournissent peu de détails sur les œuvres exposées. 
Nous pouvons néanmoins constater la variété des exposants de l’Artistique qui 
incluent des artistes réputés de la région, des artistes parisiens ou étrangers, mais 
également beaucoup de noms inconnus. Le genre qui domine dans les expositions de 
l’Artistique, de même que dans celles de la S. B. A, est le paysage, le plus souvent 
niçois, azuréen, provençal ou encore italien ; la majorité des œuvres exposées sont 
qualifiées de « classiques ». 
À partir des années trente les expositions à l’Artistique deviennent plus rares, 
elles présentent souvent des œuvres de peintres provençaux qui n’attirent pas un grand 
public. Au même moment la Société des Beaux-Arts intensifie ses activités, dès lors 
qu’elle obtient une salle d’exposition permanente en 1928. Consciente de cette 
situation, la commission administrative de l’Artistique décide dès 1927 de diminuer le 
nombre des expositions pour préserver leur qualité. D’autre part, aussi bien la S. B. A. 
que l’Artistique sont confrontés à partir des années trente à la concurrence du Musée 
Masséna et du Musée Jules Chéret qui organisent à leur tour des expositions, avec 
l’avantage de pouvoir disposer d’un financement public et de locaux mieux aménagés. 
Cette évolution modifie la position du Cercle dans le paysage artistique niçois. 
L’Artistique se focalise plus sur ses autres activités et passe la relève en matière des 
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arts plastiques aux institutions privées qui sont, contrairement au Cercle, spécialisées 
uniquement en arts plastiques.       
En effet, on observe à Nice pendant les années vingt et trente la naissance de 
plusieurs groupements d’artistes-peintres, sculpteurs ou graveurs qui se réunissent 
pour des raisons artistiques ou par solidarité professionnelle. Nous disposons 
malheureusement au sujet de ces jeunes institutions de très peu de données, pour la 
plupart issues des articles de presse.  
Nous trouvons notamment dans la presse locale plusieurs mentions des activités 
de la Galerie des Beaux-Arts. Cette galerie d’art commerciale fonctionne en même 
temps comme une œuvre d’entraide artistique. La galerie est fondée en 1921 et les 
sources dont nous disposons concernent uniquement la période de 1921 à 1924 ; par 
conséquent, nous ignorons son sort au delà de cette période. Cependant, durant les 
trois années en question la Galerie des Beaux-Arts témoigne de son grand intérêt pour 
les artistes niçois contemporains en leur offrant un lieu d’exposition privilégié. 
Durant les trois saisons que nous avons pu étudier, la Galerie des Beaux-Arts 
présente une exposition permanente de peinture contemporaine, avec des œuvres des 
artistes niçois qui sont ses fidèles exposants. En plus de cette exposition permanente, 
la Galerie des Beaux-Arts organise chaque année plusieurs expositions bimensuelles 
de peinture, sculpture ou gravure, dont chacune dure près de deux semaines et qui se 
suivent presque sans interruption durant toute la saison d’hiver. Ce sont également 
pour la plupart des expositions d’artistes niçois contemporains, par groupe de trois ou 
quatre artistes ou plus rarement individuelles. De même que pour les deux institutions 
étudiées précédemment, la grande majorité des toiles présentées sont des paysages ou 
des vues de Nice, de la Côte d’Azur, de Provence ou encore d’autres régions de 
France. La manifestation artistique la plus importante de ces trois saisons de la Galerie 
des Beaux-Arts, est l’Exposition d’art indépendant français, réunissant des peintres 
dits « néo-impressionnistes » et organisée en mars 1923. En plus des artistes niçois, 
l’exposition bénéficie de la participation des peintres français de renommée nationale 
ou même internationale, tels que H. E. Cross ou Paul Signac. 
D’autres groupements de peintres se forment à Nice pendant l’entre-deux-
guerres que nous avons pu répertorier et, faute de documentation suffisante, très 
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brièvement étudier : L’Effort, Le Club des Dix et Les Indépendants. Cherchant 
visiblement à se différencier des schémas trop traditionnalistes de la Société des 
Beaux-Arts de Nice et à concurrencer ses salons, les deux derniers groupements 
organisent au début des années trente leurs propres salons de peinture 
contemporaine. Étant donné l’insuffisance des sources, nous ne pouvons 
malheureusement pas approfondir notre connaissance de ces groupements 
indépendants d’artistes niçois. Notons toutefois la présence de peinture cubiste au 
Salon 1930 du Club des Dix. Les œuvres des cubistes suscitent un véritable scandale 
auprès du public niçois qui privilégie, comme nous avons déjà pu l’évoquer à plusieurs 
reprises, une peinture très classique aussi bien par sa forme que par son contenu 
pratiquée par la plupart des artistes locaux.  
En étudiant les comptes-rendus d’expositions d’arts plastiques  des années vingt 
et trente, nous relevons une cinquantaine de noms d’artistes niçois d’origine ou 
d’adoption qui exposent très régulièrement au sein de toutes ces diverses institutions 
artistiques privées et bénéficient généralement de critiques favorables dans la presse 
locale. Une présentation plus détaillée de la plupart de ces artistes est faite dans 
l’annexe.  
À côté des institutions artistiques qui se consacrent entièrement aux arts 
plastiques, la plus ancienne société savante niçoise – la Société des Lettres, Sciences et 
Arts des Alpes-Maritimes – commence également à partir des années trente à organiser 
son Salon annuel. Fondée le 22 octobre 1861, la Société bénéficie au cours des années 
trente d’une popularité croissante et le nombre de ses membres atteint et dépasse les 
quatre cents. Elle compte plusieurs commissions qui reflètent ses diverses activités 
dont notamment celle des Beaux-Arts, dirigée par G. Boréa, premier conservateur du 
Musée Masséna. La S. L. S. A. des Alpes-Maritimes participe au développement des 
arts plastiques à Nice par le biais de ses conférences qui abordent parfois des sujets de 
beaux-arts, ainsi que par le biais de ses expositions de sociétaires qui semblent 
toutefois avoir une importance moindre que celles des autres institutions citées. 
La dernière institution niçoise privée qui s’intéresse aux arts plastiques est le 
Prieuré du Vieux Logis qui regroupe une importante collection d’art religieux ancien, 
rassemblée au cours de plusieurs années par le Révérend Père Lemerre. Alors que sa 
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« collection unique devient connue à Nice, le R. P. Lemerre est sollicité pour participer 
à l’organisation de l’exposition d’Art Religieux Ancien au Musée Masséna en 1932. À 
la suite de son importante contribution, il est nommé en 1933 par le maire Jean 
Médecin membre de la Commission municipale et extra-municipale des musées de la 
Ville de Nice. Il décide en 1935 d’offrir à la ville de Nice toute sa collection avec la 
demeure qui l’abrite en vue de création d’un nouveau musée municipal d’art religieux 
qui est inaugurée en 1939 et dont il devient conservateur à vie. Ainsi, cette institution 
au départ privée devient en 1939 le Musée d’Art Religieux, quatrième musée 
municipal de Nice qui toutefois ne reste ouvert au public que durant trois mois avant le 
début de la Seconde Guerre mondiale.  
L’exemple du Prieuré du Vieux Logis démontre une fois de plus le 
rapprochement entre l’initiative privée et la volonté publique qui s’opère à Nice durant 
les années vingt et trente dans le domaine des arts plastiques. Ce rapprochement est 
également visible lorsque l’on considère la contribution qu’apportent les deux sociétés 
artistiques niçoises, l’Artistique et la S. B. A., à la création durant les années vingt des 
deux premiers musées d’art à Nice, le Musée d’Art et d’Histoire Masséna et le Musée 
des Beaux-Arts Jules Chéret. En effet, l’inauguration de ces deux musées municipaux 
constitue une étape majeure pour le développement à Nice des institutions publiques 
dans le domaine des arts plastiques. D’autre part, les autorités municipales continuent 
à soutenir dans l’entre-deux-guerres les deux institutions publiques niçoises plus 
anciennes, spécialisées dans l’enseignement des arts plastiques : l’École Nationale 
d’Art décoratif et l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel. 
Nous consacrons donc la troisième et dernière partie de notre thèse à l’étude du 
fonctionnement et des activités de ces quatre institutions niçoises publiques dans le 
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INTRODUCTION DE LA TROISIÈME PARTIE 
 
Après avoir étudié les fondements généraux de la vie artistique dans notre 
première partie, et les institutions privées dans le domaine des arts plastiques dans 
notre deuxième partie, nous consacrons cette troisième et dernière partie de notre thèse 
à l’étude des institutions publiques d’arts plastiques à Nice durant l’entre-deux-
guerres. Nous avons pu répertorier quatre institutions de ce type, dont deux 
établissements d’enseignement des arts plastiques existant à Nice auparavant et deux 
musées d’art qui sont inaugurés au cours des années vingt.  
Nous avons donc décidé de présenter cette troisième partie en trois chapitres. 
Dans le premier chapitre nous étudions les deux institutions spécialisées en 
enseignement, à savoir l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice (E.N.A.D.N.) et 
l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel (E.M.D.H.T.). Les deuxième et 
troisième chapitres de cette partie seront respectivement consacrés au Musée Masséna 
et au Musée Jules Chéret. Cette répartition s’explique également par la disponibilité 
des sources qui n’est pas égale pour les quatre institutions. Ainsi, en ce qui concerne 
les deux établissements d’enseignement, nous avons pu trouver très peu de 
documentation, notamment sur la gestion administrative, et nous avons dû pour l’étude 
des deux Écoles nous appuyer en grande partie sur les articles de la presse locale, ainsi 
que sur quelques rares éléments de correspondance. Par contre, la documentation sur 
les deux musées niçois est très abondante, elle comprend des documents 
administratifs, des rapports officiels, une riche correspondance, ce qui nous a permis 
de faire une présentation plus élaborée de chacune de ces deux institutions.  
S’agissant de l’enseignement public des arts plastiques à Nice, nous devons 
remonter à 1823 lorsqu’une première École municipale de dessin est créée à Nice par 
le chevalier Barberi. Cette école fonctionne jusqu’en 1881, date à laquelle elle 
disparaît suite à la création à Nice de l’École Nationale d’Art Décoratif. La 
coexistence des deux écoles paraît à l’époque inutile. Toutefois, l’École Municipale de 
Dessin rouvrira ses portes en 1908, grâce au legs effectué au profit de la ville de Nice 
par Fanny Trachel, sœur du célèbre peintre niçois Hercule Trachel. À la demande de la 
légatrice, l’école portera désormais le nom de son frère.  
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Nous allons donc dans notre premier chapitre étudier ces deux écoles artistiques 
qui coexistent à Nice durant l’entre-deux-guerres. Quelles sont les différences entre les 
deux écoles ? À quel public s’adressent-elles ? Quels sont leurs programmes 
d’enseignement ? 
Étant donné que l’École des Arts Décoratifs est nationale, alors que l’École de 
Dessin est municipale, les deux institutions ne bénéficient pas du même statut.  Cette 
différence de statut, influence-t-elle le fonctionnement des deux établissements et leurs 
conditions matérielles ? Bénéficient- elles, et dans quelle mesure, du soutien des 
autorités de la ville de Nice ? Ce soutien, correspond-il au niveau d’enseignement 
prodigué et aux résultats obtenus par les élèves ? 
Le public niçois connaît l’existence des deux écoles grâce aux nombreux 
articles de la presse locale qui présentent leurs activités artistiques. Ainsi, l’École 
Municipale de Dessin organise régulièrement les expositions des travaux de ses élèves 
qui bénéficient de comptes-rendus détaillés de la part des chroniqueurs niçois. Quant à 
l’E.N.A.D.N., ses élèves et professeurs participent régulièrement aux prix et concours 
au niveau régional, national et international, dont les résultats sont également publiés 
par la presse locale. Quel est donc le niveau de compétences artistiques des élèves des 
deux écoles ? Leur permet-il d’obtenir des résultats honorables lors de concours 
régionaux et nationaux ? 
Un fait marquant pour l’E.N.A.D.N. est la participation de ses professeurs à 
l’Exposition Internationale d’Art Décoratif à Paris en 1925, dans le Pavillon des Alpes 
Maritimes. Quel rôle vont-ils jouer et comment leur travail sera-t-il perçu lors de cette 
manifestation internationale de premier plan ? 
Quel est le bilan de fonctionnement des deux écoles ? Quels débouchés offrent-
elles à leurs diplômés ? Comment influencent-elles le paysage artistique niçois de 
l’entre-deux-guerres ? Telles sont les questions auxquelles nous essayerons de 
répondre dans le premier chapitre de cette troisième partie. 
Pour les deux nouveaux musées municipaux, le Musée Masséna et le Musée des 
Beaux-Arts Jules Chéret, d’autres types de questions se posent. En effet, étant donné 
que les deux institutions sont inaugurées au cours des années vingt, nous avons la 
possibilité d’étudier en détail le processus de leur création, à partir du moment où le 
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projet est formulé, en passant par l’acquisition des deux villas qui abriteront les 
musées, et jusqu’à la mise en place des structures de gestion de ses nouvelles entités 
municipales.  
En réalité, ces deux nouveaux musées sont considérés comme héritiers de 
l’ancien Musée Municipal qui existe à Nice depuis 1890. Ce Musée ne disposant pas 
de local fixe et abrité dans des immeubles de location inadaptés, constitue moins un 
établissement artistique qu’un lieu de dépôt provisoire des œuvres d’art données ou 
léguées au profit de la municipalité de Nice à diverses occasions. Face à cette situation 
déplorable, de nombreuses voix s’élèvent à l’époque afin d’appeler à la création dans 
la cité azuréenne d’un véritable musée ou même d’un Palais des Arts qui 
correspondrait à son image de capitale d’hiver et de ville de culture et des arts.  
La nécessité de développement artistique de la ville semble faire l’objet du 
consensus le plus large à Nice durant l’entre-deux-guerres et, malgré les changements 
des municipalités qui se produisent entretemps, les deux projets sont menés à bien 
dans les délais impartis. Ainsi, alors que la villa Masséna est acquise en 1919 par la 
municipalité Goiran, le nouveau Musée d’Art Régional et d’Histoire Locale y sera 
inauguré en 1921 par le nouveau maire Honoré Sauvan. De même, la villa Thompson 
est acquise par la municipalité Pierre Gautier en 1926, le Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret y sera inauguré en 1928 par le nouveau maire Alexandre Mari, et à partir de 
cette même année les deux musées se retrouvent sous la responsabilité de la 
municipalité Jean Médecin qui est élu maire de Nice en 1928.  
Afin de garantir la meilleure gestion des musées municipaux, la nouvelle 
Commission municipale et extra-municipale chargée de l’administration des musées 
municipaux de la ville de Nice sera instituée. La Commission prendra en charge les 
trois musées niçois, à savoir le Musée Masséna, le Musée Jules Chéret et le Musée 
d’histoire naturelle562. Le nouveau poste de Directeur des musées municipaux est créé 
au même moment. Il sera occupé tout au long de l’entre-deux-guerres par Joseph Saqui 
                                              
562 - Par la suite, la Commission prendra également en charge le Musée d’Art ancien (Prieuré du 
Vieux Logis) inauguré au public en 1939 que nous avons traité dans notre deuxième partie. Quant au 
Musée d’Histoire Naturelle, ou Musée Barla, c’est le premier musée niçois qui existe depuis 1863, 
mais qui ne rentre pas dans le cadre de notre sujet.  
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qui travaillera en étroite coopération avec la Commission, les conservateurs des deux 
musées, mais également le maire de Nice. N’oublions pas non plus les Sociétés des 
Amis des deux musées qui sont fondées très rapidement par des amateurs d’art niçois 
et dont la position doit également être prise en compte. Cette structure complexe mise 
en place pour les nouveaux musées municipaux niçois, permet-elle leur gestion 
efficace ?  Existe-t-il des divergences d’opinions ou même des conflits entre les 
différentes parties prenantes au sujet du développement des musées niçois ?  
Dès la création des deux musées, leurs spécificités sont bien définies. Le Musée 
d’Histoire Locale et d’Art Régional est destiné à accueillir des objets d’art et 
documents en rapport avec l’histoire, la culture et les traditions de la ville de Nice et 
de sa région. Le Musée Jules Chéret est entièrement voué aux beaux-arts. Il hérite de 
la majeure partie des collections hétéroclites de l’ancien Musée Municipal, puis, à la 
suite de l’importante donation des œuvres de Jules Chéret faite par le baron Vitta en 
1926, prend le nom officiel de Musée des Beaux-Arts Jules Chéret. Dès la création des 
deux musées niçois et tout au long de l’entre-deux-guerres, comment se constituent et 
s’enrichissent leurs collections ? Quels sont les donations et les legs importants qu’ils 
reçoivent ? Qui sont les principaux donateurs et quel rôle jouent-ils dans le 
développement des musées niçois ?  Les collections sont-elles suffisamment riches 
pour attirer le public niçois et les visiteurs étrangers, et pour confirmer le statut de 
Nice en tant que ville d’art et de culture ? 
Afin de faire plus largement connaître les deux musées niçois et de dynamiser 
la vie intellectuelle de la cité, leurs responsables décident de mettre en place diverses 
manifestations artistiques et culturelles. Ainsi, aussi bien le Musée Masséna, que le 
Musée Jules Chéret accueillent, dès la fin des années vingt, au moins une, et parfois 
plusieurs, expositions annuelles. Quelles sont les thématiques de ces expositions ? 
Quelle est leur portée ? Sont-elles remarquées par la presse locale ou même nationale ? 
Permettent-elles d’augmenter le nombre de visiteurs et d’accroître la notoriété des 
musées niçois ?  
 S’agissant des quatre institutions publiques citées, sont-elles suffisamment 
soutenues par les autorités municipales ? L’initiative privée, a-t-elle également un rôle 
à jouer dans la mise en place et le développement des institutions publiques, étant 
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donné le soutien des donateurs particuliers et la coopération avec les sociétés 
artistiques étudiées précédemment ? Finalement, l’engagement des uns et des autres, 
apporte-t-il les résultats espérés et contribue-t-il réellement au développement des arts 
plastiques à Nice durant l’entre-deux-guerres ? 



























Ier CHAPITRE – L’ENSEIGNEMENT PUBLIC DES ARTS 
PLASTIQUES À NICE 
 
Pendant la période de l’entre-deux-guerres l’enseignement des arts plastiques à 
Nice est effectué au sein des deux institutions publiques : l’École Nationale d’Art 
Décoratif de Nice et l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel. La documentation 
d’archives sur les deux institutions est limitée à quelques rares correspondances 
administratives et quelques articles de la presse locale563 qui s’intéressent aux 
expositions bénéficiant de la participation des élèves ou des professeurs, ainsi qu’aux 
programmes d’enseignement. 
Malgré un soutien insuffisant des pouvoirs publics, les deux écoles assurent à 
leurs élèves une formation artistique de bonne qualité, chacune dans le cadre de ses 
objectifs spécifiques. 
 
I – L’École Nationale d’Art Décoratif de Nice 
 
A – Pour un enseignement de l’art décoratif à Nice 
 
La possibilité d’organiser un enseignement artistique à Nice est envisagée dès le 
rattachement de Nice à la France en 1860, puisque dès 1862 le vœu de création d’une 
École Supérieure de Dessin est évoqué au Conseil Général des Alpes Maritimes564. 
Après la guerre de 1870 les industries françaises d’art doivent lutter contre la 
concurrence étrangère et le gouvernement décide de transformer certaines Écoles des 
Beaux-Arts de province en Écoles d’Arts Décoratifs, afin de former rapidement des 
ouvriers spécialisés dans les métiers d’art. C’est grâce à Chabal Dussurgey, peintre des 
Manufactures Nationales des Gobelins et de Beauvais, installé à Nice, qu’après de 
longues démarches l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice (l’E.N.A.D.N.) est créée 
                                              
563 - En particulier les journaux suivants : l’Éclaireur de Nice, l’Éclaireur du Dimanche, La France 
de Nice et du Sud Est et l’Essor Niçois. 
564 - MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, Ed l’Armanac 
Nissart, Ed. Jacques Devryl et Librairie Hachette, Nice, 1961, p. 100. 
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par un décret en 1881. L’École est installée rue Saint Michel (actuellement rue 
Deloye) et Chabal Dussurgey devient son premier directeur, fonction qu’il assume 
jusqu’en 1893. Toutefois, les locaux de la rue Saint Michel s’avèrent bientôt 
insuffisants et la construction d’une nouvelle école est décidée lors du conseil 
municipal de 6 janvier 1904. Les plans du nouveau bâtiment sont dressés par Charles 
Dalmas, architecte et professeur à l’École. Le terrain de construction de 1230m² cédé à 
la municipalité par le comte de Falicon au prix de 100 francs le m², est situé rue 
Tonduti de l’Escarène, au numéro 6. Les nouveaux locaux sont inaugurés le 24 
décembre 1904 en présence de Monsieur de Joly, Préfet des Alpes Maritimes565. 
Alors que l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice existe depuis la fin du 
XIXe siècle, même après la guerre la majorité du grand public niçois ignore le type 
d’enseignement qu’elle offre. En réalité l’art décoratif qui ne devient un grand 
phénomène artistique qu’après 1925566, a du mal à ses débuts à se faire connaître et à 
se faire accepter par le public bourgeois de Nice. L’art décoratif a néanmoins de 
fervents partisans qui, à travers la presse niçoise ou régionale, œuvrent pour sa 
reconnaissance et défendent la nécessité de l’enseignement artistique généralisé mis en 
place dès le plus jeune âge. On peut lire notamment dans un article paru dans l’Essor 
Niçois en juillet 1922, « qu’il n’y a pas de grand ou de petit art, que l’art ne consiste 
pas seulement à faire de grandes machines à exposer dans les musées […] mais qu’il 
existe dans tout, dans le plus petit objet, dans le moindre bibelot comme dans les plus 
grandioses manifestations de la peinture et de la sculpture567». Le grand public doit 
désormais comprendre que ce nouvel art décoratif peut s’appliquer à tous les objets qui 
nous entourent : meubles, vaisselle, papier peint, tissus d’ameublement, linge de 
maison, etc. D’où son importance pour le développement économique de la ville et de 
la région, mais également pour la transmission du patrimoine local et régional aux 
                                              
565 - Pour plus d’informations sur l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice pendant la période de la 
Belle Époque voir : PETTITI (Gérard), L’Enseignement aux arts décoratifs de Nice, Mémoire de 
maîtrise : Université de Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1991. 
566 - Après l’organisation de l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de Paris en 1925.  
567 - SINCAIRE Jacques, L’École d’Art Décoratif, L'Essor Niçois du 20 juillet 1922. Source 
Archives Municipales PR 21 L’Essor Niçois 1921-1922. 
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jeunes. En effet, l’éducation artistique aux arts décoratifs et aux arts appliqués doit 
commencer dès l’école primaire et les bâtiments mêmes des écoles doivent être le 
premier exemple de l’art et de la beauté. Cette éducation artistique doit être fondée sur 
un programme complet et cohérent pour permettre aux élèves, dès le plus jeune âge, de 
prendre conscience de la valeur du patrimoine public de leur ville ou de leur région et 
de créer dans l’avenir des œuvres bien représentatives de cet art contemporain à la fois 
raisonné, savant, séduisant et qui répond si bien aux besoins pratiques de 
l’embellissement de la vie moderne568. 
 
– Paul Audra, directeur de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice 
 
Deux directeurs se succèdent à L’E. N. A. D. N. pendant la période de l’entre-
deux-guerres dont le premier est le professeur Paul Audra qui assure cette fonction de 
1911 à 1934 et qui a marqué l’École par son enthousiasme et la qualité de son savoir-
faire, et le deuxième est André Maillard. 
Paul Audra, ancien élève de Gustave Moreau et de Puvis de Chavanne, avait 
déjà dirigé pendant 8 ans l’École Nationale d’Art Décoratif de Valence avant de 
prendre la direction de l’École de Nice.  « Il était non seulement un peintre de talent 
mais un écrivain et un conférencier remarquable qui se préoccupait de développer la 
culture des élèves et d’éveiller leur vocation avec un enthousiasme communicatif ; il 
connaissait l’importance des techniques, ayant exécuté lui-même des peintures 
murales, des verrières, des mosaïques et des céramiques. » 569  
En prolongement de ses activités artistiques et pédagogiques, Paul Audra mène 
une véritable réflexion théorique sur la nature de l’art. Auteur de l’ouvrage intitulé  
Essai d’esthétique positive, il y présente sa vision générale de l’art et de ses différentes 
formes dont celles qui sont, selon lui, souvent injustement oubliées devant la primauté 
de la peinture à l’huile. En effet, il estime qu’aucune forme d’art ne peut primer sur les 
autres et pour le prouver, présente dans son ouvrage les qualités des diverses matières 
                                              
568 - Ibid. 
569 - MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, op. cit., p. 100.   
Voir également la notice biographique de Paul Audra dans l’annexe. 
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et leur pouvoir d’expression : vitrail, mosaïque, émaux sur cuivre, céramique, tissus 
colorés, bois précieux, gravure sur bois, fresques, etc. Pour développer ces différentes 
formes d’expression, un encouragement des pouvoirs publics est nécessaire, ce que 
Paul Audra démontre par des exemples. Il cite notamment l’art de la fresque qui aurait 
pu connaître un véritable renouveau si on lui réservait les murs des hôpitaux, des 
écoles, des gares et d’autres bâtiments publics. Résolument, il considère l’art décoratif 
comme une des multiples facettes de l’art éternel, identique et permanent dans la 
variété de ses manifestations, la diversité de ses apparences, de ses matières, de ses 
modes d’expression. 
L’art décoratif est malgré tout particulier en ce sens que pour la réalisation 
d’une œuvre, l’inspiration d’un artiste ne suffirait pas si elle n’était pas accompagnée 
par la technique d’un artisan. Paul Audra définit très clairement sa position sur le sujet 
dans un article de l’Essor Niçois de 1922 : « Il est important de donner à la technique 
la place qui lui revient à côté de la théorie. Il ne suffit pas d’avoir des artistes créateurs 
de modèles, il nous faut des artisans capables d’en assurer l’impeccable exécution : 
d’ailleurs, entre eux, pas de cloison étanche, tel artisan d’aujourd’hui possède peut-être 
en lui-même l’inspiration créatrice et cette inspiration éveillée fera peut-être de lui 
demain un artiste créateur »570. Voici un article de presse qui comprend une interview 
avec Paul Audra à l’occasion de la rentrée de l’E. N. A. D. N. en octobre 1927, dans 
laquelle il exprime quelques idées à propos de l’art décoratif et du modernisme571. 
                                              
570 - L’Essor Niçois, 20 juillet 1922, p. 1, Archives Municipales PR21. 






Pendant la période de sa direction de l’E. N. A. D. N. Paul Audra est entouré 
d’une dizaine de professeurs dévoués dont : J. Denisse, M. Gaillard, C. Goyenèche, M. 
Rattier, L. Pelletier, E. Coulon, Faillard, Bonifassi, Palu…  Au cours de cette période 
l’École propose un enseignement artistique varié (architecture, peinture, décoration, 
sculpture). Elle accueille également des artistes illustres : Paul Audra fait venir pour un 
stage ouvert aux élèves son ami Paul Baudouin, rénovateur de la fresque, et plus tard, 
lorsque Matisse, son ancien camarade d’atelier, vient s’installer à Nice, il lui ouvre les 
portes de l’École et l’on voit souvent Matisse dessiner avec les élèves572.  
Quelles sont les modalités de fonctionnement de l’École Nationale d’Art 
Décoratif de Nice, et quel est son programme d’enseignement ?  
 
B – L’enseignement artistique de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice 
de 1919 à 1939 
 
Le règlement de l’E. N. A. D. N. stipule qu’il faut avoir au moins l’âge de 14 
ans pour pouvoir s’y inscrire. L’inscription se fait au cours de la dernière quinzaine du 
mois de septembre et chaque élève doit être accompagné de ses parents ou d’un 
répondant et muni d’un bulletin de naissance et d’un certificat de vaccination. Les 
élèves étrangers sont soumis aux mêmes formalités, mais doivent adresser une 
demande au préalable par l’intermédiaire du représentant de leur nation. La carte 
d’élève n’est délivrée qu’après un examen portant sur les questions ci-après : éléments 
de géométrie, dessin d’imitation d’après un ornement simple, composition française 
sur un sujet d’histoire générale, arithmétique, quatre règles et fractions573.      
L’École Nationale d’Art Décoratif de Nice est mixte et son enseignement est 
gratuit. Il comprend trois types de cours : les cours du jour qui constituent la partie 
essentielle de l’enseignement artistique prodigué par l’École ; les cours destinés aux 
jeunes artisans du bâtiment ; et les cours du soir ouverts au grand public. L’École 
                                              
572 - Sur les séjours de Matisse à Nice, voir la notice biographique du peintre dans l’annexe. 
573 - Pour plus de détails sur les conditions d’admission, voir : 
PETTITI Gérard, L’enseignement aux arts décoratifs de Nice, Mémoire de maîtrise, Université de 
Nice Sophia-Antipolis, Nice, 1991.  
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présente une grande variété dans les disciplines enseignées ; son programme du jour 
est divisé en quatre sections : architecture, peinture et décoration, sculpture et cours 
mixtes. Chacune de ses quatre sections (sauf celle de la sculpture) comprend trois 
niveaux : cours préparatoire, cours moyen et cours supérieur. Il est à noter que dans la 
section de peinture et décoration les jeunes gens et les jeunes filles suivent des 
programmes différents et séparément.  
Voici les détails des enseignements proposés par l’École. 
 
1 - Les cours du jour 
 
Destinés aux jeunes qui sont admis à l’École sur examen, ils commencent le 
premier lundi d’octobre et continuent jusqu’au 10 juillet. Les cours se déroulent tous 
les jours ouvrables du lundi au vendredi, de 8 heures à 12 heures et de 14 heures à 18 
heures, ainsi que le samedi matin. L’École attribue quinze bourses annuelles qui font 
l’objet de propositions trimestrielles et sont payables en trois termes. L’assiduité la 
plus entière et stricte est exigée de tous les élèves, qui ne peuvent ni prendre part aux 
concours de fin d’année, ni passer en classe supérieure, ni bénéficier des bourses, s’ils 
n’ont pas assisté à au moins 75 % des leçons données. Les élèves doivent se spécialiser 
dans l’une des quatre sections proposées par l’École. 
 
a - Section de l’architecture 
  
Cette section permet aux élèves d’obtenir une qualification suffisante pour être 
employé comme commis chez un architecte privé ou dans les services d’architecture 
d’une administration ; elle prépare également ceux d’entre eux désireux de s’orienter 
par la suite vers l’École Supérieure des Beaux-Arts de Paris.  
Voici la liste des matières enseignées dans les trois niveaux de la section :   
- Cours préparatoire : 
Projet d’architecture : concours trimestriels et concours de fin d’année. 
- Cours moyen :  
Projet d’architecture : concours trimestriels et concours de fin d’année. 
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Mathématiques : algèbre, géométrie d’espace, géométrie descriptive. 
Physique et chimie. 
- Cours supérieur : 
Projet d’architecture : concours trimestriels et concours de fin d’année.  
Résistance des matériaux, stéréotomie. 
Mathématiques : géométrie descriptive. 
Modelage. 
 
b - Section de peinture et de décoration 
 
Cette section forme des créateurs de modèles et des dessinateurs pour les 
industries d’art (décoration intérieure, mobilier, fer forgé, dessin de publicité, peinture 
décorative, céramique, papiers peints). L’enseignement dans la section de la 
décoration est prodigué selon les principes d’un modernisme conforme aux traditions 
françaises et régionales, et permet aux élèves soit de poursuivre une carrière d’artiste 
décorateur, soit d’assimiler rapidement la technique et la pratique des arts décoratifs 
spéciaux. La section organise également un cours permanent de peinture qui est ouvert 
à toutes les personnes âgées de plus de 17 ans désirant apprendre ou se perfectionner 
dans l’art de la peinture. Notons que dans la section de peinture et décoration, les 
jeunes gens et les jeunes filles suivent deux programmes d’études différents, et que ce 
sont les jeunes filles qui bénéficient d’un programme plus varié. 
Jeunes gens 
- Cours préparatoire : 
Décoration : concours trimestriels et concours de fin d’année. 
Dessin d’après la plante. 
Peinture (1re année). 
-  Cours moyen : 
Concours trimestriels. 
Concours de fin d’année. 
Dessin d’après la plante. 
- Cours supérieur : 
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Décoration : concours trimestriels et concours de fin d’année. 
Jeunes filles 
- Cours préparatoire : 
Décoration : concours trimestriels et concours de fin d’année. 
Dessin d’après la plante. 
Dessin d’après-nature : objets groupés, figure (détails). 
Perspectives d’observation. 
Dessin géométrique. 
Peinture (1re année). 
- Cours moyen : 
Concours trimestriels. 
Concours de fin d’année. 
Dessin d’après la plante. 
Dessin d’après-nature : buste et ornement. 
- Cours supérieur : 
Décoration : concours trimestriels et concours de fin d’année. 
 
c - Section de sculpture 
 
La section de sculpture offre plusieurs ateliers de formations aux élèves dans 
deux larges domaines : 
(1) – Sculpteurs décorateurs : des ornemanistes, des staffeurs, des stucateurs, des 
mouleurs et des fondeurs ; 
(2) – Sculpteurs statutaires : des sculpteurs sur bois, sur marbre, sur pierre et des 
modeleurs pour la terre cuite. Les élèves de cette dernière section suivent également 
des cours pour se familiariser avec l’art du potier.  
Les élèves de la section sont également tenus de suivre obligatoirement les 
cours connexes suivants : en dessin, anatomie, géométrie, mathématique, perspective 
et histoire de l’art, ceci afin de leur donner les connaissances indispensables à 




d - Cours mixtes 
  
Le programme des cours mixtes est le suivant : 
- Cours préparatoire. 
- Cours moyen :  
Ostéologie. 
Tracé des ombres. 
Histoire de l’art. 
Peinture à l’huile et peinture à fresque. 
- Cours supérieur. 
Dessin : antique, ornement et modèle vivant. 
Perspective géométrique. 
Anatomie. 
Chaque élève, de n’importe quelle section, désirant se perfectionner dans une 
autre branche en plus de celle qu’il a choisie, peut être autorisé à suivre certains cours, 
sous réserve d’assiduité et d’acceptation du professeur intéressé. À la fin de leur cursus 
à l’E.N.A.D.N., les meilleurs élèves se préparent aux examens de l’École Nationale 
Supérieure de Paris ou bien se destinent à d’autres écoles d’études artistiques 
supérieures. 
 
2 – Cours destinés aux jeunes artisans 
 
L’École d’Art Décoratif accueille non seulement les élèves qui se destinent aux 
carrières artistiques, mais également les jeunes ouvriers, du bâtiment en particulier, qui 
veulent apprendre la théorie de leur métier. Il s’agit plus précisément de maçons, 
menuisiers, serruriers, charpentiers, zingueurs, carrossiers, etc. Ce cours spécial de 
technologie du bâtiment est réservé aux apprentis et ouvriers de ces professions sous 
condition qu’ils savent lire, écrire et compter.  
La formation se fait sur trois ans et comprend : 
- en 1ère année : l’étude du tracé géométrique des croquis cotés et les projections ;  
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- en 2ème année : l’étude des modèles d’architecture et de la construction générale des 
bâtiments ; 
- en 3ème année : l’application de ces études à chaque spécialité : architecture, 
menuiserie, charpente, serrurerie, zinguerie, mécanique. 
 
3 – Les cours du soir 
 
Ce sont des cours qui se déroulent chaque lundi, mercredi et vendredi de 19h30 
à 21h30 et qui sont ouverts sans examen d’admission aux jeunes gens d’au moins 14 
ans et à toute personne désirant apprendre le dessin, la sculpture, ou se perfectionner 
dans ces arts.  
Selon les sources privées disponibles, l’enseignement prodigué à l’E.N.A.D.N. 
dans l’entre-deux-guerres donne de très bons résultats. En témoigne par exemple une 
lettre datée du 8 septembre 1937 et adressée par le préfet des Alpes Maritimes au 
maire de Nice, accompagnée du rapport de l’inspecteur général de l’enseignement 
artistique Louis Leydet sur le fonctionnement de l’École Nationale d’Art Décoratif de 
Nice, pour l’année 1937. L. Leydet exprime sa satisfaction des efforts accomplis par 
les maîtres et les directeurs en vue de l’exposition de 1937. Il est également ravi des 
changements matériels et de la nouvelle organisation au sein de l’École surtout au 
niveau du déroulement des cours et il salue en particulier pour ce changement le 
directeur A. Maillard. L’inspecteur de l’enseignement artistique souligne également 
dans son rapport que la section de la décoration est la plus importante et la plus cotée 
de toute l’École et que pour l’année 1937 il ne peut que confirmer toutes ses notes 
d’extrême satisfaction des années précédentes574.  
Le rapport évoque aussi les qualités dévouées de M. Rattier, professeur du 
dessin précis en architecture et de notions générales d’anatomie, et de M. Gaillard, 
enseignant du dessin pour les cours de soir, connu par son talent pour la présentation 
des figures et des formes que ce soit en dessin ou en aquarelle ; selon le rapport, il est 
                                              
574 - Archives Municipales 466 W 19 École Nationale d'Art Décoratif, dossier correspondance 
générale, documentation et divers : document inspection 1937, École Nationale d'Art Décoratif de 
Nice, rapport de M. Leydet inspecteur général de l’enseignement artistique, p. 1. 
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nécessaire de rattacher les cours de M. Gaillard à la section de la décoration. Quant à 
l’enseignement de l’architecture, il est confié à M. Février que l’inspecteur félicite 
pour les résultats de son travail : « Il a su réaliser en peu de temps de sérieux progrès. 
Les derniers résultats constituent un enseignement solide bien ordonné. C’est à un 
effort de complète réorganisation que M. Février s’est attelé 575». Les mêmes 
remarques seront adressées à M. Giraud, professeur de modelage, et à M. Lentulo, 
professeur de sculpture. Quant aux cours de dessin et de peinture pour décorateurs et 
sculpteurs, ils sont confiés respectivement à M. Lengrand et A. Maillard qui 
continuent à travailler en étroite collaboration. Ayant étudié les résultats et examiné les 
œuvres des élèves de l’École, l’inspecteur de l’enseignement artistique conclut que 
l’interprétation et la sensibilité bénéficient d’une place importante dans le programme 
d’enseignement.  Néanmoins, il estime que malgré les qualités des professeurs et les 
efforts accomplis par la direction, il faudrait oser davantage en sollicitant encore plus 
la sensibilité des élèves et leur goût.  
Tous les efforts qui sont réalisés pendant l’entre-deux-guerres pour améliorer 
l’enseignement au sein de l’E. N. A. D. N. vont contribuer aux succès de ses élèves qui 
se retrouvent souvent dans des palmarès des concours régionaux (dont certains 
organisés par l’École) ou nationaux. Alors quels sont ces concours et quels résultats 
sont obtenus par les candidats de l’École Nationale des Arts Décoratifs de Nice ? 
  
C – Le palmarès de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice 
 
L’École Nationale d’Art Décoratif de Nice organise chaque année une 
cérémonie de distribution de prix aux élèves. La cérémonie commence par la 
présentation des prix spéciaux qui témoignent de l’étroite coopération de l’École avec 
plusieurs organismes artistiques ou industriels régionaux. Autant le caractère solennel 
de la cérémonie, que la présence de nombreux invités hauts-placés et la richesse du 
palmarès, démontrent la place importante qu’occupe l’École non seulement dans le 
paysage artistique niçois, mais également sur les plans régional et national à travers sa 
                                              
575 - Ibid., p 2. 
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participation active à diverses expositions d’art décoratif, par le biais de ses étudiants 
ou professeurs. Parmi les manifestations les plus connues, notons la contribution des 
professeurs de l’École à l’édification du pavillon des Alpes Maritimes qui remporte un 
très grand succès lors de l’Exposition Internationale d’Art Décoratif de Paris en 1925.  
 
1 – Les prix spéciaux 
 
Les prix spéciaux récompensent les élèves lauréats des concours organisés et 
subventionnés par des organismes, publics ou privés, extérieurs à l’École. Ces prix 
sont accompagnés de primes allant de 30 à 650 francs, et la variété des thématiques 
abordées est bien visible à travers la liste non-exhaustive des prix et concours 
remportés par les élèves de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice pendant la 
période de l’entre-deux-guerres : 
- Prix du Ministre (en architecture et en décoration)  
- Grand-Prix Ziem 
- Concours Général Annuel de Composition Décorative et Industrielle  
- Concours de Composition Décorative de la Chambre de Commerce des Alpes 
Maritimes 
- Prix Henri-Depeyre 
- Prix des patrons et anciens élèves sculpteurs (en sculpture sur bois, sculpture sur 
marbre et sculpture sur bois et moulage) 
- Concours de papier peint  
- Concours de la Chambre Syndicale de Bijouterie, Joaillerie et Orfèvrerie de Paris 
- Médaille de l’Association Provinciale des Architectes Français 
- Prix annuel d’architecture  
- Concours du Comité Régional des Arts Appliqués  
- Concours de la Mairie de Nice  
- Concours de l’Affiche de la Société des Beaux-Arts de Nice  
- Société Centrale d’Agriculture des Alpes Maritimes  




La cérémonie de la distribution des prix de l’École Nationale d’Art Décoratif de 
Nice est annuelle et se déroule habituellement un dimanche matin du mois de 
novembre dans la salle du Petit Théâtre du Casino Municipal (à part celle de 1931 qui 
a lieu à la salle Bréa). La cérémonie est généralement présidée par l’inspecteur de 
l’enseignement artistique ou par une personnalité du pouvoir public local : par 
exemple, celle de 1924 est présidée par Henri Lefort, inspecteur de l’enseignement des 
Beaux-arts ; celle de 1925, par Pierre Gautier, maire de Nice ; en 1926, c’est Léon 
Delbarre, préfet honoraire, président du Comité Régional des Arts Appliqués, délégué 
officiel du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-arts, qui préside la 
cérémonie ; en 1928, c’est Émile Bertone, inspecteur général de l’enseignement 
artistique, délégué du ministre de l’Instruction publique et des Beaux-arts ; en 1931, 
c’est Émile Bayard, inspecteur général de l’enseignement artistique...  
Sont également présentes de nombreuses autres personnalités municipales ou 
régionales, dont, entre autres et selon les années : Benedetti, préfet des Alpes 
Maritimes ;  Broca, président du Conseil de la Préfecture ; Pierre Gautier, maire de 
Nice, et son successeur Jean Médecin ; Louis Leydet, inspecteur général des Beaux-
arts ; Joseph Saqui, directeur général des Musées de Nice ; Barraya, président et 
directeur de la Chambre de Commerce ; Ch. Deudon, président de la Société des 
Beaux-arts ; Levrot, conservateur de la Bibliothèque municipale ; Louis Cappatti, 
président de la Société des Beaux-Arts ; Depeyre, président de l’Union Artistique ; 
Mari, directeur de l’École Normale etc. 
Sont naturellement présents la direction et les professeurs de l’École : Paul 
Audra, administrateur de l’École ; M. Merriot, secrétaire de l’École ; Rattier, 
professeur de dessin ; G. Palu, professeur de mathématiques, de sciences et de dessin 
industriel ; Gaillard, professeur de dessin ; Bonifassi, professeur d’architecture ; J. 
Denisse, professeur de peinture ; C. Goyenèche, professeur de décoration ; Bertin, 
professeur de dessin ; Galle, professeur de sculpture ;  Lauro, professeur de 
technologie de bâtiment. 
L’ouverture de la cérémonie de distribution des prix est animée par la Musique 
Municipale. Ensuite une personnalité artistique prononce un discours pour féliciter les 
élèves de leurs efforts et des résultats obtenus, mais aussi pour les encourager dans la 
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poursuite de leur travail en leur prodiguant des conseils précieux. Les personnalités 
invitées profitent souvent de cette occasion pour exposer leur point de vue sur telle ou 
telle évolution ou tendance dans le domaine artistique. Ainsi, lors de la cérémonie du 
dimanche 18 novembre 1928, Émile Bertone, inspecteur général de l’enseignement 
artistique et délégué du ministre de l’Instruction publique et des Beaux-arts, prononce 
une courte allocution dans laquelle il encourage les jeunes diplômés à privilégier dans 
leurs créations la forme et l’utilité de l’objet par rapport aux ornements superficiels, 
sans jamais oublier le raffinement et l’élégance caractéristiques du goût français :  
« Trop souvent, en ces dernières années, nous avons déploré une tendance 
générale à négliger le dessin, la forme, les proportions, la silhouette, pour ne s’occuper 
que de la couleur, de l’effet, de la note originale... N’oubliez pas que, quelle que soit 
l’œuvre à réaliser, vous devez lui donner d’abord la forme la mieux adaptée à l’usage 
auquel elle est destinée et que cette forme doit être l’objet de tous vos soins. Après 
seulement devez-vous chercher à l’agrémenter d’ornements et de couleurs. Ne visez 
pas à faire œuvre originale à tout prix. Évitez autant que la banalité, les exagérations 
en tout sens et repoussez tout ce qui est choquant pour le goût français caractérisé par 
l’élégance, la finesse, la distinction en un mot576». 
Lors d’une autre cérémonie de distribution des prix aux élèves de l’École 
Nationale d’Art Décoratif de Nice, qui a lieu le 23 novembre 1931 dans la Salle Bréa, 
c’est Émile Bayard, inspecteur général de l’enseignement artistique (voir la 
photographie ci-dessous), qui est invité à prendre la parole. Dans son discours il 
fustige « un certain art moderne » qui serait une forme d’extrémisme dans l’art, et fait 
l’éloge de l’École et de son administrateur Paul Audra.  Il termine par ces paroles : 
« Moins que jamais, il ne faut oublier que l’art et le goût de la France constituent sa 
plus évidente suprématie dans le monde et que servir l’Art c’est servir la France577 ».  
Nous trouvons Émile Bayard ainsi que d’autres personnalités présentes lors de 
cette cérémonie, accompagnées des lauréats de l’École sur la photographie 
suivante, publiée dans le journal l’Éclaireur de Nice du 24 novembre 1931578 :  
                                              
576 - Archives Municipales PR 34-124. L’Éclaireur de Nice, lundi 19 novembre 1928. 
577 - Archives Municipales : PR 34 – 142 L’Éclaireur de Nice, du 24 novembre 1931. 





Concernant les sujets de ces divers concours et les œuvres présentées par les 
lauréats, il existe très peu de documents qui peuvent nous éclairer. Nous avons 
toutefois réussi à trouver quelques informations sur les deux concours suivants : le 
Concours du Comité Régional des Arts Appliqués et le Concours Général de 
Composition Décorative et Industrielle. 
 
- Concours du Comité Régional des Arts Appliqués 
  
Les sources dont nous disposons concernent les années 1924-1925. Le Comité 
Régional des Arts Appliqués demande à la ville de Nice d’organiser un concours 
d’idées parmi les élèves de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice concernant deux 
sortes de décorations pour la ville : la décoration des espaces vides et jardins, et la 
décoration de monuments publics.  Le but du Comité est d’attirer par cette initiative 
l’attention de la municipalité sur l’importance de diverses actions décoratives pour 
embellir la ville.  
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Le Comité Régional des Arts Appliqués institue également un autre concours 
entre les élèves de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, pour les encourager dans 
leur travail. L’objet de concours est de créer une décoration à fresque, en céramique, 
en vitrail ou pour meuble. Le projet doit être présenté aquarellé et le prix s’élève à 500 
francs. L’élève gagnant devra fournir un morceau du projet exécuté en matière, il 
recevra pour cela 150 francs de la part du Comité.  
En 1925, le sujet du concours proposé par le Comité aux élèves de l’École 
Nationale d’Art Décoratif de Nice est très précis : Une enseigne en fer forgé, 
rehaussée de couleur, pour une maison de thé. Parmi les dix projets présentés qui 
démontrent tous de grandes qualités de dessin et d’imagination, le jury récompense 
ceux qui sont conçus plus en accord avec la matière à traiter. Le Comité des Arts 
Appliqués décide que chaque année les projets du concours seraient exposés, à tour de 
rôle, dans le hall d’un des deux grands journaux de Nice, pour que le grand public 
puisse apprécier les efforts et les talents des élèves de l’École. En 1925 cela sera le 
tour du Petit Niçois, et l’année suivante, celui de l’Éclaireur de Nice. Cette disposition 
démontre, encore une fois, le rôle important que joue la presse locale dans 
l’encouragement et la diffusion de la culture artistique régionale.  
 
- Concours Général de Composition Décorative et Industrielle 
 
Nous trouvons quelques renseignements à propos de l’organisation de ce 
concours dans une lettre du ministre de l’Éducation Nationale adressée au préfet des 
Alpes-Maritimes en date du 6 mars 1939, dans laquelle le ministre fait un rappel du 
règlement de la Société d’Encouragement à l’Art et à l’Industrie pour l’organisation du 
49ème concours général de composition décorative et industrielle dont les épreuves 
vont se dérouler les 8, 9, 10, 11 et 12 mai 1939 dans plusieurs centres d’examen. Le 
règlement du concours prévoit la composition d’une commission pour chaque centre 
afin de surveiller les épreuves. Chaque ville participant au concours doit présenter trois 
membres pour cette commission qui doivent être désignés par le maire de la ville et 
comprendre notamment : un délégué de la municipalité ; un délégué de l’inspection 
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académique ; un délégué de la Chambre de Commerce ou de la Chambre d’Arts et 
Manufactures. 
Dans la lettre en question le ministre demande au préfet de bien vouloir 
demander au maire de Nice de procéder à la nomination de cette commission et de lui 
envoyer la liste des noms avant le 8 avril, en informant également le directeur de 
l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice de la liste des trois membres désignés. Par 
ailleurs, si aucun élève ne s’inscrit avant le 8 avril, dernier délai d’inscription, pour 
concourir à Nice, le directeur de l’École doit en aviser immédiatement le maire qui 
doit renoncer à la constitution de la commission prévue par le règlement579. 
Le palmarès des élèves de l’École dans le Concours Général de Composition 
Décorative et Industrielle est honorable : par exemple, en 1922 lors de la 32ème 
édition de ce concours, ils remportent trois prix et une mention. Le sujet du 
concours est le suivant : Un projet d’affiche illustrée pour une exposition 
internationale d’art décoratif et industriel. Le premier prix, 250 francs, est remporté 
par M. Maiffret, les 9ème et 11ème prix, chacun de 100 francs, par MM. Jorel et 
Celers et la 3ème mention par Mlle Garnier, tous élèves de l’École Nationale d’Art 
Décoratif de Nice580.  
Un autre succès des élèves de l’École est présenté dans un article paru dans 
l’Éclaireur de Nice sous le titre L’École Nationale d’Art Décoratif de Nice à 
l’honneur581. Deux élèves de l’École font partie des huit lauréats du 49ème concours 
général annuel de composition décorative et industrielle, ouvert aux élèves de toutes 
les écoles de beaux-arts, d’art décoratif et d’art industriel de France et qui s’est déroulé 
du 8 au 12 mai 1939. Le thème général choisi cette fois-ci par les organisateurs et la 
commission de contrôle pour les œuvres d’art conçues est le trophée sportif. Tous les 
                                              
579 - Cette lettre est transmise le 9 mars 1939 par le deuxième bureau de la quatrième division de la 
préfecture des Alpes-Maritimes au maire de Nice pour l’exécution des instructions du ministre : le 
maire est invité à envoyer la liste de noms des membres choisis au préfet pour qu’il puisse la renvoyer 
à son tour au ministre de l’Éducation Nationale.  
580 - SINCAIRE Jacques, article paru dans l’Essor Niçois le 20 juillet 1922, Archives Municipales PR 
21 L’Essor Niçois 1921-1922. 
581 - L’École Nationale d’Art Décoratif de Nice à l’honneur, L’Éclaireur de Nice et du Sud-est du 4 
juin 1939, Archives municipales, Fonds Louis Cappatti, Arts décoratifs 2S248/4.  
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projets sont réunis à Paris à l’École Nationale Supérieure des Beaux-Arts pour la 
remise des prix. L’École Nationale d’Art Décoratif de Nice qui participe au concours 
avec trente élèves, décroche le premier et le quatrième prix. Le premier prix est 
attribué à Adrien Lepori, élève de 3ème année qui a conçu un trophée pour une 
épreuve de natation : la mer est présentée par une masse de cristal bleu taillée et 
surmontée par une coupe en argent martelé sur laquelle un décor stylisé, évoquant des 
sports nautiques, est gravé. Le quatrième prix est attribué à Jean le Boucher, tous les 
deux étant élèves de C. Goyenèche, professeur de la section d’art décoratif. D’après 
l’article, avec la récompense de M. Lepori, c’est pour la quatrième fois depuis 1919 
que l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice figure au palmarès avec le premier prix 
en la personne d’un de ses élèves décorateurs.  
Malheureusement nous ne disposons pas d’illustrations ni de photographies de 
ces deux réalisations, ni d’aucune autre œuvre récompensée de prix, et mis à part les 
quelques documents cités plus haut, nous n’avons pas pu répertorier d’autres sources 
qui puissent nous donner plus d’informations à propos de la participation des élèves de 
l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice aux concours pour l’obtention des prix 
spéciaux.   
 
2 – La participation de l’École aux expositions 
 
En dehors des prix spéciaux, les élèves et les enseignants de l’École Nationale 
d’Art Décoratif de Nice participent aux expositions régionales, nationales et parfois 
internationales. La documentation est également pauvre sur ce sujet, nous avons réuss i 
à trouver seulement quelques indications contenues dans un article de journal et dans 
le bilan financier de l’École.  
Nos sources portent principalement sur la participation des élèves à deux 
manifestations : la Deuxième Saison d’Art à Nice et l’Exposition Internationale de 
Rotterdam582. 
 
                                              
582 - Quant à l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de Paris en 1925, nous lui consacrons un 
sous-titre entier étant donné l’importance de cette manifestation. 
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a – La Deuxième Saison d’Art de Nice 
 
La IIème saison d’art qui se déroule à Nice en 1928 comporte, parmi de 
nombreuses autres manifestations, une exposition des sections d’art décoratif, de 
céramique et d’art appliqué qui sont exposées à la salle Bréa. L’inauguration de 
l’exposition est assurée par des personnalités importantes dans le domaine des arts à 
Nice : Louis Leydet, inspecteur des Beaux-arts ; Léon Delbarre, président du Comité 
des Arts appliqués ; Paul Audra, directeur de l’École Nationale d’Art Décoratif de 
Nice. Louis Leydet dans son discours d’ouverture souligne l’importance de la Saison 
d’Art qui permet de réunir diverses initiatives et qui constitue un moyen de 
développement et de rénovation des industries d’art, que ce soit à Nice ou dans les 
villages environnants. Il remercie Marcel Provence, créateur et animateur des Saisons 
d’Art et souligne également le rôle des Comités des Arts Appliqués de France qui sont 
créés officiellement une dizaine d’année auparavant (en 1918) dans le but de favoriser 
les industries d’art françaises, de soutenir les décorateurs et artisans modernes. 
D’ailleurs, le Comité de Nice, composé d’artistes, de décorateurs, d’amateurs d’art 
éclairés, est très actif grâce notamment à la direction de Léon Delbarre.  
Dans cette exposition une salle entière est consacrée aux projets des élèves de 
l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, dont notamment des projets d’affiches pour 
le Salon de Nice, des projets de vaisseliers, des projets d’Arc de Triomphe, « tous 
librement inspirés des tendances de l’art moderne »583. 
Paul Audra, directeur de l’École, explique dans une courte allocution que ces 
résultats ont été obtenus grâce à l’esprit de coopération et à l’absence de 
cloisonnement entre les disciplines : « C’est grâce à la loyale collaboration de tout le 
personnel enseignant de l’École, où il n’y a pas de cloisons étanches, par la 
compénétration qui se fait librement entre les diverses classes de l’établissement, 
qu’on a pu parvenir à faire s’épanouir le tempérament des élèves doués et en même 
temps créer comme une doctrine à laquelle tous ne se plient pas aveuglément mais que 
                                              
583 - AVRIL Georges, La IIème Saison d’Art de Nice : Visite aux sections d’art décoratif et de 
céramique, L’Éclaireur de Nice, le vendredi 26 Mars 1928. 
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39personne n’ignore. D’où l’équilibre et la sécurité qui s’inscrivent généralement dans 
les travaux des élèves de l’École »584. 
 
b – L’Exposition Internationale de Rotterdam 
 
Cette exposition se déroule à Rotterdam en juin 1928 au même moment que les 
Jeux Olympiques, et dans un pays qui fournit de plus en plus à la Côte d’Azur une 
clientèle riche et nombreuse, d’où l’importance que peut avoir la participation à cette 
exposition pour améliorer l’image touristique de Nice. L’exposition bénéficie donc du 
soutien du Syndicat d’Initiative qui met tout en œuvre pour que la participation de 
Nice à l’Exposition soit digne de la cité.  
La réalisation du stand niçois est confiée à C. Goyenèche, professeur de 
décoration à l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, ayant déjà obtenu un Grand 
Prix à l’Exposition d’Art Décoratif Moderne de Paris en 1925 (voir le prochain sous-
titre). Nous découvrons la description du stand dans un article du journal La France de 
Nice et du Sud Est : « Sur une surface murale de six mètres carrés, M. Goyenèche a 
établi un panneau en bois sculpté et peint représentant une pergola provençale dont le 
fond est orné de compositions en couleurs et de photos, le tout du plus heureux effet et 
d’une très belle facture artistique »585. Les panneaux en couleurs sont réalisés par le 
peintre niçois Ugo Cossettini. Georges Avril se félicite que la ville de Nice présente un 
stand « tout à fait digne de la beauté de notre cité et dont l’élégance, aussi bien que la 
belle tenue artistique, sont de nature à faire en faveur de Nice une publicité de qualité 
et des plus efficaces »586.  
Les enseignants de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice contribuent 
considérablement à la conception du stand des Alpes Maritimes à l’Exposition 
Internationale des Arts Décoratifs de Paris en 1925, stand qui remporte un grand 
succès. La participation à cet événement artistique mondial suscite la mobilisation des 
                                              
584 - Ibid. 
585 - AVRIL Georges, article paru dans La France de Nice et du Sud-est, le jeudi 21 juin 1928, 
Archives Municipales, PR 035 – 14. 
586 - Ibid. 
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élus locaux, des artistes et amateurs d’art qui organisent une véritable campagne 
publicitaire à travers la presse locale. Regardons donc de plus près quel est le mode 
d’organisation choisi pour se préparer à cet évènement de taille par la ville de Nice, et 
surtout quel est le rôle joué par les enseignants de l’École Nationale des Arts 
Décoratifs ? 
 
3 – La contribution des professeurs de l’École au succès du pavillon des 
Alpes-Maritimes dans l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de 
Paris en 1925 
 
a – Le Comité Régional de Nice 
 
La participation à l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de Paris en 
1925 nécessite une préparation et une organisation de taille pour plusieurs raisons dont 
la concurrence liée au grand nombre et la diversité des participants, l’enjeu artistique 
considérable et la présence de visiteurs et journalistes du monde entier587. Afin de 
réussir sa participation, la ville de Nice, comme toute autre ville de France qui 
participe à cette exposition, met en place un Comité Régional qui prend en charge 
toute l’organisation administrative et technique. 
Le Comité Régional de Nice pour l’Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs et Industriels Modernes se réunit pour la première fois le 7 février 1924 au 
siège de la Chambre de Commerce de Nice, sous la présidence de L. Delbarre, préfet 
honoraire588. Ce dernier évoque l’importance capitale de cette exposition qui devra 
être le point de départ de toute une renaissance artistique, industrielle et 
commerciale. Puis il définit les trois principaux objectifs du Comité Régional de Nice : 
« 1 - Faire connaître dans toute l’étendue de la région les actes officiels 
concernant l’organisation et le but de l’Exposition. 
                                              
587 - Nous avons évoqué l’importance de l’enjeu de l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de 
Paris dans le premier chapitre de notre première partie.  
588 - Président officiel de la Commission Régionale de Nice pour les Alpes Maritimes. Archives 
Municipales REV37 - 2 L'Aloès, juin 1924, p. 58. 
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2 - Signaler les artistes, artisans, industriels et éditeurs dont la participation à 
l’exposition serait utile à son succès. 
3 - Provoquer toutes mesures destinées à faciliter les participations individuelles 
ou collectives de la Région »589. 
Il est également décidé de diviser le Comité en sous-comités, suivant les classes 
de l’exposition, pour réunir au sein de ces sous-comités les personnes les plus 
compétentes dans chaque domaine. Sept sous-comités, appelées également 
Commissions, sont ainsi composés : 
1 - Commission de la Propagande ;  
2 - Commission de l’Architecture ; 
3 - Commission du Mobilier ; 
4 - Commission de la Parure et de la Parfumerie ; 
5 - Commission des Arts du Théâtre, de la Rue et des Jardins ; 
6 - Commission de l’Enseignement ; 
7 - Commission des Finances. 
Nous pouvons voir leur composition dans l’extrait d’un article de presse ci-
dessous590, suivi d’une photographie représentant les principaux animateurs du Comité 
Régional de Nice devant l’entrée du pavillon des Alpes Maritimes591.  
                                              
589 - Ibid. 
590 - L'Aloès, juin 1924, p. 58, Archives Municipales REV37 – 2. 







Les animateurs du Pavillon des Alpes Maritimes dont C. Goyenèche (troisième à 
partir de la gauche) professeur de l’E.N.A.D. de Nice 
 
 
Les membres des différentes Commissions sont choisis parmi les plus 
importantes personnalités culturelles régionales. Il est donc significatif que deux 
professeurs de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice figurent dans ces sous-
commissions : Paul Audra et Clément Goyenèche sont désignés chacun dans deux 
Commissions, celles de la Propagande et des Arts du Théâtre de la rue et des Jardins, 
pour Paul Audra, et celles du Mobilier et de l’Enseignement, pour Clément 
Goyenèche. 
Lors de son Assemblée plénière du 22 février 1924, le Comité décide également 
de mettre en place une Commission Spéciale chargée d’expliquer aux industriels ce 
que l’on entend par l’expression « Art Moderne ». Ceci pour aider les industriels à 
respecter le règlement très strict de l’Exposition, selon lequel seules les œuvres 
obéissant aux « principes esthétiques modernes » seront admises à l’examen des avant-
projets. Parmi les membres désignés à cette Commission Spéciale : M. Bourgeois, M. 
384 
 
Delapart, M. Maubert, ainsi que deux professeurs appartenant à l’E.N.A.D.N., P. 
Audra et C. Goyenèche. 
Le Comité Régional de Nice se réunit de nouveau le 26 mars 1924 dans la 
Chambre de Commerce, sous la présidence de L. Delbarre, et de M. Becchi, Président 
de la Chambre de Commerce. Sont invités à la réunion : M. Perreard, Président du 
Syndicat des Hôteliers de Cannes ; M. Giraudy, Président de la Chambre Syndicale 
des Hôteliers de Nice ; M. Prével, Président de la Fédération des Associations 
Commerciales et Industrielles des Alpes Maritimes. L. Delbarre transmet aux membres 
présents la position du Commissaire Général de l’Exposition qui, en réponse à la 
question adressée par le Comité, indique que les étrangers ne peuvent pas faire partie 
du Comité et que seuls les Français peuvent exposer dans la section des Alpes 
Maritimes. 
La Commission de la propagande organise aussi ses réunions au siège de la 
Chambre de Commerce sous la présidence de L. Delbarre592. Elle regroupe les 
représentants des principaux journaux de la région : l’Éclaireur de Nice, le Petit 
Niçois, le Journal de Nice, le Petit Marseillais, le Petit Provençal, l’Essor Niçois, 
l’Aloès, le Petit Monégasque, le Littoral de Cannes et le Réveil de Beaulieu. Cette 
Commission présidée par Georges Avril décide d’intervenir par des articles et des 
tracts dans le but d’encourager toute forme de coopération en vue de la participation 
niçoise à l’exposition. Elle procède notamment à la publication dans la presse locale 
d’une série d’informations officielles concernant les modalités de la participation de 
Nice à l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de Paris, comme par exemple : 
« Tous les artistes, artisans et industriels qui souhaitent participer à 
l’Exposition, sont invités à contacter le Comité Régional, à la Chambre de Commerce 
de Nice. En particulier, les décorateurs qui veulent participer à la décoration de la villa 
des Alpes Maritimes doivent s’inscrire auprès de M. Febvre, président de la Section 
Régionale d’Architecture, 11 rue de Palais, à Nice. 
                                              
592 - L’Essor Niçois, le 22 janvier 1925, p. 7, Archives Municipales PR61.1. 
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Il est par ailleurs rappelé aux exposants que seuls le Comité Régional et ses 
délégués ont qualité, à l’exclusion de toute autre personnalité, pour solliciter les 
concours et subventions de toute nature »593.  
La Commission de la Propagande propose également diverses manifestations 
pour informer et gagner le soutien du public. Par exemple, G. Avril et M. Baumgarten 
sont désignés pour s’occuper de l’organisation des galas dont la plupart se déroulent 
dans les grands palaces de Nice. Une conférence de propagande est organisée à Nice, 
dans la salle des fêtes du Savoy, et bénéficie de la participation de M. Plumet, 
architecte en chef de l’Exposition. Parmi d’autres initiatives, une kermesse avec une 
fête foraine et la création d’un timbre spécial pour l’occasion. Enfin, la Commission 
souhaite éditer une brochure de propagande qui sera distribuée gratuitement dans la 
villa des Alpes-Maritimes à l’Exposition. Dans le même esprit d’encouragement aux 
arts, la Chambre de Commerce de Nice décide d’organiser une souscription pour les 
visiteurs du stand des Alpes Maritimes qui, en achetant un billet pour seulement deux 
francs, peuvent espérer gagner un des objets exposés. 
Quelles sont les particularités du Pavillon des Alpes Maritimes présenté à 
l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs de Paris de 1925 ? Et quelle est la 
contribution des deux professeurs de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice Paul 
Audra et Clément Goyenèche ?   
 
b – Le pavillon des Alpes-Maritimes 
 
- L’emplacement et le financement 
 
 La délégation de la Commission d’Architecture, composée de M. Charabot, M. 
Donadéi et M. Jules Fabvre, se rend à Paris594, et à son retour présente son rapport à 
propos du choix de l’emplacement de la villa des Alpes Maritimes à l’exposition. 
Deux terrains sont proposés au Comité par le Commissaire de l’Exposition, l’un de 
                                              
593 - Ibid., p 14. 
594 - Nous n’avons pas pu déterminer la date exacte de ce voyage. Il s’agit probablement de la période 
qui s’étend entre février et mars 1924. 
386 
 
200m² situé près des Invalides, l’autre de 600m² situé près du Pont Alexandre III ; 
mais le second terrain est proposé à condition que le Comité Régional prenne à sa 
charge l’installation et l’exploitation du seul restaurant de luxe de l’Exposition. 
 Pour débattre de cette proposition le Comité Régional se réunit le 28 mars 1924, 
dans son local à la Chambre de Commerce, sous la présidence de M. Delbarre. M. 
Plumet, architecte en chef de l’Exposition, vient spécialement à Nice pour assister à 
cette réunion et pour donner au Comité des explications sur l’emplacement de la future 
villa des Alpes Maritimes. Il indique que le deuxième terrain est encore réservé au 
Comité Régional de Nice et qu’il est très bien situé, pratiquement à l’entrée de 
l’Exposition. Après discussion le Comité décide d’accepter l’emplacement de 600m² 
en concédant l’exploitation du restaurant aux Syndicats des Hôteliers et Restaurateurs 
du Département, à condition que ceux-ci participent aux frais d’installation du 
restaurant. Le Comité prend aussi les décisions suivantes :  
- Les dépenses d’établissement de la Villa des Alpes Maritimes sont supportées par 
les grandes villes du Littoral, les associations corporatives, le Conseil Général.  
- Le Comité Régional de Nice doit entreprendre rapidement des démarches auprès 
des grandes villes du département et du Conseil Général pour être sûr du montant 
des subventions qu’il pourra obtenir.  
- Les artistes décorateurs qui participent à la décoration de la villa sont rémunérés à 
partir de fonds recueillis595. 
C’est la Société des Architectes du Sud-est qui est chargée de dresser le plan de 
la villa des Alpes-Maritimes que sera construite à Paris, sur le cours la Reine. Une fois 
que celle-ci présente le devis des travaux, estimé à 900 000 francs, le Comité Régional 
de l’Exposition commence des démarches auprès des pouvoirs publics pour obtenir les 
fonds nécessaires. Le Conseil Général des Alpes-Maritimes vote sa participation pour 
un quart des frais de travaux, à condition que la somme ne dépasse pas 200 000 
francs ; de son côté, le Conseil Municipal de Nice examine la proposition d’accorder 
120 000 francs comme contribution de la ville. Le reste sera financé par d’autres 
grandes villes du littoral, ainsi que par des associations corporatives.  
                                              
595 - L’Essor Niçois, le 28 mars 1924, Archives Municipales PR 61 - 1.  
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La superficie de l’emplacement et l’importance des fonds récoltés permettent à 
la région des Alpes Maritimes de présenter à l’Exposition Internationale des Arts 
Décoratif de Paris un pavillon imposant et qui suscite l’intérêt du public. Alors 
comment se présente la structure de ce pavillon ? 
 
- La description du pavillon des Alpes-Maritimes 
 
 Des dizaines de pavillons de plusieurs pays se côtoient à L’Exposition 
Internationale des Arts Décoratifs de Paris qui permet de faire en quelques heures le 
tour du monde. Toutes les grandes Nations de l’Europe ont leur pavillon et tous les 
continents sont représentés, sans oublier les pavillons des différentes villes et régions 
de France. Dans ce contexte international, le pavillon des Alpes Maritimes remporte 
un franc succès car il est parmi les plus remarqués. Ce succès est certainement dû non 
seulement à la place de choix, près de l’entrée principale de l’Exposition et en face du 
Grand Palais, que lui accorde le Comité de l’Exposition, mais également à la qualité 
du travail décoratif effectué.  
Dès l’entrée le pavillon des Alpes Maritimes attire l’attention du visiteur par un 
panneau décoratif exécuté par le peintre Édouard Fer596. Ce panneau est admiré par 
tous les visiteurs et reproduit dans plusieurs quotidiens de Paris. Il représente d’une 
façon synthétique la ville de Nice : « Édouard Fer a su faire valoir en une magnifique 
symphonie toutes les beautés naturelles de notre petit coin paradisiaque. On y voit 
Nice, avec ses trois grâces : la Fleuriste, la Pêcheuse et la Bergère ; avec sa mer bleue, 
ses fruits d’or, ses fleurs multicolores, qui s’éveille lentement sous les rayons roses du 
gai soleil […] C’est là un véritable poème pictural qu’Édouard Fer a dédié à la gloire 
de son pays natal »597. Voici une photographie du panneau publiée par l’Éclaireur du 
Dimanche598 : 
                                              
596 - Peintre niçois réputé de l’entre-deux-guerres, voir la notice biographique dans l’annexe. 
597 - AVRIL Georges, Le pavillon des Alpes Maritimes à l’Exposition des Arts Décoratifs et 
industrielles de Paris 1925, L’Éclaireur du Dimanche, le 13 juin 1925, p. 3. Archives Municipales, PR 
63 – 9 et 10. 





Le pavillon représente une villa avec un jardin qui, dans ses aspects extérieurs 
et intérieurs, reflète la tradition architecturale de la Provence. La maison est conçue 
dans un esprit nettement moderne mais se rattachant néanmoins aux caractères 
traditionnels de l’architecture régionale. La Société des Architectes du Sud-est qui a 
édifié le pavillon, a choisi pour thème : l’habitation d’un amateur d’art dans les Alpes-
Maritimes.  
  Extérieurement la maison se présente avec deux étages, loggia, terrasse, escalier 
extérieur, toit à tuiles rondes, corniches à la génoise... La villa des Alpes-Maritimes est 
riche en couleurs et développée comme un éventail enluminé. Sa loggia, ses grandes 
baies, sa terrasse sont bien dans les lignes d’une de ces maisons de campagne que 
l’aristocratie niçoise aimait autrefois élever sur les coteaux ensoleillés. Les façades et 
les murs sont traités avec des teintes vives en brun-rouge et agrémentés de véritables 
sgraffites599 dont l’usage est fréquent dans la région niçoise. Les fresques rustiques ont 
                                              
599 - Décoration murale obtenue en appliquant un enduit de couleur claire sur fond sombre, enduit 
que l’on gratte avec une pointe afin d’obtenir un dessin. 
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leur pittoresque gracieux. Les colonnes de la pergola ont la même teinte que les 
façades mais en plus soutenu et sont en sgraffites dans leur partie supérieure. La cour 
de la villa, la pergola, le vieux puits surmonté d’une arcade sont d’un charme prenant. 
Quant aux bois, ils sont peints en bleu discrètement rehaussé d’or. La villa produit 
globalement une impression d’harmonie, même si les critiques observent quelques 
défauts : les tuiles rondes du toit sont enduites de ripolin vert-épinard, on remarque 
donc l’absence de la couleur locale qui est le rouge ; d’autre part, la surcharge de 
lignes et l’excès d’escaliers n’évoquent pas non plus la traditionnelle maison de 
campagne niçoise. 
Voici pour illustrer nos propos un dessin représentant une vue d’ensemble de 
l’extérieur de la villa600 : 
 
Quant à l’intérieur de la villa, le choix artistique est confié à Clément 
Goyenèche, professeur de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice qui est le 
responsable général de l’ameublement et de toute la décoration intérieure. Il utilise 
pour la décoration des modèles de mobilier présentés par différents artistes niçois, 
                                              
600 - L’Éclaireur du Dimanche, le 13 juin 1925, Archives Municipales, PR 63 – 9 et 10. 
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ainsi que des céramiques d’art de Jacques Aublet, produites dans son atelier à Antibes. 
Deux panneaux décoratifs qui ornent l’intérieur de la Villa, la Poésie et la Musique, 
sont exécutés par Paul Audra (directeur de l’École) avec le procédé des fresques 
pompéiennes dont il a réussi à retrouver le secret. 
À l’ouverture de l’exposition le pavillon a beaucoup de succès auprès des 
parisiens qui sont non seulement impressionnés par la décoration de la villa des Alpes 
Maritimes, mais d’après les témoignages dans la presse, particulièrement ravis de voir 
des arbres méditerranéens comme l’olivier, l’oranger ou le mimosa, plantés dans le 
jardin qui l’entoure. 
Voici une illustration qui regroupe quatre images représentant : en haut à droite, 
le jardin méditerranéen ; à gauche, le bureau ; en bas à gauche, la salle à manger et à 
droite, la chambre d’été601 : 
 
 
                                              
601 - L’Éclaireur du Dimanche, le 13 juin 1925, Archives Municipales, PR 63 – 9 et 10. 
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Le pavillon des Alpes-Maritimes constitue une très bonne publicité pour la 
région. Il ne fait aucun doute que la participation des Alpes Maritimes à l’Exposition 
est un succès, succès réalisé grâce à la mobilisation sans précédent de tous les 
organismes et personnes concernés : du Conseil Général ; des villes de Nice, Cannes, 
Grasse et Menton ; des communes du littoral ; des grandes associations ; des hôtels ; 
grâce à la persévérance du Comité Régional d’organisation ; grâce au désintéressement 
remarquable des architectes, des artistes, des exécutants ; grâce à la participation des 
professeurs de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, ainsi qu’au travail bénévole 
de ses élèves qui ne sont que très peu cités dans les sources.  
La participation des professeurs de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice à 
cette manifestation internationale sans précédent, ainsi que de nombreux succès de ses 
élèves au concours nationaux, démontrent le poids et l’importance de l’École non 
seulement sur le plan régional, mais également sur le plan national. Néanmoins, 
pendant la période de l’entre-deux-guerres l’École manque d’espace et de moyens 
pour s’agrandir et diversifier encore plus son programme d’enseignement dans une 
période où les arts décoratifs ne cessent de se développer.  
Quelles sont les difficultés auxquelles est confrontée l’École Nationale d’Art 
Décoratif de Nice et quelles sont les solutions envisagées ?   
 
D - L’avenir de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice 
 
1 – Les travaux de restauration de l’École  
 
Selon le peu d’information et de documentation disponible sur ce sujet il n’est 
pas difficile de constater qu’au lendemain de la Première Guerre mondiale l’état 
architectural de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice n’est pas digne de son rôle 
artistique. Une façade sans charme, des locaux insuffisants pour les activités de l’École 
et qui ne permettent pas non plus de diversifier le programme d’enseignement. La 
nécessité de la restauration de l’École est évoquée pour la première fois lors d’une 
réunion au mois de décembre 1923 à l’Hôtel de Ville, entre Léon Delbarre, président 
du Comité Régional des Arts Appliqués, et M. Orizet, adjoint au maire. Les idées 
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énoncées lors de cette rencontre sont des plus favorables à l’avenir de l’École. Les 
deux personnalités examinent la possibilité de création du concours de façades pour 
l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice afin de la revêtir d’une nouvelle robe de 
prestige. Ils envisagent également la participation de la ville à la création d’un 
laboratoire de céramique pour l’École. Si ce dernier engagement est bien respecté, et 
que le laboratoire ouvre ses portes à la fin de l’année 1928, malheureusement la marie 
ne tient pas toutes ses promesses car il faut attendre encore quinze ans pour que le 
projet de la restauration de la façade soit réalisé, car elle ne débute en effet qu’en 
juillet 1938.  
D’ailleurs lorsqu’André Maillard, 1er Grand Prix de Rome de Gravure, succède 
à Paul Audra en octobre 1934, le bâtiment abritant l’École a un besoin urgent d’être 
rénové. Les locaux deviennent si vétustes que l’École est qualifiée de « château de la 
Misère »602, mais elle peine toujours à obtenir le financement nécessaire pour effectuer 
les travaux. En réalité le retard, et parfois le refus d’accorder le financement de la part 
des pouvoirs publics est loin d’être un cas isolé car cela concerne la plupart des 
établissements culturels. Des échos dans la presse, mais également la correspondance 
entre les directeurs des établissements de l’enseignement artistique et les responsables 
des pouvoirs publics, révèlent une certaine négligence vis-à-vis de l’éducation 
artistique, surtout après la Grande Guerre. Par exemple, la municipalité Sauvan 
d’avant-guerre, avait fait beaucoup plus d’efforts en matière de nouvelles 
constructions d’établissements d’enseignement scolaires et artistiques que celle 
d’après-guerre. C’est d’ailleurs cette même municipalité qui a construit et inauguré, en 
1904, le bâtiment de l’École Nationale d’Art Décoratif.  
Les travaux de rénovation commencent enfin en juillet 1938. Dans une lettre 
datant du 3 janvier 1939603, qui est adressée par l’administrateur de l’École à M. 
Aragon, architecte en chef de la ville de Nice, le directeur répond à la demande de 
l’architecte concernant les sculptures destinées à la décoration de la façade de l’École 
et qui doivent être fournies par l’École elle-même. Cette lettre fait apparaître les 
                                              
602 - Commentaire paru dans un article de l’Éclaireur de Nice, le 29 avril 1936. 
603 - Archives Municipales 466 W 19 École Nationale d'Art Décoratif, dossier correspondance 
générale, documentation et divers. 
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dimensions artistique et technique de l’exécution de la façade. Par exemple, le 
directeur demande que chaque sculpture soit fixée selon sa valeur décorative, alors que 
les moulages doivent accompagner de leurs lignes propres celles de l’architecture et en 
même temps participer à l’effet décoratif par la couleur de leurs reliefs, sans 
compromettre l’homogénéité indispensable à la façade. Étant donné la complexité de 
l’enjeu artistique et afin de réussir à faire le bon choix parmi les sculptures du 
catalogue fourni par le directeur de l’École, ce dernier propose à l’architecte de la ville 
de Nice de demander au Musée de Sculpture604 les photographies des moulages qu’il 
vient de lui proposer et tous les renseignements nécessaires sur les dimensions de 
toutes les sculptures. Même si les documents d’archives ne nous permettent pas de 
savoir quel est le choix finalement effectué par l’architecte, ils nous montrent la grande 
attention qui est accordée à ces travaux de décoration de la façade. Parmi ces 
documents, voici la liste des sculptures proposées par le directeur de l’École Nationale 
d’Art Décoratif de Nice pour la décoration de la nouvelle façade, liste adressée à 
l’architecte en chef de la ville de Nice605 : 
 
                                              
604 - Mise à part une brève référence dans cette lettre, nous n’avons pas trouvé d’autres documents sur 
ce musée. 
605 - Archives Municipales 466 W 19 École Nationale d'Art Décoratif, dossier correspondance 







La restauration de la façade est achevée au bout d’un an et l’inauguration de 
l’École a lieu le 9 juillet 1939 sous la présidence de Georges Huismann, Directeur 
Général des Beaux Arts606.  
Les difficultés matérielles ne sont pas les seules auxquelles l’École doit faire 
face. Elle subit des critiques qui visent son programme d’enseignement et l’insertion 
professionnelle de ses élèves. Beaucoup estiment également qu’elle pourrait et devrait 
jouer un rôle beaucoup plus affirmé dans le développement des arts locaux. Alors 
                                              
606 - MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-1960, op. cit., p. 100.   
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quelles sont les limites et les perspectives d’avenir de l’Ecole Nationale des Arts 
Décoratifs de Nice ? 
 
2 – Les limites et les perspectives  
 
Le développement des arts décoratifs permet d’œuvrer pour la renaissance des 
arts traditionnels locaux, ce qui réjouit de nombreux Niçois qui veulent voir leur 
savoir-faire local se perpétuer. Les diplômés de l’École Nationale d’Art Décoratif de 
Nice peuvent s’orienter vers la réalisation d’objets d’art qui demandent justement de 
faire appel à un savoir-faire traditionnel dans des domaines aussi variés que 
l’ameublement, les tissus, la céramique, le verre, le fer forgé, la mosaïque, le vitrail… 
Toutefois, une des critiques qui est adressée à l’École est celle que ses élèves 
n’apprennent pas à travailler la matière faute de matériel nécessaire : « ils se forment 
ainsi comme créateurs de modèles, mais ils ne réalisent pas leurs projets en matière 
parce que l’École n’est pas outillée »607. Certains soulignent également un problème 
structurel qui ne concerne pas seulement l’École de Nice, mais toutes les Écoles 
Nationales d’Art Décoratif de France. En effet, dans toutes ces écoles l’enseignement 
est basé sur un programme unique « qui ne tient compte ni des latitudes, ni des 
matériaux, ni des industries, ni des milieux d’une ville ou d’une région »608. Ce 
principe va à l’encontre du développement des arts et industries locaux : c’est au 
contraire en adaptant le programme de chaque école à son environnement qu’il serait 
possible de préserver et faire fleurir les industries locales, et en même temps de 
faciliter l’insertion des jeunes diplômés dans leur région. 
En conséquence, l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice est considérée par la 
plupart des jeunes uniquement comme une étape préparatoire, avant d’intégrer une 
autre École de qualité supérieure. La plupart rêvent de partir à Paris après leurs études 
à Nice, et quant à ceux qui n’y arrivent pas, ils ont des difficultés à trouver leur place 
                                              
607 - LEBLOND Marius-Ary., Progrès des Arts Décoratifs dans le Sud-Est, L’Éclaireur de Nice, le 
27 novembre 1929, Archives Municipales PR 34 – 130. 
608 - SINCAIRE Jacques., Éducation artistique niçoise, L'Essor Niçois, le 18 mai 1922, Archives 
Municipales PR 21. 
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dans le monde professionnel, car ils se sentent « déclassés, ni artistes, ni artisans, ni 
ouvriers »609. Cet état de fait est regrettable, car tous les efforts déployés pour l’École 
sont ainsi perdus pour la ville en particulier et la région en général. En effet, les élèves 
qui réussissent à Paris, ne reviennent généralement pas en province, et parmi ceux qui 
restent dans la région, beaucoup choisissent finalement un autre chemin professionnel. 
Pourtant, depuis la création de l’E.N.A.D.N. quelques artistes de talent qui font 
l’honneur de la ville en sont sortis, mais la plupart d’entre eux, après le passage à 
l’École de Nice, ont poursuivi leurs études ailleurs.  
Pour que cet enseignement artistique devienne un véritable atout économique, 
certains responsables proposent d’unir les efforts de la région et de mettre en place 
diverses initiatives conjointes. Il est, par exemple, envisagé de créer à Vallauris une 
école d’apprentissage de technique de la céramique, et à Nice, au sein même de 
l’École des Arts Décoratifs, un atelier de décoration de céramique, qui pourraient 
ensuite collaborer très efficacement. C’est précisément dans l’espoir de cette 
coopération que le Comité Régional des Arts Appliqués offre à l’École un four à 25 
000 francs610. Ce projet est partiellement réalisé par la suite : l’École Nationale d’Arts 
Décoratifs accueille un atelier de céramique en 1928.  
Pour soutenir les efforts artistiques de l’E.N.A.D.N., certains responsables 
locaux, ainsi que des personnalités du monde des arts et de la culture pensent à la 
possibilité de créer à Nice une école technique, bien équipée, où les projets seraient 
exécutés par des techniciens sous la direction artistique des professeurs de décoration. 
Une telle institution serait un grand pas en avant pour la ville de Nice et toute la 
région. Léon Féraud, adjoint au maire et délégué du Ministre de l’Instruction Publique 
et des Beaux-Arts, évoque cette perspective dans son discours d’ouverture lors de sa 
présidence de la cérémonie de distribution des prix aux élèves de l’École Nationale 
d’Art Décoratif en novembre 1923611. Il félicite tout d’abord les élèves, qui sont plus 
                                              
609 - Ibid. 
610 - LEBLOND Marius-Ary., Progrès des Arts Décoratifs dans le Sud-Est, L’Éclaireur de Nice, le 
27 novembre 1929, Archives Municipales PR 34 – 130.  
611 - La cérémonie a lieu le dimanche 25 novembre 1923 dans la salle du Petit Théâtre du Casino 
Municipal. - L’Éclaireur de Dimanche, le 25 novembre 1923, Archives Municipales PR 63 – 5 et 6. 
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de 350 cette année-là, de leurs nombreux succès car les élèves de l’École de Nice se 
sont toujours placés au premier rang dans les concours d’admission à l’École des 
Beaux-arts de Paris. Mais il défend également la nécessité de créer une nouvelle école 
où les projets d’œuvres d’art proposés par les élèves de l’E.N.A.D.N. pourraient être 
réalisés en matière : « Je pense à une autre école qu’il faudra créer, qui sera la sœur de 
la vôtre, son complément et sa suite peut-être pour quelques-uns d’entre vous, où les 
beaux dessins que vous aurez tracés, les riches couleurs que vous aurez trouvées dans 
la gamme de celles que prépare notre beau soleil, vous les appliquerez en marquetterie 
dans le bois des meubles que vous aurez combinés et construits, vous les mettrez en 
émail sur les vases, sur les plats que vous aurez modelés et tournés, en sorte que 
l’ouvrier aura doublé chez vous l’artiste pour devenir l’artisan […] Vous contribuerez 
ainsi à faire revivre un art qui fut prospère, les professions qui ont été à l’honneur et 
qui sont oubliées et qui vous permettront en retour de vivre honnêtement »612. Paul 
Audra, directeur de l’École, exprime le même souhait depuis 1922 car il estime 
nécessaire que l’E.N.A.D.N. soit « doublée d’une école d’apprentissage »613. Il veut 
également que toutes les branches et tous les métiers soient présents au sein de cette 
école, pour ouvrir la voie à toute vocation, pour développer l’industrie à Nice et en 
faire un véritable centre professionnel.  
Un autre problème se pose pour la section de l’architecture qui est la branche la 
plus fréquentée de l’École : les études à l’E.N.A.D.N. ne permettent pas aux élèves 
d’obtenir une qualification d’architecte, mais uniquement celle de commis. C’est pour 
cette raison que le Comité Local des Arts Appliqués demande que l’établissement 
niçois devienne une école de plein exercice pour l’enseignement de l’architecture, 
c'est-à-dire une École Régionale d’Architecture, comme il en existait à l’époque cinq 
en France, dont celles de Marseille et de Lyon. Cela permettrait aux élèves niçois 
d’obtenir leur diplôme d’architecte sur place, ce qui serait tout à fait approprié pour 
une ville dont l’industrie du bâtiment est beaucoup plus prospère que dans beaucoup 
d’autres villes de France.  
                                              
612 - Ibid. 
613 - L'Essor Niçois, le 20 juillet 1922, Archives Municipales PR 21 L’Essor Niçois 1921-1922. 
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Les arts décoratifs se trouvent à la frontière entre les arts et l’industrie ou 
l’artisanat, et leur développement peut directement contribuer à l’essor économique de 
la région. L’enjeu pour l’avenir de l’École Nationale des Arts Décoratifs de Nice 
consiste donc à intégrer efficacement son activité dans le paysage économique et 
artistique régional, c’est-à-dire de faire profiter les industries d’art locales des talents 
formés à l’École, mais également de garantir à ses élèves une possibilité de trouver un 
emploi à hauteur de leur qualification. Plusieurs initiatives qui vont dans ce sens sont 
proposées ou envisagées, que ce soit par les pouvoirs publics, par les artistes, amateurs 
des arts ou par l’École elle-même, mais toutes ne sont pas réalisées, faute de moyens 
ou de volonté politique. En effet, pour mener à bien ce vaste projet, il est nécessaire 
que les trois grands pouvoirs qui sont l’État, le Département et la Ville, se mettent 
d’accord et qu’ils fassent également appel à l’initiative privée ; dans ce cas là 
l’E.N.A.D.N. pourrait devenir aussi réputée que l’École de Commerce et d’Industrie 
Hôtelière par exemple.  
Pendant la période de l’entre-deux-guerres, l’École bénéficie de nombreuses 
innovations dans son programme d’enseignement, comme par exemple, des cours de 
fresque, de céramique ou de vitrail, qui sont introduits grâce à l’insistance et 
l’engagement de Paul Audra, qui occupe les fonctions de directeur pendant plus de 
vingt ans. Toutefois, des amateurs d’arts et de savoir-faire traditionnels demandent à 
l’École de faire plus d’efforts, en ouvrant de nouvelles branches d’art et d’industrie 
locale, comme par exemple, des cours de mosaïque sur bois, qui est une industrie 
locale en voie de disparition, ou encore des cours de broderie, de vannerie, de 
l’illustration. 
Certains auteurs saluent dans la presse locale le développement d’un art 
décoratif régional dans le Sud-Est, notamment grâce aux efforts de l’E.N.A.D.N., mais 
ils insistent sur la nécessité d’améliorer la qualité et l’originalité de la production. Car 
selon eux, beaucoup d’objets produits dans les ateliers du Sud-Est « tiennent plus de 
l’industrie que de l’art personnel, et qu’il est temps que cet art acquière une célébrité 
mondiale au diapason de celle de la Côte d’Azur et des élites qui y séjournent… »614. 
                                              
614 - LEBLOND Marius-Ary., Progrès des Arts Décoratifs dans le Sud-Est, Archives Municipales PR 
34 – 130 L’Éclaireur de Nice, mercredi 27 novembre 1929. 
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D’une façon générale, ce qui est nécessaire pour le développement des arts décoratifs 
dans le Sud-Est, c’est un programme d’ensemble et une concentration de production 
régionale des villes comme Saint-Raphaël, Cannes, Antibes, Nice, Menton, Digne... Il 
faut ensuite organiser des expositions d’œuvres d’arts décoratifs issus de cette 
production à Paris pour bien la faire connaître auprès d’un public plus large. Pourquoi 
ne pas stimuler des échanges avec des créateurs d’autres provinces ou pays 
européens ? Ce qui amène l’idée d’une exposition ou d’une foire annuelle des arts de 
la maison et de la table à Nice, d’autant plus qu’il existe des foires similaires dans 
plusieurs villes du pourtour méditerranéen, dont Barcelone, Marseille, Damas, le 
Caire...  
Le nouveau goût de luxe pour la décoration de la table et de la maison peut 
justement contribuer à faire revivre dans la région des métiers longtemps oubliés ou 
pas assez appréciés, comme la céramique de luxe ou encore la broderie colorée. En 
effet, comme nous l’avons déjà souligné, lorsqu’il s’agit des arts décoratifs, les raisons 
économiques se mêlent aux artistiques. Nice, capitale mondaine, est en mesure de 
devenir aussi une capitale d’art, et elle a besoin pour cela de l’enseignement artistique 
de qualité prodigué par l’École Nationale des Arts Décoratifs. Pour que ce projet 
puisse se réaliser, la Ville, l’industrie locale et l’École doivent unir leurs efforts ; ainsi 
les jeunes diplômés de l’École pourront appliquer leur goût artistique, tout en 
perpétuant des savoir-faire traditionnels, pour produire des objets d’art que la ville de 
Nice pourra ensuite offrir à ses hôtes fortunés. Tout le Sud-Est y contribuera, de même 
que toutes les richesses qui passent à Nice doivent contribuer à faire travailler dans les 
ateliers et les foyers de tout le Sud-Est des jeunes gens et des jeunes filles susceptibles 
de rénover des arts longtemps banalisés injustement615. 
Il existe à Nice un autre foyer pour l’enseignement des arts plastiques, c’est 
l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel qui contribue à son tour au 
développement de l’art local en assurant l’éducation artistique des jeunes niçois. Le 
public peut découvrir les œuvres des élèves lors des expositions régulièrement 
                                              
615 - Ibid. 
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organisées. Alors comment est née cette École et comment fonctionne-t-elle pendant la 
période de l’entre-deux-guerres ? 
  
II – L’École Municipale de Dessin Hercule Trachel 
 
A – Historique de l’École Municipale de Dessin 
 
L’École Municipale de Dessin est la plus ancienne institution d’enseignement 
artistique de la ville de Nice, elle est fondée le 26 novembre 1823, longtemps avant le 
rattachement de Nice à la France, par décision du Conseil Municipal de Nice et sur 
proposition d’un artiste romain, le chevalier Paul Émile Barberi616. L’initiative réussit 
et en 1846 l’École accueille déjà 519 élèves. Elle élargit peu à peu son enseignement, 
et un cours de sculpture est créé en 1852. L’École est maintenue après le rattachement 
de Nice à la France. En 1879 y enseignent l’architecte Vincent Levrot, les peintres 
Auguste Bonardel, Jean Boni et Alexis Mossa. Mais la création en 1881 de l’École 
Nationale d’Art Décoratif de Nice entraîne la disparition de l’École Municipale de 
Dessin.  
Françoise Trachel, dite Fanny, une des sœurs du peintre niçois Hercule 
Trachel617, avait à cœur la réouverture de l’École. Ainsi à sa mort en 1903, elle institue 
pour son légataire universel la ville de Nice, à condition d’ouvrir une École 
Municipale de Dessin gratuite portant le nom de son frère Hercule Trachel. Son vœu 
est accompli lorsque la nouvelle École ouvre ses portes en avril 1908 sous la direction 
de la nièce de la testatrice, Mlle Fanny Trachel. Et à partir de la saison scolaire 1908-
1909 les effectifs des élèves de l’École Municipale de Dessin augmentent comme le 
montre le diagramme suivant : 
 
 
                                              
616 - Voir la notice biographique de P.-E. Barberi l’annexe. 
617 - Voir la notice biographique dans l’annexe. 
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Nombre d’élèves inscrits à l’École Municipal de Dessin de 1908 à 1920618 
 
Au lendemain de la Première Guerre mondiale l’École Municipale de Dessin 
Hercule Trachel tient une bonne place dans l’enseignement artistique à Nice. Elle 
continue d’être fréquentée par un grand nombre d’élèves des deux sexes et elle est 
dirigée d’une façon intelligente. Le dévouement de Mlle Trachel, directrice de la 
section des jeunes filles, et de M. Gaillard, directeur de la section des garçons, ainsi 
que des deux professeurs Mlles Audibert et Milon de Peillon, est exemplaire. C’est 
grâce à eux que des jeunes filles et des jeunes gens s’initient aux beautés de l’art et 
perfectionnent leurs talents. D’après certains articles de la presse cette direction de 
l’École assure des « cours progressifs, méthodiques, enseignement rationnel et varié, 
émulation, collaboration étroite et amicale des maîtres et des élèves »
619
. La presse 
locale suit de très près le travail de l’École, car des articles détaillés sont souvent 
consacrés aux expositions des œuvres des élèves : les noms des élèves ayant réussi les 
meilleures réalisations sont cités et des remarques très précises sur la qualité du travail 
dans chaque discipline sont formulées, parfois critiques, mais dans l’ensemble 
favorables. L’École organise des cours dans un grand nombre de disciplines très 
                                              
618 - Voir les chiffres dans : MONTEL Paul, et MOATTI Pierre Jean, Le mémorial de Nice 1860-
1960, op. cit., p. 101.  
619 - L'Essor Niçois, le 10 novembre 1922 p. 5, Archives Municipales PR 61. 2.   
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variées, depuis le dessin et la peinture jusqu’à la décoration des tissus et la fabrication 
des figurines de mode.  
Quelles sont les modalités de fonctionnement de l’École et son programme 
d’enseignement ? 
 
B – L’enseignement dans l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel 
  
Nous ne disposons malheureusement pas de règlement de l’École Municipale 
de Dessin ni d’aucun autre document officiel qui nous permettrait de connaître 
exactement toutes les disciplines enseignées et les modalités d’admission pendant la 
période de l’entre-deux-guerres. Nous pouvons toutefois nous fonder sur des 
informations trouvées dans la presse, dont l’article écrit par Renée Davis et publié dans 
la rubrique Expositions du journal La France de Nice et du Sud-Est620, qui contient la 
liste de tous les élèves avec les cours qu’ils suivent, ce qui nous permet d’avoir une 
idée générale sur le programme d’enseignement de l’École de Dessin : 
Cours élémentaire : 
- Dessin (groupes d’objets, plantes, masques, bas reliefs). 
- Aquarelle-gouache. 
Premier cours : 
- Dessin (étude de la figure, buste, d’après moulages). 
- Aquarelle (fleurs, fruits groupés). 
- Peinture. 
Deuxième cours : 
- Dessin (ensemble d’après moulages, étude de la tête d’après 
nature), diverses techniques employées : crayons, sanguines, pastels, fusain… 
- Aquarelle (étude de la figure). 
- Peinture (dont fleurs, natures mortes, fruits, cuivres). 
- Paysage (esquisses faites en plein air). 
                                              
620 - DAVIS Renée., Travaux d’élèves à l’École Trachel, La France de Nice et du Sud Est, le 25 
novembre 1928, Archives Municipales PR 035 – 17. 
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Cours préparatoire du jeudi : 
- Notions de dessin (objets, plantes, feuilles, fruits, arrangements 
décoratifs). 
Cours de décoration (professeur Mme Audibert) : 
-  Divers objets décoratifs : panneaux en laque, rideaux de scènes 
mobiles, vitraux, verres gravés, châles et robes en dentelles, illustrations, frise 
pour salle d’éducation physique, tables en marqueterie, affiches, coffrets en 
émail cloisonné, étiquettes, etc. 
Cours de figurines et d’illustrations ayant lieu le dimanche (professeur   
Mme Audibert) : 
- Dépliants et catalogues pour grands magasins. 
Cours de réalisations techniques (professeur Mme Audibert) : 
- Tissus peints et brodés, travaux sur cuir, métal, verre, bois. 
Diverses techniques de peinture, de dessin et de décoration sont donc 
enseignées à l’École, et les cours s’y organisent par niveaux. Ce programme s’applique 
aux deux sections de l’École qui sont celle des jeunes filles et celle des jeunes garçons, 
même si nous constatons quelques différences entre les deux, surtout en ce qui 
concerne les cours de décoration, car des techniques différentes sont enseignées aux 
garçons et aux filles. Un autre compte-rendu, paru dans la presse locale621, qui porte 
sur l’exposition des œuvres des élèves de l’École et qui contient des remarques assez 
précises sur chaque technique picturale représentée, permet d’approfondir nos 
connaissances sur le programme et les caractéristiques des deux sections : 
 
1 - Section des jeunes filles 
 
- Première année : des études d’objets et de fleurs. Les dessins 
réalisés sont en général, précis et gracieux. 
                                              
621 - L’Essor Niçois, le 14 décembre 1923, p. 4, Archives Municipales PR61.2. 
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- Études d’après l’antique : dans l’ensemble, c’est un cours où l’on 
fait de la copie, ce cours ne laisse pas apparaître le sentiment mais il contient 
beaucoup de style et d’harmonie. 
- Aquarelles : c’est une des plus intéressantes sections de l’École. 
Les œuvres contiennent beaucoup de fraîcheur et de poésie. 
- Peinture : en majorité, des fleurs et des fruits, traités avec une 
certaine raideur, en même temps, on remarque d’intéressantes oppositions de 
lumière. 
- Paysages à la plume : un peu de semblant dans certaines 
compositions. 
- Papiers locaux : papiers peints, affiches, paravents, etc. Des 
projets intéressants traités avec beaucoup de goût dans le choix des couleurs et 
des sujets, de beaux exemples de la décoration moderne. 
- Arts appliqués : tissus décorés au pochoir, coussins pyrogravés et 
peints, poupées, et coffrets en bois d’olivier. D’excellents résultats, surtout en 
ce qui concerne les coffrets en bois d’olivier qui est un art local qui a besoin 
d’être rénové. 
- Figurines de mode : cette section témoigne des efforts de style et 
de goût. 
- Diplômes d’honneur : ce projet dessiné est ensuite imprimé et 
distribué aux élèves à la fin de l’année. 
 
2 - Section des jeunes gens 
 
- Dessins : des compositions dignes, surtout étant donné l’âge des 
élèves, de 10 à 13 ans. 
- Décoration : des essais de réalisations de boîtes, de vases et des 
ornements typographiques pour décoration. 
- Cours supérieur : réalisation de vitrail lumineux, et des pochoirs.  
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- Dessin ronde-bosse622 : de très bons résultats. 
- Dessin géométrique : une expérience technique pour des 
constructions linéaires et des projections de solides. Les résultats sont jugés 
bons. 
D’autres articles de presse nous fournissent des commentaires plus généraux sur 
les aptitudes et les résultats des élèves filles et garçons. Ainsi on remarque que les 
garçons de la section des jeunes gens, section dirigée par M. Gaillard et qui a Mlle 
Milon de Peillon comme professeur, sont plus attirés par la décoration. Les résultats 
dans ce domaine sont honorables dans l’ensemble et brillants pour quatre ou cinq 
élèves de cette section. Les garçons y réussissent mieux que dans le dessin d’après 
modèle et mieux que dans la peinture proprement dite, même si les fleurs et les vases 
peints par certains jeunes garçons prouvent le contraire. Mais c’est dans la décoration 
que l’on observe plus d’imagination chez les garçons, surtout en mosaïques 
décoratives, vitraux aux teintes vigoureuses et fraîches, marqueteries, frises au 
pochoir. 
La section des jeunes filles est dirigée par Mlle Trachel, et c’est Mlle Audibert 
qui leur enseigne la décoration. D’après les critiques, les résultats obtenus par les 
jeunes filles dans des conditions de travail aussi médiocres que chez les garçons623, 
sont brillants. Leurs travaux de décoration et de peinture démontrent une grande 
assiduité, beaucoup de goût, une capacité d’exécution très sûre. Nous apprenons 
également qu’en cours de décoration les jeunes filles de moins de quinze ans 
apprennent à fabriquer des mouchoirs, des poupées de petites filles et font des dessins. 
Les ouvrages des grandes jeunes filles (de quinze à vingt ans), incluent des coussins 
brodés et peints, des modèles de papier peint, des dessins de ruban de telle qualité que 
beaucoup de ces objets et modèles pourraient se retrouver un jour dans les magasins de 
la ville. Les jeunes filles fabriquent également des bannières de Carnaval de Nice 
d’une inspiration originale, qui pourraient être facilement adoptées par le Comité des 
Fêtes. Les jeunes filles sont aussi brillantes en peinture qu’en décoration. Ce sont des 
                                              
622 - L’origine du mot désigne un ouvrage de sculpture en plein relief, qui peut se voir de tous les 
côtés (par opposition à bas-relief et à haut-relief).  
623 - Nous évoquons les conditions matérielles de l’Ecole Trachel dans le prochain titre. 
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peintures de fleurs et les paysages qu’elles réussissent le mieux. Notons que les élèves 
de la section de peinture accomplissent périodiquement, en compagnie de leurs 
professeurs, une promenade aux environs de Nice et en rapportent des sujets de 
paysages. 
Comme nous l’avons déjà évoqué, la presse locale s’intéresse beaucoup à 
l’activité artistique de l’École Municipale de Dessin, et à chaque exposition des 
œuvres de ses élèves, un compte-rendu plus ou moins détaillé est publié par plusieurs 
journaux locaux.  
 
C – Les expositions 
 
Nous présentons ci-dessous des comptes-rendus issus de trois articles de la 
presse locale concernant trois expositions différentes et qui, d’après la presse, ont 
connu un grand succès. Ceci afin d’avoir plus de détails sur la production artistique de 
l’École, mais également pour se rendre compte de la place qu’elle occupe en tant 
qu’institution municipale d’enseignement artistique.  
 
1 - Exposition des travaux des élèves à l’École Trachel en 1920 
  
À chacune de ses expositions, l’École reçoit la visite des responsables 
municipaux et lors de l’exposition de novembre 1920 il s’agit des MM. Alexandre 
Mari et Féraud, adjoints au maire. Selon l’auteur de l’article Pierre Borel624 
l’exposition mérite un très réel intérêt. Il présente une description assez détaillée des 
œuvres exposées accompagnée des noms de leurs auteurs. Parmi les œuvres les plus 
intéressantes, il cite notamment des fleurs et des fruits de Mlle Lucienne Sardina ; des 
croquis marins de Mlle Germaine Roquebrune, ainsi que des tableaux de Mlles Fanton 
d’Andon, Astradau, Suzanne Robinet et Suzanne Galissian. Il remarque également des 
fleurs et des fruits présentés par Mlle Octavie Favre, âgée de seize ans à peine, qui 
                                              
624 - BOREL Pierre., Exposition des travaux des élèves, L'Éclaireur de Dimanche, le 20 novembre 
1921, Archives municipales PR 63 - 1 et 2. 
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prouve qu’elle «est une artiste sensible et connaissant déjà son métier »625. L’article 
mentionne également la présence des croquis des élèves de 10 à 11 ans. Ensuite, il 
s’agit des élèves des écoles préparant leur certificat d’aptitude ou leur brevet qui 
suivent le cours du jeudi dirigé par Mme Audibert. Les travaux exposés sont très 
variés : panneaux d’ombrelle, éventails, vases, coussins, etc. À remarquer aussi la 
présentation d’un projet de catalogue pour un magasin de grand luxe à Nice. Dans 
cette section les travaux les plus intéressants sont signés : Lucienne Sardina, Simone 
Garnier (16 ans), Marie-Louise Granjon, Alexandrine Garcin. Un autre rayon dans 
cette exposition est consacré aux robes décorées au pochoir dont certaines 
sont considérées par M. Borel comme de véritables petits chefs-d’œuvre , exécutées 
par Mlles Gaby Astraudo, Robinet, Lucienne Sardina, Jeanne Mai, Roquebrune, 
Simone Garnier. 
Dans la section des garçons les créations exposées sont visiblement moins 
nombreuses, on note l’affiche pour une bataille de fleurs à Nice, ainsi qu’un panneau 
d’aquarelles de Nice et de Marseille de M. Eugène Fabre, un buvard de M. A. Tordo, 
des mosaïques d’Henry Soudée et un dessin de René Modéré.  
Certains comptes-rendus sont également accompagnés de photographies, en 
voici une qui est parue dans L'Éclaireur de Dimanche le 20 novembre 1921 et qui 
représente une vue d’ensemble d’une des salles de l’exposition626 :  
                                              
625 - Ibid. 





2 - Expositions de l’École Municipale de Dessin à la Villa Thiole 
 
Ici il s’agit de deux expositions organisées dans la Villa Thiole qui sont 
évoquées par deux auteurs dans la presse locale. La première exposition se déroule en 
novembre 1926, l’auteur de l’article627 raconte sa visite à cette exposition ; il réserve 
ses plus sincères éloges aux œuvres exposées par les élèves de Mlle Trachel : « Il y a 
là, dans ces quelques salles de la villa Thiole, un effort suivi d’une réalisation parfaite 
qui mérite les plus sincères éloges. Rarement avons-nous vu non pas seulement pareil 
métier, ce qui ne serait rien, mais pareille liberté dans l’initiative et pareille sûreté de 
jugement » 628. Le deuxième article est signé Mme Renée Davis629, il est consacré à 
                                              
627 - L’Exposition de l’École Municipale de dessin à la Villa Thiole., La France de Nice et du Sud-
Est, le 29 novembre 1926, Archives Municipales PR 035 - 5. 
628 - Ibid. 
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l’exposition organisée en novembre 1928. Selon elle, l’appellation « travaux 
d’élèves » ne rend pas justice à cette exposition qui est « une véritable et charmante 
exposition d’art moderne et du meilleur». Il félicite particulièrement les deux 
professeurs dévouées qui sont à l’École depuis de nombreuses années, Mlle Trachel, 
directrice et professeur des cours de peinture, et Mme Audibert, professeur du cours de 
décoration. 
Les deux expositions présentent les résultats du travail des élèves de différents 
cours : cours de dessin, gouache et aquarelle, cours de pastel et de peinture, cours de 
paysage et cours de décoration. Il y a notamment des œuvres variées des élèves du 
cours de décoration où l’on peut voir des projets pour faïence, pour idées puériles, 
pour jardins d’enfants, ainsi qu’une série de panneaux et une affiche pour un syndicat 
viticole. Les remarques attribuées dans les deux articles aux œuvres des élèves sont 
très encourageantes, surtout si l’on prend en considération le peu de temps d’étude 
accordé à chaque élève. Tous les objets et peintures exposés séduisent par la 
simplicité, et la recherche de l’harmonie dans les lignes et les contours. 
Il faut remarquer sur la liste des élèves énumérés dans les deux articles, une 
présentation différente. L’auteur du premier article est un chroniqueur artistique 
étranger en voyage à Nice qui classe les élèves en fonction des meilleurs résultats 
obtenus dans les différentes disciplines enseignées à l’École : «On cite parmi les 
meilleures élèves : Mlles V. Ariotti, M. Achard, M. de Casablanca, G. Chauvie pour le 
cours de dessin, gouache et aquarelle, Mlles F. Auzias, A. Ferrand, A. Lamure pour le 
cours de pastel et de peinture, Mlles J. Angirany, Fernande et Yvonne Auzias, M. 
Achard, H. Groppo pour le cours de paysage, Mlles J. Angirany, Fernande Jeanne, 
Yvonne Auzias, A. Lamure et Barras pour le cours de décoration »630. Par contre, le 
deuxième auteur est un écrivain local qui présente en premier lieu les œuvres sur des 
sujets niçois : «Parmi les meilleures œuvres, les paysages : Arbres et cloîtres à Cimiez 
de Mlle Auchard, Pergola de Cimiez de Mlle J. Augiraux, Jardin de presbytère de 
                                                                                                                                             
629 - DAVIS Renée., Travaux d’élèves à l’École Trachel., La France de Nice et du sud Est, le 25 
novembre 1928. Archives Municipales PR 035 – 17. 
630 - L’Exposition de l’École Municipale de Dessin à la Villa Thiole., La France de Nice et du Sud-
Est, le 29 novembre 1926, Archives Municipales PR 035 – 5. 
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Mlle M. Kleffer ; des planches de figurines de modes de Mlle Ghitte Camapario ; un 
châle en dentelles peint de Mlle Andrée Groppo »631. Les deux auteurs rendent 
hommage au dévouement et à la compétence des professeurs, ainsi qu’au zèle des 
élèves. Ils espèrent que la visite des adjoints au maire Mari et Féraud, qui s’intéressent 
à l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel, pourra favoriser son développement, 
surtout que l’École souffre de l’insuffisance des locaux et des moyens accordés. 
En effet, d’après tous les auteurs cités, la seule chose qui manque à l’École 
Trachel, c’est le soutien moral et matériel des pouvoirs publics. Elle est installée 
dans un immeuble à tout faire, jadis justice de paix. Ses locaux sont insuffisants et mal 
aménagés faute de moyens. Puisque cette école est municipale, elle ne dépend pas de 
l’État, mais uniquement de la Ville de Nice qui a d’autant plus le devoir de s’en 
occuper. Mais celle-ci semble se soucier très peu d’elle, et elle n’a toujours pas 
proposé à l’École un local qui soit digne des résultats de ses élèves. Les responsables 
municipaux se contentent de visiter les expositions, de féliciter les professeurs et 
d’exprimer leur satisfaction de la qualité du travail des élèves. Pourtant l’École 
accomplit une œuvre d’une grande utilité en assurant l’enseignement artistique du 
jeune public et la municipalité devrait la considérer comme un élément très important, 
comme un facteur essentiel de l’intellectualité niçoise632. 
Voici un article de presse paru dans L’Essor Niçois le 17 novembre 1921633, et 
qui exprime très bien la négligence de la municipalité de la ville de Nice envers 
l’École Municipale de dessin Hercule Trachel : 
 
                                              
631 - DAVIS Renée, Travaux d’élèves à l’École Trachel., La France de Nice et du sud Est, le 25 
novembre 1928. Archives Municipales PR 035 – 17. 
632 - Exposition à l’École Trachel, L’Essor Niçois, s – d, Archives Municipales, PR 61.2. l’Essor 
Niçois 1922-1923. Nous ne disposons malheureusement pas de rapports ni de statistiques qui nous 
indiquent le montant des financements accordés à l’École Trachel par la municipalité. Nous devons 
donc nous contenter d’utiliser les critiques de la presse comme seule source d’information. 




Nous pouvons donc en conclure que l’enseignement public des arts plastiques, 
certes, existe à Nice pendant la période de l’entre-deux-guerres à travers L’École 
Nationale des Arts Décoratifs et l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel, mais il 
nécessite d’être développé, ce qui va demander des efforts financiers, mais également 
un effort de soutien, de protection et une gestion meilleure. Pour obtenir des résultats 
tangibles, il est nécessaire que ces deux écoles se sentent gérées, soutenues, 
encouragées par les administrateurs de la ville. 
En dehors de ces deux écoles d’enseignement des arts plastiques, la ville de 
Nice va se doter durant la période de l’entre-deux-guerres de deux autres institutions 
artistiques de premier plan qui sont le Musée Masséna et le Musée Jules Chéret. Le 
premier de ces deux musées à être créé est le Musée d’Art local et d’Histoire régionale 
Masséna, inauguré en 1921. C’est à cette institution niçoise majeure, à sa création et à 
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son fonctionnement au cours des années vingt et trente, que nous consacrons le 
































IIème CHAPITRE – LE MUSÉE D’ART RÉGIONAL ET D’HISTOIRE 
LOCALE : LE MUSÉE MASSÉNA  
 
Nous avons déjà pu évoquer à plusieurs reprises dans ce travail l’activité et 
l’engagement des autorités municipales de la ville de Nice durant la période de l’entre-
deux-guerres en faveur de l’art et de la culture. Que ce soit par la création du C.U.M., 
par le soutien aux sociétés artistiques privées ou aux Écoles d’Art, cet engagement 
prend des formes multiples, et la création à Nice durant les années vingt de deux 
importants musées municipaux en constitue un des plus forts témoignages. L’étude de 
ces deux musées niçois, qui sont le Musée Masséna et le Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret, dès le moment de leur création et durant les premières années du 
fonctionnement, est d’autant plus intéressante que nous pouvons suivre les premières 
étapes cruciales de leur évolution, avec la mise en place d’un système de gestion, 
l’enrichissement progressif des collections au début incomplètes et le développement 
de diverses activités artistiques qui permettront au fil des années d’y attirer un public 
plus nombreux.  
Nous consacrons ce chapitre au premier des deux musées à être inauguré à 
Nice, le Musée d’art régional et d’histoire locale, ou Musée Masséna. Le Musée des 
Beaux-Arts Jules Chéret créé quelques années plus tard sera présenté dans le chapitre 
suivant. 
 
I – La naissance du premier musée d’art à Nice 
 
A – La nécessité de créer un musée d’art et d’histoire à Nice 
 
Nice ne possédait aucun musée d’art634 avant sa réunion à la France en 1860. 
Lorsque Napoléon III et l’impératrice Eugénie visitent la ville en septembre 1860, ils 
                                              
634 - Le premier Musée à être créé à Nice est le Musée d’Histoire Naturelle. En 1846 Jean-Baptiste 
Vérany, naturaliste, cède ses collections composées de milliers de pièces diverses à la ville. Installées 
d’abord près de la Bibliothèque Municipale, elles sont placées dès 1863 dans la maison de Jean-
Baptiste Barla, mycologiste niçois, où elles resteront durant plusieurs décennies. Le Musée d’Histoire 
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décident de combler cette lacune et font un premier envoi de tableaux parmi lesquels 
figurent notamment les deux portraits du couple impérial. De 1862 à 1869 il y a 
d’autres envois qui comportent des toiles de Van Loo, des céramiques de la célèbre 
collection Campana, etc. Faute de local adapté, les œuvres sont déposées à la 
Préfecture et dans les locaux déjà encombrés de la Bibliothèque Municipale.  
Ce n’est qu’en 1890 que la Municipalité décide de louer un immeuble adapté à 
recevoir des œuvres d’art au boulevard Dubouchage et d’y installer le premier 
« Musée Municipal »635. À la suite des achats annuels de la ville aux Salons de la 
Société des Beaux-Arts, aux envois de l’État et aux dons particuliers, le local devient 
vite insuffisant. En 1901, les collections sont transférées dans un immeuble neuf à 
l’angle des rues Notre-Dame et Hancy connu plus tard sous le nom de Salle Bréa et le 
public, jusqu’alors indifférent, commence à s’y intéresser. De nouveaux dons 
d’artistes, notamment ceux de Carlone et de Trachel, remplissent très vite les nouvelles 
salles et les rendent encore une fois insuffisantes. C’est à ce moment-là que l’on 
commence à envisager la possibilité de créer à Nice un véritable Musée d’art régional 
et d’histoire locale. 
D’ailleurs, la création du Musée Masséna s’inscrit dans un mouvement 
d’ampleur presque nationale. Plusieurs expositions et musées semblables se créent à 
l’époque un peu partout en province visant à valoriser le patrimoine local, et 
notamment : la Rétrospective Régionale à Dijon, une exposition en plein air des 
costumes savoyards à Aix-les-Bains, le Musée Dauphinois à Grenoble, le « Museon 
Arlaten » à Arles... Les créateurs et les administrateurs du Musée Masséna vont 
s’inspirer de ces initiatives régionales, mais aussi et surtout du Musée Carnavalet de 
                                                                                                                                             
Naturelle étant d’orientation naturaliste, et non artistique, nous ne le traitons pas dans ce travail. 
Signalons toutefois l’acquisition par le Musée à la fin des années vingt de quelques 500 aquarelles du 
peintre niçois Vincent Fossat sur les « poissons de la mer de Nice ». Voir : THEVENON Luc., Les 
Musées de Nice (1925 – 1965), Nice Historique 1990, pp. 111 – 120. 
635 - Projet d’article consacré au Musée Masséna, date et auteur inconnus, dans : Archives de la 




Paris qui est considéré comme le principal modèle et exemple à suivre pour le jeune 
musée niçois. 
Ce mouvement de création des musées régionaux et des sociétés savantes 
d’histoire locale traverse toute la France et permet de combler une grave lacune de 
l’instruction publique, qui est l’ignorance vis-à-vis de l’histoire et de la culture locales 
de sa région. Ce type de musée, en exposant des objets usuels de chaque époque, 
ressuscite un passé et un mode de vie disparus. Contrairement aux livres et aux études 
savantes, le musée est un lieu privilégié qui permet d’instruire le grand public par des 
objets patrimoniaux. Ces objets sont des documents absolus qui parlent parfois avec 
plus de clarté que le livre et tandis que celui-ci s’adresse plutôt aux intellectuels, les 
objets d’art et du patrimoine ont l’avantage d’être compris par tous.  
La création du Musée Masséna à Nice suscite plusieurs réactions enthousiastes, 
et notamment celle de l’écrivain et critique d’art D. Durandy636 qui compare dans un 
de ses articles les deux visages de la France637. D’un côté, celui des casinos et des 
dancings, des loisirs légers qui gagnent de plus en plus d’adeptes se proclamant 
modernistes et invitant à oublier les « vieilleries » du passé. De l’autre, l’amour de la 
beauté et de l’art qui va de pair avec le respect des œuvres du passé et la mémoire de 
ses racines. L’objectif de tout musée d’histoire locale, et notamment du Musée 
Masséna, est précisément celui-là : rappeler au public les belles réalisations du passé et 
développer ainsi le goût et le respect de son histoire et de sa culture locales. Ce type 
d’initiative, selon l’auteur de l’article, donne à une ville beaucoup plus d’éclat que la 
construction d’un nouveau palace ou l’inauguration d’un nouveau Casino.  
Même si ces réactions enthousiastes sont majoritaires, on entend également au 
moment de la création du Musée Masséna des voix méfiantes et même sarcastiques qui 
doutent que la ville de Nice soit dotée d’un art et d’une histoire assez riches pour 
pouvoir remplir un musée. Nous ne connaissons pas les auteurs de ces critiques, car 
nous n’en avons trouvé que des mentions, généralement dans des articles rédigés par 
                                              
636 - Écrivain et critique d’art ; pour plus d’informations voir l’annexe. 
637 - Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1963 à 1999. 
DURANDY D., Les deux visages : A propos du Musée Masséna, La Vie Niçoise et Régionale, numéro 
spécial Musée Masséna, janvier 1921. 
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les défenseurs du Musée Masséna. Ainsi par exemple, cet extrait d’un journal local de 
l’époque, cité par J. Saqui638, qui s’oppose naturellement à cette vision réductrice : 
« Un Musée d’Histoire locale à Nice, quelle folie ! Qu’y mettra-t-on ? A côté du 
Bonnet du Général Garibaldi, l’écharpe du Maire X et la tabatière de l’Adjoint Z, et 
puis ? »639.  
C’est dans ce contexte et pour répondre à ces critiques que G. Boréa640, écrivain 
et premier conservateur du futur musée de Nice, rappelle dans son article à l’occasion 
de l’ouverture du musée641 l’histoire mouvementée du Comté de Nice qui, ayant 
changé de souverains à plusieurs reprises et étant ainsi imprégné de diverses 
influences, renoue au XIXe siècle avec le calme et la prospérité qu’il réussit à 
préserver. Il évoque les divers aspects du patrimoine niçois qui doivent tous trouver 
leur place au Musée Masséna : les vestiges préhistoriques ; les reliques de l’époque 
romaine ; la peinture religieuse de la Renaissance ; les industries locales telles que la 
lutherie, la bijouterie, la marqueterie, la poterie et la verrerie ; des peintures de 
diverses époques représentant des paysages ou des scènes de genre locaux ; les 
souvenirs et autres documents écrits des personnalités ayant séjourné à Nice, etc. C’est 
cette histoire-là que doivent illustrer les fondateurs du nouveau musée à travers les 
collections.  
D’ailleurs, diverses manifestations artistiques précédant sa création avaient déjà 
démontré la richesse de la culture locale et l’intérêt que peut avoir un tel musée à Nice. 
Il s’agit notamment de l’Exposition des Primitifs réunissant les œuvres religieuses des 
peintres niçois de la Renaissance organisée par la Société des Beaux-Arts de Nice en 
                                              
638 - Joseph Saqui est une personnalité importante œuvrant en faveur des arts à Nice. Président de 
l’Artistique, il est élu en 1920 président de la Société des Amis du Musée Masséna, avant d’être 
nommé en 1926 Directeur des musées municipaux. Voir également l’annexe. 
639 - Titre du journal inconnu, cité d’après le Rapport sur l’Administration et la Conservation des 
Musées Municipaux pendant l’Année 1930, p. 11, dans : Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. 
Rapports 39 pièces. 
640 - Premier conservateur du Musée Masséna. 
641 - Voir Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’expositions du Musée Masséna. 
Masséna BBMM 1963 à 1999. Revue : La vie Niçoise et Régionale, numéro spécial Musée Masséna 
janvier 1921.  
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1912 et qui avait constitué à l’époque une véritable révélation de cet art local. En 1919 
l’exposition rétrospective « Nice à travers les âges » organisée par l’Artistique642 
bénéficie également d’un grand succès ; plusieurs des pièces exposées sont à la fin de 
l’exposition offertes par leurs propriétaires au nouveau musée et forment le début de sa 
collection.  
À l’époque président de l’Artistique, Joseph Saqui jouera un rôle important 
dans la création du Musée Masséna et sera nommé par la suite Directeur des musées 
municipaux. C’est en partie grâce à son influence que le Prince d’Essling décide de 
céder à la ville de Nice la villa Masséna dans le but d’y aménager le nouveau musée. 
 
B – Acquisition de la villa et inauguration du Musée Masséna 
 
La Villa Masséna, construite entre 1898 et 1901 sur le modèle des villas 
italiennes du Premier Empire, est édifiée sur l’emplacement de plusieurs anciens 
jardins, dont celui de la propriété de Diesbach. Les plans sont dressés par H. G. 
Thierceling, architecte danois installé sur la Côte d’Azur, et la villa est bâtie sous la 
direction d’A. Messiah, architecte à Nice643.  
Cette demeure est destinée à Victor Masséna, le 5ème Prince d’Essling et petit-
fils du Maréchal Victor Masséna qui aime passer à Nice l’hiver et le printemps et qui 
est un des membres fondateurs de l’Academia Nissarda et un membre actif du Comité 
des Fêtes. C’est son fils André Masséna qui en 1919 décide de céder la villa à la Ville 
de Nice dans des conditions exceptionnelles, avec l’obligation formelle d’y créer un 
musée d’art régional et d’histoire locale. 
Le premier à formuler le projet d’achat de la Villa Masséna est Jules Febvre, à 
l’époque adjoint-délégué aux Beaux-Arts de la municipalité Goiran644. Afin de 
                                              
642 - Nous avons présenté l’Artistique dans le deuxième chapitre de notre deuxième partie. 
643 - Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1918 à 1927. 
Musée Masséna. Guide., par P. Nicot de Villemain, conservateur adjoint, et G. Boréa, Conservateur, 
quatrième édition. (Édité par la Société des Amis du Musée Masséna, date de parution non 
mentionnée, mais estimée d’après la préface en 1936) Préface du Guide, par J. Saqui, pp. 7 – 12. 
644 - François Goiran occupe la fonction du maire de Nice de 1912 à 1919. Voir l’annexe. 
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financer l’acquisition de la villa Masséna, celle-ci procède, dès 1919, à une émission 
de bons municipaux pour un montant de 1 400 000 francs, annoncée au public par le 
biais de l’avis d’information ci-dessous645 :  
 
 
L’acquisition de la villa est finalement conclue par le nouveau maire H. Sauvan 
et c’est sous sa direction qu’a lieu le 28 janvier 1921 la cérémonie d’inauguration du 
Musée Masséna. Les autorités municipales ainsi que de nombreuses personnalités d’art 
et de culture sont présentes, et notamment : A. Bernard, préfet ; H. Sauvan, sénateur-
maire ; les adjoints du maire et les conseillers municipaux ; le prince Masséna 
                                              
645 - Archives Municipales, 3R7 Musée Masséna 1918 – 1964. Financement de l’acquisition de la 
Villa Masséna par la Ville.  
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d’Essling ; G. Boréa, conservateur ; J. Saqui ; A. et G. A. Mossa… Après l’exécution 
de la Marseillaise par la Musique Municipale, des discours officiels sont prononcés 
avec notamment de nombreux remerciements adressés au prince d’Essling et à tous 
ceux ayant contribué à la création du musée. Ensuite le cortège visite les salles du 
nouveau musée. 
Un aperçu de la cérémonie d’inauguration du Musée Masséna646 
 
 
La presse locale s’intéresse de près à l’événement647. Nous citons à titre 
d’exemple le numéro spécial de la revue La Vie Niçoise et Régionale consacré 
                                              
646 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton 71 Musée Masséna 
Bâtiment Histoire, Dossier II Musée Masséna Inauguration. Cérémonie d’inauguration, photo de 
L’Éclaireur du Dimanche, le 6 février 1921  
647 - Les comptes-rendus de la cérémonie d’inauguration sont publiés par les principaux journaux 
niçois. Voir une importante sélection d’articles de presse dans : Archives de la Bibliothèque de 
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spécialement à l’inauguration du Musée Masséna. Ce numéro contient plusieurs 
articles sur l’historique et l’aspect architectural de la villa Masséna, la collection du 
nouveau musée et son fonctionnement648.  
R. Febvre consacre notamment un important article649 à la villa Masséna, 
décrivant en détail son aspect extérieur, ainsi que sa décoration intérieure. Sa 
description de la villa s’accompagne de précisions concernant le prix de tel ou tel 
élément de décor ou œuvre d’art : nous apprenons ainsi que la grille d’entrée datant du 
XVIIe siècle est estimée à 25000 francs ; la réplique de la sculpture de Canova 
Napoléon en César dans le hall – à 35000 francs ; les deux toiles de Flameng 
représentant les membres de la famille Masséna d’Essling – à plus de 10000 francs, 
etc. L’extérieur harmonieux et quelque peu austère de la villa contraste avec la 
somptuosité et le luxe des intérieurs. Les intérieurs exécutés dans le style Empire sont 
richement ornés d’objets d’art et de toiles appartenant à la famille Masséna, et 
notamment de peintures historiques représentant les victoires du Maréchal Masséna, 
de portraits des membres de la famille impériale et de portraits des membres de la 
famille Masséna650. 
Voici deux photographies de la Villa Masséna publiées par La Vie Niçoise et 
Régionale à l’occasion de l’inauguration du Musée651 : 
                                                                                                                                             
Cessole, Dossiers Documentaires, Carton 71 Musée Masséna Bâtiment Histoire, Dossier II Musée 
Masséna Inauguration. 
648 - Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’expositions du Musée Masséna. Masséna 
BBMM 1963 à 1999. Revue : La vie Niçoise et Régionale, numéro spécial Musée Masséna, janvier 
1921. 
649 - Ibid. 
650 - Nous revenons avec plus de détails sur la collection du Musée Masséna dans le troisième sous-
chapitre. 










L’ouverture du Musée suscite certaines critiques quant à la quantité et la qualité 
de ses collections. Étant donné que le Musée n’est qu’à ses débuts, il souffre de 
plusieurs lacunes qui doivent être complétées au fil du temps, ce que reconnait le 
conservateur lui-même. 
Le premier conservateur du Musée Masséna se fixe un objectif ambitieux qui 
est celui de faire naître, ou renaître, auprès des Niçois la fierté de leur « petite patrie ». 
D’ailleurs certains discours prononcés lors de cette inauguration font parfois appel à 
un certain régionalisme local, dont par exemple cet extrait du discours du premier 
conservateur G. Boréa : « Le visiteur du Musée Masséna en entrant dans les salles 
remplies des reliques qu’il a connues ou qu’il comprendra par atavisme, pénètrera dans 
une atmosphère faite des senteurs du terroir, de la paix familiale, des traditions de la 
race ; et pour peu qu’il ait une âme niçoise, il sentira grandir dans son cœur sa 
vénération pour notre passé et son amour du sol natal »652. 
L’inauguration du Musée Masséna suscite également les réactions de quelques 
personnalités importantes du monde de la culture et des arts en France. Notamment, 
celle de Frantz Funck-Brentano, conservateur de la Bibliothèque de l’Arsenal à Paris, 
qui estime qu’un musée constitue un atout de taille pour une ville qui espère avoir une 
importance mondiale : « La belle ville de Nice, célèbre par son climat, par son site 
enchanteur, par l’éclat de ses fêtes, par son élégance, par l’humeur gracieuse de ses 
habitants, y trouvera ce qui lui manque encore, ce point d’appui dans le passé dont 
s’enorgueillissent toutes les villes – et notre cher et grand Paris avant toute autre – qui 
veulent dignement figurer dans le monde »653.   
Camille Mauclair, critique d’art réputé collaborant dans des revues locales et 
parisiennes, rappelle que l’inauguration du Musée Masséna constitue une suite 
nécessaire et logique, quoique tardive, par rapport à d’autres initiatives régionales et 
provençales, et notamment celle de Frédéric Mistral réalisée à Arles : « Il était anormal 
que rien, dans la Provence orientale ne répondit à l’œuvre de sauvegarde si noblement 
réalisé par Mistral, et que rien ne fût fait pour donner à la région de l’Argens, du Var, 
                                              
652 - La Vie Niçoise et Régionale, numéro spécial Musée Masséna, janvier 1921, op. cit. 
653 - « Quelques opinions », La Vie Niçoise et Régionale, numéro spécial janvier 1921, op. cit. 
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de l’Estérel, l’équivalence du « Museon Arlaten ». Nous savions bien, vous et moi, 
qu’il y avait autre chose que l’azur et les fleurs à faire admirer par ici. Vous comblez la 
lacune, vous rassemblez les trésors dispersés ou enfouis, vous servez le vieux génie 
latin »654.   
En somme, aussi bien les milieux savants qu’artistiques saluent la création du 
musée d’art et d’histoire locale à Nice ; notons également les réactions tout aussi 
enthousiastes de G. Hanotaux, historien et membre de l’Académie Française, du 
célèbre compositeur Gabriel Fauré et de Henri Cain, auteur de nombreux livrets 
d’opéra655… 
La création du Musée d’art et d’histoire est une initiative ambitieuse et 
novatrice pour la ville de Nice. Étant donné le montant des fonds investis et 
l’engouement suscité par le projet, les autorités doivent mettre en place un système de 
gestion efficace qui doit permettre le développement de ce jeune musée et le rendre 
attractif pour le public. 
 
II – La gestion administrative et le fonctionnement du Musée Masséna 
 
A – La Commission municipale et extra-municipale chargée de 
l’administration des Musées de la Ville de Nice 
 
1 – Institution et évolution de la Commission 
 
Lors de la création du Musée Masséna en 1921, G. Boréa est nommé son 
premier conservateur ; il est assisté dans ses fonctions par une Commission de gestion. 
Cette Commission municipale et extra-municipale chargée de l’administration du 
Musée Masséna est instituée par l’arrêté municipal du 22 mars 1919. En 1927, à la 
suite de la création du Musée des Beaux-Arts Jules Chéret qui porte le nombre des 
musées niçois à trois656 et augmente considérablement la charge des administrateurs, 
                                              
654 - Ibid. 
655 - Ibid. 
656 - Muséum d’Histoire Naturelle (Musée Barla), Musée Masséna et Musée Jules Chéret. 
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elle est remplacée par la Commission municipale et extra-municipale chargée de 
l’administration des Musées de la Ville de Nice657. Comme son nom l’indique, la 
Commission inclut aussi bien les membres de la municipalité, et notamment le maire 
de Nice, ses adjoints, ses conseillers municipaux, que des personnalités extérieures, 
niçois ou hivernants passionnés des arts et de la culture. Presque au même moment est 
créé le poste du Directeur des Musées Municipaux, occupé depuis le 29 novembre 
1926, date de sa nomination, et tout au long de la période de l’entre-deux-guerres, par 
Joseph Saqui.  
Une évolution importante concerne la participation du maire aux travaux de la 
Commission et à la vie des musées municipaux. En 1919, lorsque la Commission est 
instituée, le maire n’en fait pas partie, c’est à partir de 1925 qu’il devient, à la suite 
d’un nouvel arrêté, président de la Commission du Musée Masséna, puis de la 
Commission des Musées Municipaux. 
La Commission se réunit une à deux fois par an pour une séance d’une heure et 
demie environ dans les locaux du Musée Masséna ou, plus tard, du Musée Jules 
Chéret. Les membres prennent connaissance du rapport du fonctionnement des musées 
niçois, présenté par le Directeur des musées municipaux. Puis ils discutent des 
nouvelles donations, de nouveaux aménagements de salles, ainsi que des sujets des 
futures expositions temporaires. L’activité de la Commission au fil des années est bien 
documentée dans les deux documents suivants : le Registre des procès-verbaux de la 
Commission municipale et extra-municipale des musées de la ville de Nice et le 
Rapport annuel sur l’administration et la conservation des musées municipaux658. 
L’idée de dresser un rapport annuel sur l’administration et la conservation des 
musées municipaux appartient probablement à Joseph Saqui. C’est une année après sa 
                                              
657 - Voir les arrêtés municipaux du 22 mars 1919, du 10 novembre 1925 et du 21 décembre 1927, 
dans : le Registre des Procès-verbaux de la Commission municipale et extra-municipale des Musées de 
la Ville de Nice, dans : Archives Municipales, 3 R 1/1, 2, 1919 – 1949. – Commissions. – 85 pièces. 
658 - Registre des Procès-verbaux de la Commission municipale et extra-municipale des Musées de la 
Ville de Nice, dans : Archives municipales, 3 R 1/1, 2, 1919 – 1949. – Commissions. – 85 pièces ; 
Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1) 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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prise de fonction en tant que Directeur des Musées Municipaux qu’il présente le 
premier rapport portant sur l’exercice 1926-1927, au maire A. Mari659. Nice dispose 
alors de deux musées municipaux, le Musée Masséna et le Muséum d’Histoire 
Naturelle, et un troisième musée, le musée des Beaux-Arts Jules Chéret, est sur le 
point d’être inauguré en janvier 1928. 
À partir de 1927 le Directeur des Musées Municipaux J. Saqui adresse 
régulièrement au maire de Nice son rapport annuel sur l’administration et la 
conservation des musées municipaux. Étant donné les investissements importants 
engagés à l’époque par la ville de Nice pour la création du nouveau Musée Jules 
Chéret, ainsi que pour le développement des collections du Musée Masséna, J. Saqui 
estime nécessaire d’informer le maire de Nice de divers activités, projets et besoins de 
ces trois institutions en établissant une sorte de bilan annuel : « Il m’a paru, dans ces 
conditions, qu’il serait utile, pour tenir très exactement l’administration municipale au 
courant, de dresser le présent rapport, qui résumera l’activité des divers établissements 
dépendant de ma direction. Il indiquera ce qui a été fait dans chacun d’eux ; ce qu’il 
serait souhaitable de voir exécuter dans l’avenir et formera une sorte de bilan, jusqu’ici 
ignoré du grand public et de nos concitoyens, des richesses de nos divers musées »660. 
Ces rapports qui contiennent diverses informations d’ordre matériel ou 
artistique au sujet du fonctionnement des musées municipaux, suscitent un réel intérêt 
du maire A. Mari, et surtout de Jean Médecin qui occupe cette fonction à partir de 
1928661. Ainsi, le registre des procès-verbaux de la Commission municipale et extra-
municipale des musées de la Ville de Nice contient des éléments de correspondance 
(principalement l’échange de lettres entre J. Médecin et J. Saqui) qui démontrent son 
engagement et sa participation active à la vie des musées. Le maire désigne les 
                                              
659 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’Exercice 
1926-1927, p. 1, dans : Archives Municipales, 3R 1/1, 1) 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces.  
660 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’Exercice 
1926-1927, p. 1, op. cit. 
661 - Nous avons évoqué l’engagement du maire J. Médecin en faveur de la culture et des arts et le 
rôle qu’il a joué pour le développement de la ville de Nice dans le deuxième chapitre de notre 
première partie. Voir également l’annexe.  
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nouveaux membres de la Commission municipale et extra-municipale des musées, 
préside, parfois en personne, ses réunions, entretient des relations privilégiées avec les 
grands donateurs et approuve même les thèmes des futures expositions des musées 
municipaux662. 
 
2 – Composition de la Commission 
 
Selon l’arrêté instituant la Commission, c’est le maire en personne qui, en cas 
de nécessité de renouvellement, désigne de nouveaux membres de la Commission. 
Ainsi, vu le décès de certains membres de la Commission et vu le renouvellement du 
Conseil Municipal en 1935, le maire de Nice procède à la désignation des nouveaux 
membres par son arrêté du 4 juin 1935.  
À titre d’exemple, voici la composition de la nouvelle Commission désignée en 
1935 : 
- Président : le maire de Nice Jean Médecin et, par délégation, E. Lenchantin de 
Gubernatis, adjoint délégué aux Beaux-Arts ; 
- Vice-président : Le Directeur Général des Musées ; 
- Secrétaire et secrétaires adjoints nommés par la Commission. 
Parmi les membres de la Commission : le maire de Nice ainsi que ses trois 
adjoints ; cinq conseillers municipaux ; J. Belleudy, préfet honoraire ; L. Garibaldi, 
directeur politique du journal L’Éclaireur de Nice et du Sud-Est ; et plusieurs 
bienfaiteurs des musées de Nice, niçois et hivernants passionnés de la culture et des 
arts, tels G. Chapsal, Chevalier V. de Cessole, L. Cappatti, H. Caïn, F. Joubert, G. 
Hanotaux, de l’Académie française, Ed. Larcade, C. Mauclair, A. Masséna, le baron 
Vitta, Mme Félix Ziem… En tout, une quarantaine de membres dont la liste complète 
est présentée ci-dessous : 
 
 
                                              
662 - Voir notamment une lettre du 15 février 1933 adressée par J. Saqui au Maire de Nice, dans : 
Registre des Procès-verbaux de la Commission municipale et extra-municipale des Musées de la Ville 




Composition de la Commission Municipale et Extra Municipale des Musées de la 
Ville de Nice, désignée par l’arrêté du maire en date du 4 juin 1935663 
 
                                              
663 - Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1935, p. 
6, dans : Archives Municipales, 3R 1/1, 1, 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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Une lettre de J. Saqui adressée au maire de Nice explique les critères très 
pragmatiques qui peuvent présider au choix des nouveaux membres de la 
Commission : il s’agit en fait d’attirer dans la Commission des Musées des 
personnalités qui pourraient apporter une contribution réelle à leur développement, 
c'est-à-dire soit des grands donateurs potentiels, soit des personnalités connues 
capables d’utiliser leur influence en faveur des Musées niçois664 : 
 
                                              
664 - Registre des Procès-verbaux de la Commission municipale et extra-municipale des Musées de la 
Ville de Nice, dans : Archives municipales, 3 R 1/1, 2. 1919 – 1949. – Commissions – 85 pièces. 
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3 – Attributions de la Commission des Musées 
 
L’arrêté du 21 décembre 1927 instituant la Commission des Musées de Nice, 
précise ses compétences et décrit en détail la gestion administrative des musées 
municipaux : 
« ARTICLE 2 – Les Musées Municipaux (Musée Masséna, Musée Jules Chéret, 
Musée Barla), sont placés sous la surveillance du Directeur général des musées, qui 
dirigera sous l’autorité du maire et de l’adjoint délégué aux Beaux-Arts, toutes les 
parties du service. Les conservateurs et conservateurs adjoints sont chargés de la 
conservation, du classement et de l’entretien des collections, des recherches et 
négociations relatives à leur accroissement, de la rédaction des catalogues, de la mise à 
jour des inventaires 
Les Musées de la Ville de Nice seront administrés par une Commission 
Municipale et extra Municipale composée comme suit… »665. 
Parmi les principales attributions de la Commission, figure l’examen des 
donations faites aux musées niçois dont notamment le Musée Masséna. Cette 
procédure est réglementée par l’article 8 de l’arrêté municipal : « Le bureau de la 
Commission se prononcera sur les achats, l’acceptation des dons, legs et dépôts qui 
pourront être faits aux musées ; il prendra d’accord avec les conservateurs du musée 
intéressé les mesures nécessaires en cas d’urgence et en rendra compte à la 
Commission lors de sa prochaine réunion et au maire immédiatement »666. 
Étant donné l’augmentation du nombre de propositions de dons, la Commission 
décide lors de sa réunion du 8 avril 1936, de nommer une sous-commission destinée à 
examiner avant acceptation les dons et legs consentis aux Musées de la Ville de Nice. 
Cette sous-commission est composée de J. Saqui, Directeur des Musées municipaux, 
                                              
665 - Archives Municipales - 3R1-1 – 2. Administration générale des musées 1883-1980 – 2 – 1919-
1949 les Commissions 85 pièces. Registre des Procès-verbaux de la Commission Municipale et Extra-
municipale de la Ville de Nice. 
666 - Ibid. 
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G. Boréa et A. Mossa, conservateurs, Lenchantin de Goubernatis, adjoint aux Beaux-
Arts, Biasini, conseiller municipal...667 
En dehors de l’examen des dons, la Commission des Musées est chargée 
d’administrer tous les aspects pratiques du fonctionnement des musées municipaux. 
Ainsi, selon l’article 7 de l’arrêté de 1927, « la Commission établira le règlement 
intérieur des Musées, fixera les jours et heures d’ouverture, l’époque de la fermeture 
annuelle, le prix des entrées et les soumettra à l’approbation du maire. Elle veillera 
également d’une manière générale au bon fonctionnement, aux achats et 
enrichissements des musées »668.  
 
B – Fonctionnement et gestion technique du Musée Masséna 
 
Les rapports annuels sur l’administration et la conservation des musées 
municipaux669, rédigés par J. Saqui et disponibles, concernant notre période d’étude, 
de 1927 à 1939, sont pour nous une source précieuse d’informations sur le 
fonctionnement du Musée Masséna (ainsi que du Musée Jules Chéret dont nous 
parlerons dans le chapitre suivant). Les rapports sont généralement composés de quatre 
chapitres, avec un chapitre pour chacun des trois musées, ainsi qu’un quatrième 
chapitre intitulé « réunion des musées » qui traite des questions communes pour les 
trois institutions telles le prix d’entrée, le personnel, les mesures de sécurité ou encore 
les mesures publicitaires. Le chapitre consacré au Musée Masséna contient plusieurs 
autres données importantes, à savoir l’évolution du nombre d’entrées et du chiffre 
d’affaires, les enrichissements des collections, l’organisation des expositions 
temporaires, ainsi que divers autres détails d’ordre matériel ou artistique.  
Au début de son fonctionnement, le personnel du Musée Masséna n’est pas très 
nombreux ; il se compose de : 
                                              
667 - Les autres membres de la sous-commission sont : G. Hanotaux, de l’Académie Française, baron 
Vitta, Belleudy, Brouwet. Ibid. 
668 - Ibid.  
669 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1) 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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- Un conservateur : G. Boréa ; 
- Un conservateur adjoint : S. Bosio ; 
- Deux gardiens titulaires ; 
- Deux gardiens auxiliaires ; 
- Un concierge gardien titulaire. 
En 1929, P. Nicot de Villemain, secrétaire général de la Commission 
municipale et extra-municipale des musées, est nommé deuxième conservateur adjoint 
du Musée Masséna, à titre bénévole. 
Le Musée est ouvert au public tous les jours sauf le lundi et les jours de fêtes :  
- De 10 heures à midi et de 14 heures à 16 heures, du 1er Octobre au 15 Mars ; 
- De 10 heures à midi et de 14 heures à 17 heures, du 16 Mars au 30 
septembre670. 
L’entrée au Musée Masséna est payante depuis sa fondation, elle est de 2 
francs, sauf le dimanche où le prix d’entrée est de 1 franc. Le premier dimanche de 
chaque mois l’entrée est gratuite. L’entrée est toujours gratuite pour les élèves et les 
professeurs, les ministres du culte, les membres de la Société des Amis du Musée 
Masséna et toutes les personnes ayant une carte délivrée par le Cabinet du Maire671. 
Pendant les premières années de son existence le Musée Masséna ferme ses 
portes durant l’été comme c’est le cas des autres musées municipaux. C’est à partir de 
1932 que les musées commencent à participer à la saison estivale. Pour cela, la période 
de fermeture nécessitée par les travaux est réduite au minimum, et les musées fermés à 
la fin du mois de juin, sont rouverts au public à la fin du mois de juillet. On constate 
d’ailleurs dès l’année 1933 que cette réouverture en été est justifiée car le nombre 
d’entrées des mois d’août et de septembre est supérieur à celui des mois de juin et 
octobre. 
                                              
670 - Registre des procès-verbaux de la commission municipale et extra-municipale de la Ville de 
Nice, op. cit. 
671 - Nous n’avons pas pu trouver plus d’informations concernant cette carte et les personnes qui en 
bénéficient. Nous avons trouvé seulement quelques exemples d’invitations officielles établies par la 
direction des musées de Nice en faveur de personnalités artistiques, politiques ou autres pour 
l’inauguration d’une exposition, pratique qui existe également de nos jours. 
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 Les rapports annuels d’administration présentent également plusieurs mesures 
de sécurité qui sont prises au sein du musée afin d’éviter les vols ou les incendies. 
Ainsi en 1927, des mesures de renforcement de sécurité sont envisagées, et notamment 
l’élaboration des consignes d’incendie en collaboration avec les sapeurs-pompiers, des 
exercices pratiques, des services de rondes nocturnes d’agents cyclistes… De 
nouvelles grilles de protection sont fixées au premier étage du Musée Masséna. Malgré 
ces mesures, un vol se produit au Musée Masséna en octobre 1930 : une crosse 
abbatiale du XIIe siècle qui se trouvait sous vitrine, dans une des salles des primitifs 
niçois, est dérobée672. À la suite de cet événement le service de surveillance du musée 
est réorganisé, et les gardiens reçoivent des consignes de vigilance accrue. D’autre 
part, Joseph Saqui attire l’attention sur le fait que les huissiers présents dans les salles 
du musée lors de son ouverture au public, sont souvent appelés par le secrétariat 
général de la mairie pour effectuer d’autres tâches hors du musée, laissant ainsi les 
salles sans surveillance. Il estime par conséquent que les huissiers doivent être appelés 
à l’extérieur du musée le moins souvent possible, et que si cela se produit, les salles 
dont l’huissier en question a la responsabilité doivent être fermées au public.  
En dehors de la sécurité, la Direction des musées se préoccupe également de 
l’entretien des bâtiments, des travaux de rénovation, et notamment de l’installation du 
chauffage. En effet, jusqu’en 1930 les musées de Nice ne sont pas chauffés ce qui 
provoque des désagréments pour les visiteurs. Selon les rapports annuels de J Saqui, 
beaucoup de visiteurs se plaignent à la fin de leur visite, alors que d’autres partent sans 
avoir vu toutes les collections. Le Directeur des musées municipaux demande donc à 
la municipalité de faire étudier les possibilités d’installation du chauffage central aux 
Musées Masséna et Jules Chéret. Cette installation nécessite la résolution d’un 
problème technique : il s’agit de préserver les boiseries Empires des salons du rez-de-
chaussée du Musée Masséna. C’est grâce à l’initiative de l’adjoint aux Beaux-Arts 
Séassal, que la question est finalement résolue et le chauffage est installé en 1930 au 
rez-de-chaussée du Musée Masséna. Par la suite, l’installation du chauffage au rez-de-
chaussée parait insuffisante à la majorité des visiteurs qui demandent que le premier et 
                                              
672 - Rapports sur l’administration et la conservation des musées municipaux de 1926 à 1939, op. cit. 
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le deuxième étage du Musée soient également chauffés. D’autre part, l’éclairage 
électrique est installé en 1928, sous tubes apparents, dans certaines salles du Musée 
Masséna, et précisément celles affectées aux collections Joubert et Chapsal. 
Signalons que les Archives Municipales contiennent de nombreux dossiers 
concernant ces divers aspects matériels du fonctionnement du Musée Masséna : 
entretien du bâtiment, correspondance relative à l’installation du chauffage, cas de vols 
et mesures de sécurité, autorisations de photographie et de copie, demandes de 
renseignement divers, etc.673 
 
C – Les mesures publicitaires en faveur des Musées de Nice 
 
Dans son rapport annuel de 1927 Joseph Saqui considère que les musées de 
Nice ne bénéficient pas d’une publicité suffisante et pour cette raison ne sont pas assez 
connus du grand public et des étrangers. Selon lui, il faut désormais réserver une place 
plus large dans les guides de Nice, qui vantent surtout le Carnaval et les établissements 
de fêtes, aux distractions intellectuelles et artistiques de la ville. Ainsi, le Syndicat 
d’Initiative, dans son guide réserve plusieurs pages agrémentées de clichés aux musées 
Jules Chéret et Masséna. 
D’autres mesures sont envisagées, en suivant l’exemple de Paris, Lyon et 
d’autres villes importantes : l’impression des cartes postales pour tous les musées ; la 
mise en place dans toute la ville de poteaux indicateurs ; les affiches publicitaires dans 
les tramways ; une annonce journalière dans les journaux quotidiens des heures 
d’ouvertures des musées… La notoriété des musées peut également être accrue par 
l’organisation de manifestations artistiques, fêtes, concerts, etc. 
                                              
673 - Voir Archives Municipales, dossiers : 3R1-1 administration générale des musées 1883-1980 ; 
3R1-2 dons legs entre 1862-1991 ; 3R1-3 achats 1862-1980 ; 3R1-5 propositions diverses 1866-1985 ; 
3R1-7 restaurations prêts 1867-1969 ; 3R7 musée Masséna 1918-1964 ; 3R14-1 gestion des musées 
1929-1981 ; 3R14-6 dons legs reçue par la ville 1921-1986 ; 3R14-7 Achats d`œuvres d`arts ; 3R14-8 
Dépôts d`état dans les musées de Nice 1921-1963 ; 3R14-10 propositions d`achats, de don, legs ; 




Faisant suite à ce rapport, plusieurs mesures visant à accroître la notoriété des 
musées niçois sont réalisées et présentées dans les rapports des années suivantes674, 
dont voici les plus importantes : 
- La presse régionale, notamment Le Petit Marseillais, évoque souvent 
l’activité des musées niçois, alors que la presse locale, en particulier 
l’Éclaireur de Nice, l’Éclaireur du dimanche, le Petit Niçois, la Vie Niçoise, 
Die Riviera Wochenschau, informe régulièrement ses lecteurs des 
différentes manifestations de la saison et publie les noms des donateurs et 
indique chaque jour l’emplacement et les heures d’ouverture des musées 
niçois ; 
- La revue d’art Mediterranea contribue à éditer une plaquette de luxe 
abondamment illustrée et consacre un numéro spécial675 aux musées 
niçois, dont voici la couverture : 
                                              
674 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, op. 
cit. 
675 - Mediterranea, numéro spécial Noel 1927, N°12. 
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Numéro spécial de la revue d’art Mediterranea consacré aux musées de Nice
 
- Les éditions parisiennes l’Illustration, le Temps, le Figaro, Comoedia 
publient des articles consacrés aux expositions temporaires, de même que le 
Bulletin Officiel des Musées de France, la Revue d’Art Ancien et Moderne, 
la Gazette des Beaux-Arts qui signalent également les enrichissements des 
collections et publient des articles concernant les Musées Masséna et 




- Les affiches des Expositions temporaires sont apposées dans divers lieux de 
la ville, et notamment dans les banques, théâtres et les halls des principaux 
hôtels ; 
- Des cartes postales éditées par la direction des Musées, sont distribuées par 
Le Syndicat d’Initiative et le Syndicat des Hôteliers ; 
- Des plaques indicatives concernant les Musées Masséna et Chéret sont 
placées sur ses voitures par la Compagnie des Tramways de Nice ;  
- Des notes d’information sur les Musées de Nice sont adressées à la direction 
des Guides Joanne et des Guides Michelin à Paris, et des Guides Boedeker, 
à Leipzig ;  
- Les Amis des Musée Masséna et Chéret, en prenant l’exemple sur la ville de 
Paris, font éditer une carte de la ville de Nice, dessinée par G.-A. Mossa, qui 
présente un itinéraire artistique et historique de la ville, en indiquant les 
principaux monuments, musées, bibliothèques, conservatoires de musique, 
églises, etc. ;  
- La possibilité d’installer en ville des plaques indicatives signalant 
l’existence des musées est toujours envisagée. J. Saqui propose de financer 
cette opération à partir des revenus de la taxe de séjour. Il cite l’exemple de 
la ville de Lyon qui a pu ainsi financer l’éclairage, le chauffage, la 
réorganisation et la publicité de ses musées.  
Dans son rapport de 1931 J. Saqui fait remarquer que c’est en grande partie 
l’initiative privée, et notamment celle des Sociétés des Amis des Musées Masséna et 
Chéret, qui supporte les dépenses publicitaires, telles que la publication des affiches, 
des cartes postales, ainsi que l’édition très onéreuse de guides et catalogues 
d’exposition. Il demande donc au maire de faire participer à la promotion des musées 
le Comité de Publicité venant d’être créé à Nice.  
Toutes ces mesures de promotion sont développées par les Musées municipaux 
de Nice tout au long des années trente, et notamment la distribution des affiches pour 
les expositions temporaires, ainsi que de la carte de l’itinéraire artistique, historique et 
pittoresque de la Ville de Nice qui est renouvelée au début de chaque saison hivernale 
dans les établissements publics. La publicité des musées est placée également sur la 
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couverture des programmes des grands théâtres de Nice. Et en 1939 les musées font 
appel à une nouvelle mesure publicitaire dans l’esprit du temps : de courtes émissions 
à la radio. Un reportage de radio consacré à la Côte d’Azur, qui présente également 
son histoire et ses musées, est diffusé en février 1939. 
À la suite de cette présentation du fonctionnement administratif et technique du 
Musée Masséna, mis en place progressivement par ses administrateurs, nous allons 
maintenant nous intéresser à ses collections ; très incomplètes au tout début, elles 
évoluent de façon spectaculaire durant les vingt premières années de l’existence du 
musée qui font précisément l’objet de notre étude. 
  
III – Constitution des collections du Musée Masséna de 1921 à 1939 
 
Le Musée Masséna, ainsi que tout autre musée d’art et d’histoire locale, réunit 
dans ses collections des objets très divers dont certains ont une grande valeur 
artistique, alors que d’autres représentent surtout un intérêt documentaire et historique. 
Lorsque le Musée n’est qu’à ses débuts, certains critiquent ce caractère trop varié et 
inégal des collections et les qualifient même de « fouillis hétéroclite »676 où l’on donne 
autant de valeur à des objets exceptionnels qu’à des pièces sans aucun intérêt 
artistique. Pour répondre à ces critiques et mieux expliquer la nature et la spécificité 
des collections du Musée Masséna, J. Saqui se réfère à l’exemple du Musée Carnavalet 
à Paris, considéré par les fondateurs et premiers administrateurs du musée niçois 
comme le principal modèle à suivre : «Nous savons faire les différences nécessaires 
entre un de nos merveilleux primitifs et une simple affiche ou une vieille estampe. 
Mais le « Primitif » somptueux et la naïve image doivent avoir, l’un et l’autre, leur 
place dans le Musée d’Art et d’Histoire […] Et ce faisant, nous ne faisons qu’imiter 
l’aménagement du grand et beau Musée Carnavalet, où les toiles d’Hubert Robert, de 
Mignard, de Largillière de Boilly […] voisinent avec de modestes faïences de la 
Révolution, avec des autographes modernes, d’anciennes enseignes du vieux Paris, 
avec la topographie de la cité […] toutes pièces sans beauté particulière, mais de grand 
                                              
676 - Cité d’après : Saqui J., le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées 
Municipaux pendant l’Exercice 1926-1927, p. 12, op. cit. 
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intérêt documentaire […] En paraphrasant la phrase d’un critique connu qui disait 
dernièrement dans « Le Temps » que Carnavalet était une des séductions de Paris, nous 
voudrions que l’on puisse dire que le Musée Masséna est une des séductions de Nice, 
un de ses charmes pour les étrangers nos hôtes …» 677. 
 
A – L’évolution des collections de 1921 à 1939 
 
1 – Les débuts timides du musée niçois 
 
Lorsque le Musée Masséna est inauguré en 1921, il n’occupe qu’une partie des 
salles de la villa Masséna, et notamment les appartements du rez-de-chaussée, ainsi 
que la grande galerie centrale et six salles du premier étage. Son inventaire ne 
comporte à l’époque qu’environ cinq cents pièces, dont celles réunies précédemment 
au Musée Municipal, ainsi qu’un certain nombre d’objets offerts au Musée à la suite 
de l’exposition rétrospective de 1919 et les premiers achats de la nouvelle Société des 
Amis du Musée Masséna. Le premier guide sommaire du Musée Masséna édité pour 
son inauguration et rédigée par G. Avril678 ne comporte que quatorze pages et contient 
une énumération très brève des collections encore incomplètes du Musée. Son 
principal objectif est celui de donner aux visiteurs une sorte de fil conducteur pour 








                                              
677 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’Exercice 
1926-1927, p. 12, op. cit. 
678 - AVRIL Georges., Guide Sommaire à travers le Musée Masséna, dans : Archives de la 
Bibliothèque de Cessole, Catalogues d’exposition Masséna BBMM 1963 à 1999. 
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Premier guide du Musée Masséna679 : 
 
La présentation du critique C. Demay dans la brochure consacrée aux musées 
de Nice680, nous permet également d’imaginer la structure des collections du Musée 
Masséna à ses débuts. 
Le rez-de-chaussée de la villa Masséna constitue un bel exemple du style 
Premier Empire. Ses salons fastueux, acajou et or, sont réservés aux réceptions 
officielles de la Ville de Nice, alors que la salle à manger accueille souvent des 
                                              
679 - AVRIL Georges., Guide Sommaire à travers le Musée Masséna, op. cit. 
680 - DEMAY C., Musée Masséna dans Les musées de Nice (Musée Jules Chéret. Musée Masséna. 
Museum d’Histoire Naturelle.). Textes de Camille MAUCLAIR, Georges AVRIL, Claude DEMAY, 
St. BOSIO, H. DECEYRAC, éditions de « Mediterranea », 1927, pp. 39 - 66 
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conférences de la Société des Amis du Musée Masséna et de l’Academia Nissarda. La 
statue de Napoléon 1er en empereur romain taillée dans le marbre blanc d’après 
l’œuvre de Canova, accompagnée de quatre lampadaires en bronze doré du ciseleur 
Thomire, est la principale attraction du vestibule. Dans le grand salon, quatre peintures 
militaires de Grolleron évoquent les batailles marquantes du maréchal Masséna, 
illustre ancêtre du Prince d’Essling.  
Le premier étage du Musée rassemble des collections hétéroclites évoquant le 
passé de Nice et de sa région à travers différentes époques. Ainsi, le palier de l’escalier 
menant au premier étage comporte deux vitrines avec des vestiges gallo-romains se 
rapportant au passé antique des Alpes-Maritimes. L’art religieux local occupe une 
place importante au sein de la collection. Une des salles rassemble des décalques de 
fresques datant de l’époque de la Renaissance issues des villages de l’arrière-pays, 
dont celles de Canavesi, Baleisoni, Nadal, Brevesi, Cella. Ces décalques sont le fruit 
d’un important travail documentaire et artistique du peintre niçois Alexis Mossa. La 
salle voisine réunit des retables des illustres « primitifs niçois »681, dont ceux de 
Miralheti, Durandi et Bréa. Cette évocation de l’art religieux pictural est complétée par 
des vitrines comportant divers objets religieux ayant une valeur artistique et historique 
et dont certains remontent au Moyen Âge. À côté, les vitrines avec des mannequins 
portant des costumes reconstitués de l’ancienne province, sont l’œuvre de la Société 
des Amis du Musée Masséna. Ce passé populaire est également mis à l’honneur par la 
présentation des industries niçoises traditionnelles : marqueterie, lutherie, céramique. 
 La salle des portraits réunit de nombreux personnages natifs de Nice ou ayant 
laissé une trace dans son histoire, tels Lascaris, grand-maître de l’ordre de Malte, 
Garibaldi, Paganini ou encore les peintres niçois Biscarra, Fricero et Trachel 
représentés par leurs autoportraits. Parmi d’autres tableaux ayant à la fois une valeur 
documentaire et artistique, des vues de Nice par les peintres niçois du XIXe siècle qui 
rendent notamment compte de l’évolution urbanistique de la ville. Toujours dans cet 
                                              
681 - A l’occasion de l’inauguration du Musée Masséna, G. Boréa consacre un important article à la 
peinture des « primitifs » considérée comme le principal trésor artistique niçois. Voir : BOREA G., 
Nos Primitifs, La Vie Niçoise et Régionale, numéro spécial janvier 1921, Archives de la Bibliothèque 
de Cessole, Catalogues d’exposition. Masséna BBMM 1963 à 1999.  
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esprit topographique, l’on expose un important ensemble de plans et vues de Nice 
antérieurs au XIXe siècle, et dont la plus ancienne pièce représentant le siège de Nice 
par les Gallo-Turcs date de 1543. 
Les salles voisines réunissent des collections variées illustrant diverses facettes 
de l’histoire de Nice : une collection de gravures anglaises datant de la fin du XVIIIe 
siècle avec des vues de la région, des souvenirs sur Paganini, les premières 
productions de l’imprimerie niçoise, des vers autographes du poète Rosalin de 
Rancher, des galets peints de Rosa Bonheur, etc. 
 
- Bibliothèque et archives du Musée Masséna 
 
La constitution d’une bibliothèque spécialisée et des archives fait partie du 
projet des fondateurs et premiers administrateurs du Musée Masséna dès ses débuts. 
Réunie principalement grâce aux dons et achats de la Société des Amis du Musée 
Masséna, la bibliothèque du musée contient en 1927 environ un millier d’ouvrages 
d’art, d’histoire et de documentation sur le passé local. Elle est par la suite complétée 
par le fonds de la bibliothèque de l’ « Academia Nissarda » prêtée par son Comité de 
Direction, puis agrandie et complètement remaniée en 1937 suite au don très important 
du chevalier Victor de Cessole682. 
Les Archives du Musée Masséna683 sont aménagées dans l’ancien cabinet de 
travail du Prince d’Essling, elles contiennent des documents consultables sur demande 
relatifs à la « petite histoire » du Comté de Nice. Les archives qui présentent durant les 
premières années un ensemble de documents disparate, sont au fil des années 
complétées et classés avec soin par les conservateurs. De nombreux efforts sont 
entrepris dans ce sens. Ainsi,  par exemple, s’inspirant de l’exemple de la Ville de 
Paris, le Musée Masséna fait constituer des albums thématiques ayant trait aux visites 
des souverains, Napoléon III et Impératrice Eugénie, des présidents de la République, 
ainsi qu’aux grands événements locaux, etc. Les albums ainsi constitués sont 
                                              
682 - Nous évoquerons en détail le don du chevalier Victor de Cessole s’agissant des enrichissements 
de la collection du Musée Masséna.  
683 - Actuellement Archives de la Bibliothèque de Cessole. 
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ornementés de motifs décoratifs par le peintre G.-A. Mossa684. Au fur et à mesure de 
leur accroissement, les archives sont divisées en deux parties : une partie 
iconographique et une partie documentaire. En 1936, les archives iconographiques, 
classées en 51 porte-folios, contiennent plus de deux mille gravures, lithographies, 
portraits, plans, reproductions représentant les différents quartiers de la Ville de Nice 
et les différentes régions du Comté. Les archives documentaires sont classées en 49 
cartons contenant 580 dossiers relatifs à l’histoire du pays niçois, à ses 
transformations, à ses coutumes et traditions, à ses hommes célèbres et aux 
évènements mémorables. Les archives du Musée conservent également le Livre d’Or 
avec les noms des donateurs du Musée Masséna, les procès-verbaux des réceptions et 
inaugurations d’expositions et un répertoire de signatures de plusieurs hôtes royaux, 
personnalités célèbres, artistes, écrivains, responsables politiques ayant visité le 
Musée. 
La particularité des archives du Musée Masséna par rapport aux archives 
départementales et municipales est ainsi caractérisée par J. Saqui : « Les archives 
départementales et municipales conservent les documents et les pièces officielles. 
Celles du Musée Masséna ont un caractère tout particulier, ce sont des archives 
anecdotiques où l’image évoque les aspects disparus de notre cité et les documents, la 
petite histoire de notre pays »685. 
 
- Musée Lapidaire 
 
Le Musée Lapidaire disposé dans le jardin, est également conçu et installé au 
moment de la création du Musée Masséna. Cet ensemble original, progressivement 
agrandi et développé, rassemble diverses pièces antiques, médiévales ou se rapportant 
à l’histoire moderne de la ville de Nice qui peuvent difficilement trouver place à 
l’intérieur de la villa Masséna étant donné leur taille. Ce sont notamment des éléments 
                                              
684 - Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 
1933, op. cit. 
685 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1936, 
p. 20, op. cit. 
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de colonnes, des sarcophages, des inscriptions, des armoiries, des plaques 
commémoratives... ayant été trouvés à Nice et dans la région. Le guide du Musée 
Lapidaire du Jardin comporte un inventaire détaillé de toutes les pièces exposées686.  
 
2 – Enrichissements de la collection et ouverture progressive de nouvelles 
salles 
 
Après l’inauguration, les collections du Musée Masséna s’accroissent 
rapidement. D’ailleurs, dès 1923, suite à plusieurs donations et acquisitions, le Musée 
occupe le deuxième étage de la villa. De nouvelles salles sont progressivement 
aménagées, généralement à la suite de dons importants ou à la suite des expositions 
temporaires. Quinze nouvelles salles sont ainsi inaugurées au Musée Masséna de 1922 
à 1937 : 
En 1922 Salle Révolution et Premier Empire ; 
En 1923 Salle des Bijoux (Donation Chapsal) ; 
Salle des Instruments de Musique (Legs Antoine Gautier) complétée en 
1935 par divers objets et documents concernant la Musique et le Théâtre 
à Nice ; 
Salle Seconde Empire et de la réunion de Nice à la France ; 
Salle des Faïences régionales (Donation Porcher-Labreuil) ; 
Salle des Antiquités romaines ; 
En 1926  La donation Félix Joubert (armes, armures, objets d’art) nécessite 
l’installation de trois nouvelles salles ; 
En 1929 Transformation des salles réservées aux Primitifs Niçois grâce au 
concours d’E. Larcade ; 
Salle du Maréchal Masséna ; 
En 1933 Salle Garibaldi ; 
                                              
686 - Le Guide est manifestement destiné à l’utilisation interne car il comporte des photographies 
originales collées accompagnées de commentaires manuscrits ; la date de sa parution est inconnue. 
Voir : Musée Masséna. Guide du Musée Lapidaire du Jardin, dans : Archives Bibliothèque de Cessole, 
Dossiers Documentaires, Carton 71A Musée Masséna Collections. 
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En 1934  Salle Anglaise réunissant les souvenirs des séjours des souverains et des 
grands personnages de la colonie britannique sur la Riviera ; 
En 1935 Salle J.-B. Carpeaux (donation de Colonel et Mme Clément-Carpeaux) ; 
En 1936 Aménagement de la salle devant accueillir la Bibliothèque du Chevalier 
de Cessole ;  
En 1937 Salle Ivan Dessiaux. Nice aux XVIIème et XVIIIème siècles687. 
 À la suite de ces importants enrichissements, le Musée Masséna réunit durant la 
période de l’entre-deux-guerres deux types de collections : d’un côté, les collections 
régionales consacrées à divers aspects de l’histoire et de l’art de Nice et de sa région, 
et de l’autre, des collections « hors région », généralement fruit d’un legs ou d’un don. 
Sans oublier l’importante bibliothèque qui se trouve considérablement enrichie suite 
au don du chevalier de Cessole. 
 
- Collections régionales  
 
Les nouvelles salles régionales sont aménagées en grande partie grâce aux 
achats de la Société des Amis du Musée Masséna, mais également à la suite des 
expositions temporaires qui réunissent des objets et documents liés à une période 
historique ou un aspect particulier de la culture de Nice et de sa région. Un grand 
nombre d’objets prêtés pour les expositions par des particuliers, sont par la suite 
donnés définitivement au musée, ce qui lui permet de combler assez rapidement les 
lacunes de sa collection, au début incomplète.     
La salle « Révolution et Empire » inaugurée en 1922 et consacrée à l’histoire de 
Nice durant cette période, est une des salles les plus complètes du Musée. La partie 
concernant Bonaparte et ses séjours à Nice est très bien fournie et comporte 
notamment diverses évocations de la première campagne d’Italie, dont l’aquarelle de 
Bagetti représentant l’arrivée de Bonaparte à Nice et des autographes de Bonaparte. La 
                                              
687 - Aucune nouvelle salle n’est inaugurée en 1938 et 1939. Données réunies à partir des Rapports 
annuels sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, op. cit. 
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salle réunit également de nombreux portraits et documents se rapportant à la 
Révolution et à l’Empire688.  
La salle « Second Empire et Réunion de Nice à la France », inaugurée en 
1923, évoque en détail cet événement majeur pour l’histoire de la ville et réunit 
notamment des portraits et bustes de Napoléon III, de l’impératrice Eugénie, de 
Victor-Emmanuel II, de Cavour qui céda Nice et la Savoie à la France, ainsi que ceux 
de notables niçois de l’époque, dont François Malausséna, le dernier syndic de Nice, 
Théodore de Banville, auteur de l’ouvrage élogieux « La mer de Nice »... Cette même 
salle regroupe au début des documents et souvenirs se rapportant à Garibaldi. Suite à 
l’exposition de 1933 consacrée à Garibaldi, une salle à part sera aménagée en 
l’honneur du célèbre fils de Nice.  
En 1929 une nouvelle salle consacrée à l’iconographie et aux souvenirs du 
Maréchal Masséna est aménagée dans l’ancien fumoir des appartements du rez-de-
chaussée. Durant la même année, la salle des Primitifs est réaménagée grâce au 
concours du collectionneur Ed. Larcade qui met notamment à la disposition du Musée 
une tapisserie Renaissance Le repos des valets de chasse, pour décorer la salle du 
premier étage qui regroupe désormais, en les mettant en valeur, les principales œuvres 
des Primitifs niçois, dont la Vierge de Miséricorde, de Miralheti, le Retable de Saint-
Jean-Baptiste, de Durandi, les éléments du retable de Sainte-Marguerite attribué à 
Ludovic Bréa689. 
En 1934, à la suite de l’exposition temporaire et aux diverses donations, une 
salle du premier étage est définitivement affectée aux souvenirs de la colonie 
britannique sur la Riviera. Elle réunit dès son ouverture 110 pièces diverses, dont de 
nombreux tableaux, aquarelles, dessins, gravures, sculptures. En 1937, à la suite d’un 
important legs d’Ivan Dessiaux composé de plusieurs pièces de mobilier des XVIIème 
et XVIIIème siècles, le musée aménage une nouvelle salle réunissant toutes les 
                                              
688 - La Salle est complètement remaniée en 1929 afin d’y installer le grand tableau de Bellangé La 
Bataille de Loano, provenant du Château de Versailles, ainsi que d’autres pièces offertes au Musée par 
différents collectionneurs à l’issue de l’exposition consacrée au Premier Empire. 
689 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1929, 
p. 12, op. cit. 
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peintures, gravures et documents relatifs à l’histoire de Nice des XVIIème et 
XVIIIème siècles et meublée dans l’esprit de l’époque. 
 
- Collections hors région 
 
Le Musée Masséna, comme d’autres musées à vocation similaire, en plus de 
l’ensemble d’objets et documents consacrés à l’histoire locale, réunit des collections 
« hors région » ayant une valeur artistique, historique, mais également marchande. 
Durant les années vingt et trente, Le Musée Masséna accueille ainsi trois importantes 
collections : Chapsal, Joubert et Carpeaux. 
La collection de bijoux ethniques offerte en 1923 par le collectionneur Georges 
Chapsal, constitue le fruit de vingt-cinq ans de recherches. On estime à l’époque que 
sa valeur marchande dépasse un million de francs, alors que sa valeur historique et 
artistique est inestimable. La partie française de la collection réunit les bijoux 
populaires des provinces françaises, ainsi que les bijoux datant de la Révolution, dont 
le diadème de l’impératrice Joséphine. Les bijoux exotiques forment le cœur de la 
collection, ils proviennent des origines les plus diverses et éblouissent par leur richesse 
et variété : bijoux turcs, marocains, kabyles, hindous, ceux de Lahore, Turkestan, 
Perse, Chine, Tibet. Quelques bijoux européens sont également exposés dont des 
pièces grecques, albanaises, italiennes, espagnoles, suisses. 
En 1926, le Musée reçoit l’importante collection des armes et armures, réunie 
pendant de nombreuses années par le collectionneur Félix Joubert au « Jubilee 
Palace » de Chelsea. La collection est unique par sa taille et sa valeur marchande 
s’élève à l’époque à quelques millions de francs. Composée d’à peu près 300 pièces, 
son installation nécessite l’aménagement de trois nouvelles salles au Musée Masséna : 
Salle des Armures, Salle des Épées et Salle des bois sculptés. En dehors des armes et 
armures, la collection réunit un ensemble de tableaux, de statuettes en bois sculpté et 
de divers objets de vie quotidienne témoignant de l’art des artisans de l’époque. Les 
objets proviennent d’origines diverses, et notamment italienne, espagnole, allemande, 
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anglaise et suisse, datant majoritairement des XVe, XVIe et XVIIe siècles690. Par la 
suite, la collection sera complétée par de nouveaux dons de Félix Joubert. 
 Une autre donation « hors région » d’une grande valeur artistique est celle de 
Mme Clément-Carpeaux que le Musée reçoit en 1933. La fille du grand sculpteur J.-B. 
Carpeaux qui a séjourné à Nice durant les derniers mois de sa vie, décide d’offrir au 
Musée Masséna un important ensemble de ses œuvres. À la suite de cette donation qui 
comprend non seulement des sculptures, mais aussi des dessins, autographes, albums, 
le Musée décide d’aménager une nouvelle salle dédiée au grand artiste691. La 
cérémonie d’inauguration de la Salle Carpeaux au Musée Masséna organisée le 4 avril 
1935, bénéficie du soutien du Musée de Valenciennes et du Musée du Louvre qui 
envoient à Nice à cette occasion des œuvres sculpturales et des dessins du sculpteur. 
Le Musée du Louvre décide de laisser définitivement en dépôt au Musée de Nice six 
de ces dessins. Ainsi, la salle Carpeaux au moment de son inauguration réunit 
cinquante cinq sculptures, moulages, maquettes, peintures et dessins de l’artiste692. 
 
- Bibliothèque du Chevalier Victor de Cessole 
 
Le Chevalier Victor Spitalieri de Cessole693 est descendant d’une grande famille 
niçoise qui perpétue le goût de ses ancêtres pour l’érudition, la culture et l’histoire 
                                              
690 - Voir la présentation détaillée de la collection dans : le Catalogue de la collection Joubert. Édité 
en 1926. Archives de la Bibliothèque de Cessole. Cat. d’expo. Masséna 1928 à 1944. 
691 - Voir l’inventaire complet de la donation, ainsi que la composition de la nouvelle salle Carpeaux 
dans : Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 
1933, pp. 17-18, op. cit.  
692 - Voir le compte-rendu de l’inauguration de la Salle Carpeaux contenant une brève présentation 
des œuvres dans : D-J. Mari, A travers la Salle J-B Carpeaux au Musée Masséna, L’Éclaireur de Nice 
et du Sud-est, 3 avril 1935, dans : Les Archives de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers 
Documentaires, Carton 71A Musée Masséna Collections, Dossier N° I.  
693 -  Le Chevalier Victor Spitalieri de Cessole est descendant d’une grande famille niçoise qui 
compte parmi ses aïeuls Mme de Sévigné et Hilarion de Cessole, le premier président du Sénat de 
Nice. Il consacre sa vie à l’étude de l’histoire et de la géographie locale du Comté de Nice et à la 
préservation de son patrimoine. Voir également la notice biographique dans l’annexe. 
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locale. En 1933, il décide d’offrir au Musée Masséna sa bibliothèque exceptionnelle, 
formée depuis plus de cent ans par les quatre générations de la famille de Cessole et 
réunissant plus de dix mille documents divers relatifs à l’histoire, la géographie et 
divers autres aspects de l’ancien Comté de Nice. Sa valeur documentaire pour le 
Musée est inestimable, et elle constitue un véritable couronnement de l’œuvre 
entrepris par les fondateurs du Musée.  
Pour accueillir ce don unique, Jean Médecin, maire de Nice, fait appel à 
l’architecte de la ville Aragon qui aménage à cet effet et dans un style luxueux une des 
salles du Musée Masséna. La cérémonie officielle de la remise à la Ville de Nice de la 
Bibliothèque du Chevalier Victor Spitalieri de Cessole a lieu le 15 avril 1937 dans les 
salons du Musée Masséna. Le compte-rendu de la cérémonie694 avec la reproduction 
des discours d’inauguration est publié dans Nice Historique, publication de 
l’Academia Nissarda dont le chevalier de Cessole est un des membres fondateurs. 
La Bibliothèque du chevalier de Cessole se compose de plusieurs parties. En 
premier lieu, une collection unique qui se rapporte exclusivement à l’histoire et à la 
géographie de Nice et de la Provence niçoise. La partie cartographique est 
particulièrement précieuse car elle comporte quelques 2500 cartes de la région, depuis 
les plus anciennes jusqu’aux plus récentes. En plus des atlas anciens, elle comprend 
une importante série de cartes en feuilles, depuis les modestes gravures sur bois des 
origines de la cartographie, jusqu’aux luxueuses éditions enluminées ou illustrées, sans 
oublier une cinquantaine de cartes manuscrites. Cet ensemble cartographique, par le 
nombre comme par sa valeur propre, compte, après celui de la Bibliothèque Nationale, 
parmi les importantes collections de son temps. Il est complété par une importante 
série d’albums consacrés à la culture et l’histoire locales : albums de paysages, 
d’architecture, de costumes, de gravures. Cette partie régionaliste est accompagnée de 
nombreux autres ouvrages spécialisés dans divers domaines : sciences, lettres, arts, 
dictionnaires, manuscrits rares, etc. 
 
                                              
694 - Voir : Inauguration de la bibliothèque du Chevalier de Cessole au Musée Masséna. Archives 
Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition Masséna BBMM 1963 à 1999.  La brochure 
reproduit un extrait de Nice Historique, N°4 Juillet-Août 1937. 
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3 – Premiers bilans de l’accroissement des collections du Musée 
  
 Le dixième anniversaire du Musée Masséna est l’occasion d’établir un premier 
bilan concernant l’enrichissement de ses collections. Dans son Rapport annuel sur 
l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1931695, J. 
Saqui présente un inventaire comparatif d’un grand intérêt documentaire, qui fait état, 
par rubrique, de l’évolution des collections du Musée Masséna de 1921 à 1931, et dont 










                                              
695 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1931, 






Dans le récapitulatif de l’inventaire, il est indiqué que le nombre des pièces 
appartenant au Musée en janvier 1921 est de 826, alors qu’à la date du 31 décembre 
1931 ce nombre s’élève à 11358. Ainsi, en dix premières années de son existence, le 
Musée Masséna connait une évolution spectaculaire : le volume de ses collections est 
plus que multiplié par dix, grâce aux nombreuses donations, mais également aux 
achats réalisés par la Société des Amis du Musée Masséna pour un total de près de 
100000 francs. 
Dès 1934, J. Saqui, Directeur des Musées Municipaux, exprime à la fois sa 
satisfaction quant à l’accroissement rapide des collections du musée, et son inquiétude 
car les salles dont dispose le Musée Masséna sont à l’époque déjà presque entièrement 
remplies696.  
Alors qu’au début de son fonctionnement le Musée Masséna est critiqué par 
rapport et à la taille et à la valeur insuffisantes de ses collections, au fur et à mesure 
que ses fonds s’enrichissent, il commence à être visé par d’autres types de critiques. 
En effet, quelques artistes locaux, membres de la Société des Beaux-Arts, qui 
espéraient qu’un certain nombre de salles du Musée Masséna (et par la suite du Musée 
Chéret) seraient réservées à l’exposition annuelle de peinture moderne697, voient d’un 
mauvais œil l’ouverture rapide de nouvelles salles permanentes et reprochent au 
Musée Masséna d’accueillir de trop nombreuses collections sans lien direct avec l’art 
ou l’histoire locale (collections « hors région »). Le directeur des musées municipaux 
J. Saqui se défend de ces critiques en se référant à la sélection rigoureuse des 
donations admises au Musée : « Tout cela est encourageant et réconfortant, et nous a 
permis, jusqu’ici, de dédaigner les attaques sournoises et les critiques de mauvaise foi 
de ceux qui, aveuglés par un particularisme étroit et un esprit de régionalisme 
maladroit, n’ont jamais voulu comprendre le caractère des Musées qui ne sont pas faits 
pour recevoir les œuvres d’artistes en mal de publicité et d’exposition. Un Musée n’est 
pas une galerie marchande pouvant se prêter à tous les genres d’exhibition. Il faut, 
                                              
696 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’Exercice 
1934, p. 24, op. cit. 
697 - Nous avons évoqué les expositions annuelles de la Société des Beaux-Arts de Nice dans le 
premier chapitre de notre deuxième partie. 
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pour y figurer, être digne d’y entrer. La Commission des Musées est heureusement là 
pour juger ceux à qui peut revenir cet honneur »698. 
En 1936 est publiée la quatrième édition du guide du Musée Masséna699. À cette 
date, l’ensemble des collections réunit plus de quinze mille pièces qui sont disposées 
dans les trois galeries centrales et vingt-quatre salles de la Villa Masséna que le Musée 
occupe désormais. Plus volumineuse et plus riche en informations, cette édition 
présente un inventaire d’une centaine de pages des pièces les plus intéressantes sur le 
plan historique, documentaire ou artistique. Cette évolution du Guide du Musée 
Masséna, d’une simple brochure à un document illustré d’une centaine de pages, en à 
peine quinze ans témoigne de l’enrichissement rapide et continu des collections du 
Musée qui est principalement dû à ses nombreux donateurs.  
 
B – Les donateurs du Musée Masséna 
  
Au moment de l’acquisition de la villa Masséna et de la création du musée, la 
Commission administrative du Musée Masséna en la personne du Conservateur G. 
Boréa publie un « appel aux donateurs » dans lequel l’on demande à tous les Niçois 
qui aiment leur ville, qu’ils soient d’origine ou d’adoption, de contribuer à mesure de 
leurs moyens à la création du musée niçois d’art et d’histoire. Le document explique 
au public la nature et l’importance de cette œuvre municipale nouvelle et la valeur que 





                                              
698 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’Année 1928, 
p. 17, op. cit. 
699 - Guide du Musée Masséna, quatrième édition dans : Archives de la Bibliothèque de Cessole, 
Catalogue d’exposition Masséna BBMM 1918 à 1927. 
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Appel aux donateurs du Musée Masséna700 
 
                                              
700 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers documentaires, Carton 71 Musée Masséna 
Bâtiment Histoire, Dossier I Musée Masséna Acquisition. 
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En effet, si les collections du Musée s’accroissent rapidement, c’est 
principalement grâce à l’initiative privée701, celle des donateurs individuels et celle de 
la Société des Amis du Musée Masséna.  
 
1 – Rôle des grands donateurs 
 
Les Niçois, d’origine ou d’adoption, répondent nombreux à cet appel aux 
donateurs. Lors des délibérations du Conseil Municipal du 31 décembre 1925, 
l’adjoint délégué aux Beaux-Arts J. Médecin exprime sa gratitude aux donateurs en 
ces termes : « Nous profiterons de cette occasion pour remercier tous les donateurs de 
notre Musée d’Histoire Locale. Au nombre de plus de 400, ils appartiennent à toutes 
les classes de la société, et il est touchant de noter les apports de braves gens de très 
modeste condition qui offrent de grand cœur l’objet qui constitue leur plus cher 
souvenir familial avec la volonté d’apporter leur contribution à l’enrichissement du 
Musée »702. Afin d’honorer toutes les donations, même modestes, le musée conserve 
dans ses archives le Livre d’Or répertoriant les noms de tous les donateurs. À la date 
de 1936, plus de 600 noms y sont inscrits703.  
                                              
701 - Signalons toutefois que durant la période de l’entre-deux-guerres le Musée Masséna reçoit 
également quelques envois de l’État provenant d’autres musées de France. Ces envois ne sont pas 
nombreux, mais concernent souvent des pièces importantes. Ainsi, en 1929, avec le concours du 
directeur des Musées Nationaux Henri Verne, le Musée Masséna obtient du Musée du Louvre une 
réplique du tableau « Le port d’Antibes » de Joseph Vernet, grand peintre avignonnais, auteur de la 
célèbre série des Ports de France. Toujours en 1929 le Musée reçoit le grand tableau d’Hyppolite 
Bellangé « La bataille de Loano », provenant du Château de Versailles et faisant suite à la visite du 
conservateur du Musée de Versailles au Musée Masséna. Par la suite, le nouveau Musée niçois reçoit 
deux autres envois importants du Château de Versailles : le portrait du Maréchal Masséna, en 1932, et 
un grand tableau de Von Angely représentant la Reine Victoria, destiné à devenir la pièce principale 
de sa nouvelle salle anglaise, en 1934.  
702 - Compte-rendu des délibérations du Conseil Municipal du 31 décembre 1925, dans : Archives de 
la Bibliothèque de Cessole, Dossiers documentaires, Carton 71 Musée Masséna Bâtiment Histoire, 
Dossier I Musée Masséna Acquisition. 
703 - Le Guide du Musée Masséna, par P. Nicot de Villemain, conservateur adjoint, et G. Boréa, 
Conservateur. Quatrième édition, éditée par la Société des Amis du Musée Masséna en 1936. Archives 
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Même si tous les donateurs, même modestes, méritent la gratitude des pouvoirs 
publics, c’est principalement grâce aux dons importants des grands collectionneurs que 
les fonds du Musée Masséna s’enrichissent, du point de vue de leur valeur artistique et 
marchande. Il n’est donc pas étonnant que des signes d’attention particulière leur sont 
réservés.  
Il est notamment décidé lors de cette même séance du Conseil Municipal du 31 
décembre 1925 de décerner aux grands donateurs du Musée Masséna le titre 
honorifique du « citoyen niçois » et d’organiser une cérémonie en leur honneur. Cinq 
grands donateurs se voient décerner ce titre en 1925 : le Prince d’Essling Masséna, G. 
Chapsal, E. Porcher-Labreuil, F. Joubert, Baron J. Vitta704. 
Un autre mode de reconnaissance des grands donateurs est l’inscription de leurs 
noms sur des plaques de marbre dédiées aux fondateurs et grands donateurs du Musée 
Masséna. Cette décision est prise par la Commission des musées municipaux lors de sa 
séance du 21 janvier 1928. 
 Parmi les fondateurs du Musée Masséna sont inscrits : André Masséna, Prince 
d’Essling ; A. Gautier ; Porcher-Labreuil ; M et Mme Georges Chapsal ; Félix 
Joubert ; Société des Amis du Musée Masséna. Parmi les grands donateurs, sont 
gravés les noms de : Alexis Mossa ; M et Mme Paulian ; M et Mme John-Jaffé. Par la 
suite, en 1934, la Commission décide d’honorer les importantes donations faites au 
Musée Masséna par le Chevalier Victor de Cessole et par Mme Clément-Carpeaux, en 
faisant graver leurs noms sur les plaques de marbre du Musée portant l’inscription des 
noms des fondateurs.  
Sur le plan documentaire, les Archives Municipales consignent un nombre 
important de documents au sujet des donations et legs au Musée Masséna : actes 
notariés, inventaires exhaustifs des donations, extraits du registre des délibérations du 
Conseil Municipal (pour acceptation des dons), correspondance avec les donateurs 
                                                                                                                                             
de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1918 à 1927. Donateurs du 
Musée Masséna. 
704 - Compte-rendu des délibérations du Conseil Municipal du 31 décembre 1925, op. cit. 
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concernant les aspects pratiques des donations, principalement le transport, l’assurance 
et l’installation des œuvres, lettres de remerciements705. 
D’autre part, les Archives de la Bibliothèque de Cessole706 conservent des 
témoignages de la presse écrite au sujet des donations reçues par le Musée Masséna. 
De nombreux articles de presse décrivent de grandes cérémonies d’inauguration des 
nouvelles donations, souvent en présence du maire ou d’autres personnalités haut 
placées, qui témoignent de l’importance accordée par la ville de Nice au 
développement de son Musée d’Art et d’Histoire. Les grands donateurs ayant apporté 
des contributions d’une valeur artistique et matérielle inestimable, telles que les 
collections Joubert, Carpeaux, Chapsal, Porcher-Labreuil, le portrait de l’impératrice 
Joséphine offert par M. et Mme J. Jaffè, la Bibliothèque de Cessole etc., sont surtout à 
l’honneur et méritent de nombreux éloges dans la presse locale et dans les lettres de 
remerciements qui leur sont adressées par la Mairie707.   
Toutefois, des pièces de correspondances nous révèlent également l’existence 
de conflits et tensions au sujet de l’acceptation des donations et dans les rapports avec 
certains donateurs. Il s’agit notamment d’un échange de lettres durant l’année 1936 
entre le Directeur des musées municipaux J. Saqui et le baron J. Vitta, un des 
principaux donateurs du Musée Chéret, mais également du Musée Masséna. Le baron 
Vitta à qui les musées municipaux doivent une importante collection des œuvres de 
Chéret, offerte au Musée des Beaux-Arts au moment de sa création, essaie d’influencer 
les administrateurs et d’imposer sa volonté sur plusieurs questions. Il exige notamment 
qu’une partie de la collection des Primitifs708, joyau du Musée Masséna, soit transférée 
au Musée Chéret afin de donner plus d’intérêt à ce nouveau musée. Il exige également 
que des modifications soient apportées aux guides du Musée Masséna et du Musée 
                                              
705 - Archives municipales, dossier 3R1-2 dons legs entre 1862 – 1991. 
706 -  Voir des articles de presse et des lettres de remerciements aux donateurs dans : Archives de la 
Bibliothèque de Cessole, Dossiers documentaires, Carton 71A Musée Masséna Collections. 
707 - Ibid. 
708 - Pour plus de détails voir : le Rapport au sujet des primitifs niçois au Musée Masséna, rédigé par 
J. Saqui et adressé au maire de Nice en date du 21 janvier 1936, dans : Archives Municipales, 3R14-13 




Chéret et entend intervenir dans la sélection des donations qui doivent être acceptées 
ou refusées.  
Ce conflit met en lumière les difficultés inhérentes à la gestion d’un musée en 
développement, notamment en ce qui concerne les relations avec les donateurs dont 
certains voudraient, sous prétexte de l’importance de leur contribution, imposer leurs 
conditions. Un extrait de la lettre adressée par J. Saqui au baron Vitta est révélateur de 
ces tensions : « Je vous sais trop gré de la magnifique collection de Chéret que nous 
devons à votre générosité, pour ne pas m’efforcer de vous être agréable […] mais je ne 
puis administrer nos musées municipaux comme une collection particulière. Il y a, au 
dessus de vous et de moi, une Commission dont vous avez été le premier à réclamer la 
création. Il y a en outre, à côté de nous, les Sociétés des Amis de nos Musées qu’il ne 
faut pas heurter, auprès desquelles il faut agir avec diplomatie »709.  
Pour mesurer toute l’importance non seulement artistique, mais également 
politique, que le développement des musées prend à Nice, notons que c’est le maire en 
personne qui est appelé à intervenir dans ce différend au sujet du placement des 
œuvres dans les musées niçois. Voici la reproduction de la lettre adressée par le maire 
de Nice Jean Médecin à J. Saqui, Directeur des Musées Municipaux710 : 
                                              
709 - Lettre du 20 octobre 1936, dans : Archives Municipales, 3R14-1 gestion des musées 1929-1981, 
4 – Correspondance entre les conservateurs des musées.  
Nous reviendrons avec plus de détails à ce conflit opposant le baron Vitta et J. Saqui dans notre 
chapitre suivant consacré au Musée Jules Chéret. 
710 - Archives Municipales, 3R14-13-5. Déplacement entre musées de la Ville, prêt pour différents 




À côté des donateurs individuels, la Société des Amis du Musée Masséna, 
fondée sur le modèle d’autres sociétés des amis du même type, joue un rôle très 
important pour l’enrichissement des collections du Musée et le développement de ses 
diverses activités. 
 
2 – Société des Amis du Musée Masséna 
 
La Société des Amis du Musée Masséna est fondée le 1 février 1920, soit avant 
même l’inauguration du Musée. Sa première séance est présidée par Jules Chéret et 
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son premier président élu est Joseph Saqui711. L’association choisit pour devise un 
aphorisme d’Anatole France qui résume symboliquement son but principal : « Ne 
perdons rien du passé, c’est avec le passé que l’on fait l’avenir. » Selon la formule de 
J. Saqui, cette nouvelle association est destinée à tous ceux qui s’intéressent au passé 
du pays niçois et qui savent qu’« aimer avec passion la « Petite Patrie » pour en 
conserver le patrimoine artistique, les aspects différents, les souvenirs des ancêtres 
dont on peut à juste titre être fiers, c’est contribuer à la gloire de la Grande »712. 
L’objectif de l’association est celui de contribuer par tous les moyens à embellir et 
enrichir le Musée d’Histoire locale. Les statuts713 sont rédigés sur le modèle d’autres 
associations de la même nature, notamment des « Amis du Louvre », même si le 
budget au tout début de son fonctionnement est très restreint.  
L’Association se compose de membres titulaires, de membres donateurs et de 
membres d’honneur. La cotisation annuelle minimum pour être membre titulaire 
s’élève à 20 francs, elle peut être rachetée en versant une somme fixe de 400 francs. 
Pour devenir membre donateur il faut, outre le paiement de la cotisation annuelle ou de 
son rachat, avoir donné au Musée ou à la Société une somme de 1000 Francs et des 
objets de valeur équivalente714. 
Au moment de sa constitution, la S. A. M. M. compte environ 150 membres. 
Notons que parmi ses premiers membres figurent non seulement des personnes 
physiques, mais également des personnes morales, et notamment la Société Fermière 
                                              
711 - Le premier Bureau élu au moment de la constitution de la Société est composé comme suit : 
président – J. Saqui ; vice-présidents – Baron de Bellet ; P. Gautier ; H. Navello ; E. Porcher-Labreuil ; 
secrétaire – P. Nicot de Villemain ; secrétaire adjoint – L. Genari ; trésorier – E. Ghis. Deux 
commissions sont élues au même moment : la commission des achats et la commission de propagande. 
712 - SAQUI. J., La Société des Amis du Musée Masséna, La Vie Niçoise et Régionale, numéro spécial 
Musée Masséna janvier 1921, dans : Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition, 
Masséna BBMM 1963 à 1999.  
713 - Les Statuts de la Société des Amis du Musée Masséna, Archives de la Bibliothèque de Cessole, 
Dossiers Documentaires, Carton 71 Musée Masséna Bâtiment Histoire, Dossier VIII Société des Amis 
des Musées. Nous reproduisons également un extrait des Statuts de la S. A. M. M. dans l’annexe de la 
troisième partie. 
714 - Les Statuts de la S. A. M. M., op. cit. 
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du Casino Municipal (qui offre une subvention annuelle de 500 francs), l’Artistique, la 
Société des Beaux-Arts, L’Éclaireur de Nice715. En 1936 la S. A. M. M. réunit près de 
400 membres ce qui est inférieur aux attentes de ses fondateurs mais tout à fait 
suffisant au vu de ses efforts remarquables et incessants au profit du Musée. 
La S. A. M. M. contribue considérablement à l’enrichissement des collections 
régionales du Musée Masséna par ses nombreux achats de tableaux, estampes, objets 
d’art, bijoux, costumes, meubles etc. Ses achats annuels sont très bien documentés 
dans les Rapports annuels sur l’administration et la conservation des musées 
municipaux716 qui contiennent l’inventaire précis des pièces achetées et la somme 
dépensée par la Société chaque année. Le Rapport de l’année 1939 indique la somme 
totale dépensée par la Société au profit du Musée Masséna depuis sa création et 
jusqu’à 1939, et qui s’élève à 205259 francs.  
Ces fonds importants ne sont pas alloués uniquement à l’achat des pièces des 
collections, mais également à l’achat des équipements nécessaires (vitrines 
d’exposition), et surtout au développement de diverses activités au sein du musée qui 
sont envisagées dès la création de la S. A. M. M.  Ainsi, en présentant son premier 
rapport annuel devant l’assemblée générale de la Société des Amis, J. Saqui, son 
premier président, affirme : « À côté de l’enrichissement du musée proprement dit, 
nous ambitionnons la formation d’une bibliothèque d’histoire locale, l’organisation de 
conférences historiques et l’édition d’un beau catalogue et de brochures artistiques 
contenant des articles documentaires et des études sur notre Art régional »717.  
En effet, tous ces projets seront réalisés par la Société durant les années 
suivantes, et notamment la constitution d’une bibliothèque spécialisée en histoire 
                                              
715 - Voir la communication de la Société des Amis du Musée Masséna du 15 mars 1920, dans : 
Archives de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton 71 Musée Masséna Bâtiment 
Histoire, Dossier VIII Société des Amis des Musées. 
716 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, op. 
cit. 
717 - A la Société des Amis du Musée Masséna. Un beau discours de M. J. Saqui, la Vie Niçoise et 
Régionale, date de parution inconnue, dans : Archives de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers 




locale et art régional, l’organisation des conférences, l’édition du Guide du Musée, des 
brochures et catalogues de luxe718. Parmi d’autres initiatives de la Société des Amis, 
l’organisation des concerts de musique classique dans les jardins du Musée, mais 
surtout la mise en place, à partir de 1927, des expositions thématiques annuelles qui 
bénéficient d’un grand succès et permettent d’augmenter considérablement la notoriété 
du Musée. Nous présentons en détail ces diverses activités artistiques du Musée 
Masséna, en grande partie financées et organisées par la Société des Amis, dans le 
sous-chapitre suivant. 
 
IV – Les arts plastiques dans les activités du Musée Masséna 
 
Durant les deux premières décennies de l’existence du Musée Masséna, ses 
administrateurs ne se contentent pas d’enrichir ses collections, mais souhaitent que le 
Musée devienne un véritable centre intellectuel et artistique, par le biais de diverses 
manifestations dédiées en premier lieu à l’histoire, la culture et les arts de la région. 
Ainsi, dans son premier rapport sur les musées niçois, J. Saqui présente sa vision du 
rôle et de la place des musées niçois : « Les musées de Nice ont cessé d’être le 
« Cabinet de curiosités » de jadis pour exercer une influence sur la vie sociale et être 
intimement associés au progrès intellectuel de la foule en même temps qu’ils servent 
aux études des artistes. Ils sont devenus, en effet, des centres de culture artistique, de 
documentation et de diffusion, comportant des conférences, des visites guidés, des 
expositions temporaires qui préservent leur vitalité et évitent un ralentissement 
d’intérêt »719. 
                                              
718 - La S. A. M. M. finance la publication de luxueux volumes édités à l’occasion des grandes 
expositions du Musée Masséna, portant notamment sur L’Art Religieux dans l’Ancien Comté de Nice, 
Les Anglais sur la Riviera, la Musique et le Théâtre à Nice, les Bréa etc. Tirés généralement à un petit 
nombre d’exemplaires, ces ouvrages sont souscrits par de nombreux collectionneurs et grandes 
bibliothèques de France et de l’étranger. 
719 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’Année 1929, 
p. 3, op. cit. 
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Durant les années vingt et trente le Musée Masséna organise diverses 
manifestations destinées à accroître sa notoriété et à attirer le public, dont les plus 
importantes sont les expositions temporaires qui bénéficient d’un succès croissant au 
fil des années. 
 
A – Les expositions du Musée Masséna de 1921 à 1939 
 
Le Musée Masséna organise sa première exposition temporaire en 1921, à 
l’occasion de son inauguration ; il accueille durant la même année l’exposition 
annuelle de peinture de la Société des Beaux-Arts de Nice. Mais c’est à partir de 1927 
que le Musée organise chaque année durant la saison d’hiver au moins une, et parfois 
deux ou même trois, expositions temporaires thématiques consacrées le plus souvent à 
une époque, une personnalité ou un aspect particulier de la culture niçoise. Étant donné 
la nature même du Musée Masséna qui est un musée d’art et d’histoire, la plupart de 
ses expositions ont à la fois une vocation artistique et documentaire : elles réunissent 
généralement des pièces variées se rapportant au thème de l’exposition, dont des 
documents écrits, des bibelots, mais également des peintures, sculptures et objets d’art 
divers.  Quelques-unes des expositions de cette période sont de vocation purement 
artistique, telles que l’exposition Félix Ziem (1927), l’Art religieux ancien (1932), les 
Bréa (1937).  
Les expositions durent généralement quelques semaines, et les plus importantes 
jusqu’à quatre mois. Leur organisation, et notamment le transport des œuvres et la 
publication des brochures et dépliants, est en grande partie financée par la S. A. M. M. 
La fréquentation des expositions varie fortement d’année en année, en fonction de 
l’intérêt suscité par le thème. Comme nous avons déjà pu le signaler, quatre 
expositions de la période de l’entre-deux-guerres bénéficient d’un succès 
extraordinaire et suscitent un intérêt majeur qui dépasse de loin les frontières de pays 
niçois : Art religieux ancien (1932), Les Anglais dans l’ancien Comté de Nice (1934), 
les Bréa (1937), Bonaparte à Nice (1938). Les statistiques disponibles nous ont permis 
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d’établir cette liste complète des expositions du Musée Masséna avec leur nombre 
d’entrées et le montant des recettes enregistrées720 : 
Expositions du Musée Masséna de 1921 à 1939 : 






1921 - Les fresques du Comté de Nice reproduites en 




       - 
1921 - 
1923 
- Salon annuel de la Société des Beaux-Arts  -        - 
1927 - Rétrospective Félix Ziem 1946     3092 
1928 - Exposition des Bibliophiles niçois  
- Révolution française en Provence et dans le 




    2732 
    4940 
1929 - Le Premier Empire à Nice et en Provence, 
inaugurée par H. Verne, directeur des Musées 
nationaux 
     6503/7883 17494 
1930 - Centenaire de Frédéric Mistral 
- Tapisseries de la Renaissance 




        - 
        - 
6962 
1931 - Le Second Empire. Nice en 1860, inaugurée 
par A. Joubin, Conservateur de la Bibliothèque 
d’Art et d’Archéologie de l’Université de Paris. 
- Primitifs provençaux 








1932 - L’Art Religieux Ancien dans le Comté de 
Nice en Provence, inaugurée par G. Hanotaux, 
de l’Académie Française 
- Exposition Garibaldienne, inaugurée par M. 
Lodi-Fé, Consul général d’Italie 








1933 - Livres et Reliures provenant des 
Bibliothèques de Napoléon 1er, du Roi de 
Rome, des Impératrices Joséphine et Marie-
Louise 
      2641        7187 
                                              
720 - Rapports sur l’administration et la conservation des musées municipaux de 1926 à 1939, op. cit. 
721 - Les entrées gratuites sont notamment offertes aux membres de différents congrès ayant lieu à 
Nice. 
722 - Les données sur le nombre des entrées et les recettes des expositions temporaires sont recueillies 
dans les deux sources suivantes : les Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées 
Municipaux de 1926 à 1939, op. cit. ; et Statistique des expositions du Musée Masséna, cahier 
manuscrit, dans Archives Municipales, 3R 14 – 1, 3 – Entrées 1927 – 1977. 




1934 - Les Anglais sur la Riviera, inaugurée par 
Wiseman Keogh, Consul général de Grande-
Bretagne 
17479 / 21089 32191724 
1935 - La Musique et le Théâtre à Nice et sur la 
Riviera du XVIIIème siècle à nos jours, 
inaugurée par Denys Puech, membre de 
l’Institut 
        4246 10630725 
1936 - Le Paillon 4647 / 8417 7702 
1937 - Les Bréa 13731 / 18438 24481 
1938 - Bonaparte à Nice 17959 / 24585 37104 
1939  - La campagne niçoise 4886 / 8457 8383 
 
- Expositions de 1921 à 1923 
 
À l’occasion de son inauguration, le Musée Masséna expose l’ensemble des 
fresques des nombreuses vieilles chapelles du Comté de Nice reproduites en aquarelle. 
Ce gigantesque travail documentaire et artistique de reproduction est exécuté par 
Alexis Mossa, au prix de plusieurs années passées à parcourir seul ou parfois 
accompagné de son fils Gustave-Adolf Mossa ou d’un confrère-peintre, de nombreux 
villages de l’arrière-pays niçois. Les fresques inconnues ou oubliées des artistes niçois 
Canavesi, Baleisoni, Cela, Nadal, Brevesi et beaucoup d’autres726, sont ainsi révélées 
au grand public. Dans ses aquarelles Alexis Mossa reste dans l’ensemble extrêmement 
fidèle aux originaux, même s’il ajoute, par endroit, quelques suggestions en ton 
mineur, pour les reconstitutions possibles dans les parties abîmées. Pour le peintre il 
s’agit avant tout d’une mission documentaire permettant de retrouver ses racines, 
d’« une œuvre d’enracinement filiale ». À la suite de l’exposition, on suggère de 
publier un album réunissant les fresques découvertes et reproduites par A. Mossa. 
                                              
724 - Le prix d’entrée de 5 francs par personne est maintenu pendant toute la durée de l’exposition 
« Les Anglais sur la Riviera ». Le chiffre total des recettes (y compris la vente des catalogues) s’élève 
à 48172 francs. 
725 - Les recettes totales de l’exposition « La Musique et le Théâtre sur la Riviera » s’élèvent à 24964 
francs. 
726 - Ghis E., Les fresques du Comté de Nice reproduites en aquarelles par A. Mossa, La Vie Niçoise 
et Régionale, numéro spécial Musée Masséna janvier 1921, Archives de la Bibliothèque de Cessole. 
Catalogues d’exposition, Masséna BBMM 1963 à 1999.  
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D’autre part, de 1921 à 1923, tant que le Musée Masséna n’est qu’à ses débuts 
et que ses collections n’occupent pas toute la surface disponible, il accueille 
temporairement dans les galeries du deuxième étage l’exposition annuelle de la 
Société des Beaux-Arts727. Toutefois, cette collaboration de la Société des Beaux-Arts 
et du Musée Masséna sera de courte durée, car le Musée Masséna reçoit dès 1923 de 
nouvelles donations importantes qui nécessitent l’installation de nouvelles salles 
permanentes et ne peut plus à partir de cette date accueillir dans ses locaux 
d’expositions extérieures. Nous avons déjà évoqué la réaction critique de certains 
peintres locaux à ce sujet. 
 
- Exposition rétrospective de Félix Ziem, 1927 
 
C’est à partir de 1927 que le Musée Masséna commence à organiser ses 
expositions annuelles. Dans le cadre de la Saison d’Art, organisée sous la présidence 
du préfet honoraire M. Delbarre, sur l’initiative du Comité Régional des Arts 
Appliqués, le Musée Masséna présente une exposition rétrospective du grand peintre 
Félix Ziem728 qui avait passé les dernières années de sa vie à Nice. L’exposition réunit 
un vaste ensemble de ses œuvres dont beaucoup étaient jusque là inconnues du grand 
public. Les œuvres exposées proviennent notamment du Musée des Martigues, de la 
collection Lambert, du Musée Masséna, et surtout de la collection de Mme Félix Ziem.  
Le public peut ainsi admirer non seulement des vues de Venise qui ont fait la 
gloire du peintre, mais aussi des paysages de Provence et de la Côte d’Azur, des 
natures-mortes, des tableaux animaliers et des fleurs qui révèlent des aspects jusque là 
pas ou peu connus de son œuvre. L’exposition présente également des carnets de 
voyages du célèbre peintre dans lesquels ses croquis de divers pays et régions visités 
                                              
727 - Concernant l’organisation du Salon annuel de la Société des Beaux-Arts, voir le premier chapitre 
de notre deuxième partie. 
728 - Voir la notice biographique du peintre dans l’annexe. 
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voisinent avec des notes techniques sur la peinture et des impressions personnelles des 
voyages729. 
 
- Exposition de la Révolution Française à Nice, dans la région et en 
Provence, 1928 
 
À partir de 1928, le Musée Masséna commence sa série de quatre expositions 
historiques qui permettent de voir les différents visages de la ville de Nice à travers 
plusieurs époques, de la révolution jusqu’au Second Empire, en passant par le Premier 
Empire et la période romantique. La première de ces expositions, organisée dans le 
cadre de la IIe Saison d’Art de Nice, est consacrée à la révolution française à Nice, 
dans sa région et en Provence. Parmi les principaux organisateurs : J. Saqui, directeur 
des musées municipaux ; G. Boréa et S. Bosio, conservateurs du musée ; Léon 
Delbarre, président de la Saison d’Art de Nice ; Marcel Provence, président de la 
Fédération des Saisons d’Art730.  
L’exposition réunit 500 pièces évoquant l’époque de la Révolution dans la 
région de Nice et en Provence, dont portraits, gravures, tableaux historiques, bustes, 
lettres, livres, éléments vestimentaires, bagues, médaillons… Cette importante 
exposition est réalisée grâce au concours et à la collaboration des musées et 
collectionneurs privés de plusieurs départements, et notamment : le Musée Masséna, 
les Archives Municipales de Nice et le Musée Fragonard pour les Alpes-Maritimes ; le 
Musée et la Bibliothèque de Draguignan, le Musée du Vieux Toulon pour le Var ;  le 
Musée de Forcalquier pour les Basses-Alpes ; le Musée du Vieux Marseille pour les 
Bouches-du Rhône et Marseille ; les Amis du Vieil Aix pour Aix-en-Provence ; la 
Bibliothèque d’Arles ; la Bibliothèque de Carpentras et la collection de Marcel 
                                              
729 - Exposition rétrospective de Félix Ziem au Musée Masséna en 1927, Mediterranea, 1927, pp. 207 
– 209.  
730 - Bibliothèque de Cessole – Les expositions du Musée Masséna – Fédération des saisons d'art 
1928. Archives Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1963 à 1999. 
Exposition de la Révolution française à Nice, dans la région et en Provence (dans le cadre de la IIème 
Saison d’Art de Nice, mars 1928). 
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Provence pour Vaucluse ; les Archives de la Principauté de Monaco731. L’exposition 
de la Révolution est suivie en 1929 par l’exposition consacrée au Premier Empire sur 
laquelle nous ne disposons pas de données suffisantes.  
 
- Exposition l’Époque Romantique et Nice en 1830, 1930 
 
L’Exposition «l’Époque Romantique et Nice en 1830 » est placée sous le haut 
patronage de Jean Médecin, maire de la Ville de Nice ; elle est inaugurée par G. 
Hanotaux, historien et membre de l’Académie française. Le Comité d’organisation est 
traditionnellement composé de : J. Saqui ; G. Boréa, conservateur du Musée Masséna ; 
S. Bosio et Nicot de Villemain, conservateurs adjoints. Plusieurs membres de la 
Société des Amis du Musée Masséna en font également partie : Chevalier de Cessole, 

















                                              
731 - Ibid. 
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Couverture du catalogue de l’exposition L’Époque Romantique à Nice732  
 
 
                                              
732 - Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1928 à 1944. 




Le catalogue de l’exposition fournit de nombreuses informations, notamment au 
sujet de la provenance des pièces exposées. Nombre de ces objets proviennent des 
collections privées des membres de la Société des Amis du Musée Masséna ; une 
petite partie appartient aux associations telles qu’Academia Nissarda et la Société des 
Bibliophiles de Nice, ainsi qu’aux deux musées de Nice qui sont le Musée des Beaux-
Arts Jules Chéret et le Musée Masséna. Le catalogue est divisé en onze sections qui 
regroupent au total 496 pièces :  
N° Section Nombre de 
pièces 
I Aquarelles, Dessins, Gravures, 
Lithographies 
107 
II Vues de Nice et des environs 64 
III Bijoux, décoration, objets de vitrine, 
miniatures 
38 
IV Autographes, documents 27 
V Livres et Reliures 190 
VI Costumes 6 
VII Médailles et Monnaies 4 
VIII Objets mobiliers 5 
IX Portraits 40 
X Peinture 10 
XI Divers 5 
 TOTAL 496 
 
Même si la section la plus importante du catalogue est celle des livres et 
reliures, l’exposition arbore un important volet artistique. La section I des aquarelles, 
dessins, gravures et lithographies, réunit des œuvres des peintres, dessinateurs et 
aquarellistes français des années 1830 dont celles de H. Monnier, H. Daumier, 
Granville, Boilly, Gavarni, Delacroix. Beaucoup de dessins et lithographies présentés 
sont de caractère satirique.  
La section II regroupe des vues de Nice et des environs, exécutées avec des 
techniques variées (peintures, aquarelles, lithographies…) par des artistes niçois ou de 
passage à Nice, dont notamment Clément Roassal, Garneray, Ziem, Brero, Raynaud, 
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Barberis. Pour plusieurs œuvres de cette section, l’auteur n’est pas identifié. Toujours 
dans cette deuxième section nous trouvons des autographes et des documents 
authentiques de l’époque rédigés à Nice, ainsi que des livres et des albums évoquant 
Nice, sa nature et ses traditions733. 
La section des portraits regroupe des portraits exécutés en peinture à l’huile, 
aquarelle, lithographie ou gravure, qui représentent pour la plupart des personnages 
célèbres de l’époque romantique : Barbey d’Aurevilly, Lord Byron, Chateaubriand, 
Victor Hugo, Mérimée, Stendhal, Musset… Nous y trouvons également des portraits 
de famille de l’aristocratie française, dont ceux du comte et de la comtesse de Cessole, 
grande famille niçoise. Un portrait attire en particulier l’attention des visiteurs grâce à 
son auteur : c’est le portrait de Don Manuel Garcia de la Prada, alcade de Madrid, par 
Francisco de Goya, de la collection John Jaffé. 
 
- Exposition Le Second Empire et Nice en 1860, 1931 
  
L’exposition Second Empire et Nice en 1860 inaugurée le 4 mars 1931 dans les 
salons du rez-de-chaussée, est la quatrième du cycle des expositions historiques du 
Musée Masséna. De même que l’exposition précédente, elle présente un important 
volet artistique. Parmi de nombreux objets et documents ayant trait à cette période, des 
œuvres importantes d’artistes célèbres de l’époque sont exposées : J.-B. Carpeaux, 
Meissonnier, Winterhalter, Thomas Couture, Giraud, Lehman, Monticelli, Jules 
Lefebvre, Armaury-Duval, A. de Dreux, Duran, Courbet, Paul Guigou, Manet, 
Gustave Boulanger, Constantin Guys, Gavarni, Millet, Corot etc... 
  
- Les Primitifs Provençaux, 1931 
  
Une deuxième exposition de taille et d’importance moindre est organisée au 
Musée Masséna en 1931, grâce aux prêts de différents amateurs et sur l’initiative de 
                                              
733 - La revue Nice Historique publie à l’occasion de l’exposition au Musée Masséna un important 
article de fond sur la période romantique à Nice : BOSIO S., Le Romantisme Niçois au Musée 
Masséna, Nice Historique, 1932, pp. 96 – 104. 
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René Morot, membre de la S. A. M. M.  L’exposition de peinture religieuse des 
primitifs provençaux réunit des pièces peu nombreuses, mais d’une grande valeur 
artistique, tel le retable formé de cinq panneaux provenant de l’Abbaye de Valréas, 
dans le Vaucluse, qui constitue la pièce principale de l’exposition. 
  
- Exposition de l’Art Religieux Ancien, 1932 
 
L’Exposition de l’Art religieux ancien se déroule au Musée Masséna de février 
à avril 1932. L’exposition bénéficie de nombreux soutiens qui témoignent de son 
importance. Le Comité du patronage de l’exposition inclut des responsables 
municipaux, des personnalités de la ville et de la région, et notamment Jean Médecin, 
plusieurs membres de l’Académie Française, ainsi que des personnalités mondaines ou 
culturelles de la Riviera, comme le prince d’Essling Masséna, Frank Jay Gould, 
Maurice Maeterlinck etc.  
L’exposition est réalisée grâce à la collaboration de plusieurs institutions 
muséales, ecclésiastiques et culturelles, dont le Musée du Louvre, le Musée Masséna, 
le Musée Chéret, l’Évêché de Nice, L’Évêché de Monaco, l’Abbaye de Lérins, la 
Bibliothèque Municipale de Grasse, la Bibliothèque Municipale de Nice. Elle 
bénéficie également du soutien de maires et curés de la plupart des communes des 
Alpes-Maritimes, ainsi que du concours d’une soixantaine de personnalités et familles 
ayant mis à la disposition des organisateurs des objets provenant de leurs collections 
privées (chevalier de Cessole, Prince Demidoff, Frank Jay Gould, le Grand Duc André 
de Russie…)734. 
L’Exposition d’Art Religieux Ancien de 1932 est fondée dans une certaine 
mesure sur les trouvailles de l’exposition des Primitifs Niçois organisée en 1912 par la 
Société des Beaux-Arts et qui fut un véritable évènement marquant de la vie artistique 
et culturelle niçoise de l’époque. Toutefois, l’exposition de 1932 réunit un ensemble de 
pièces beaucoup plus large, car en plus des œuvres d’artistes-peintres, y sont exposés 
divers objets religieux (croix, reliquaires, calices, chasubles, étoffes…). D’autre part, 
                                              
734 - Voir : Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition Masséna BBMM 1918 à 
1927. Catalogue de l’exposition de l’Art Religieux Ancien. Musée Masséna, février – avril 1932. 
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bénéficiant du soutien du Musée du Louvre et de nombreux collectionneurs privés, les 
organisateurs exposent à côté des œuvres provenant du Comté de Nice, de nombreux 
exemples d’art religieux d’autres régions ou pays (écoles byzantine, vénitienne, 
lombarde, siennoise, ombrienne, flamande, allemande…). Cette présentation côte à 
côte d’art local et étranger a le mérite de pouvoir illustrer diverses influences du Nord 
et du Sud qui se croisent dans le Comté de Nice et expliquent l’originalité  de ses 
artistes religieux. Divers objets présentés à l’exposition sont regroupés dans le 
catalogue en neuf sections : I. peinture ; II. dessins et gravures ; III. sculpture ; IV. 
orfèvrerie ; V. émaux ; VI. étoffes et tapisseries ; VII. manuscrits, livres et reliures ; 
VIII. divers ; IX. supplément. L’ensemble catalogué représente 540 pièces.  
Dans la section peinture sont présentées de nombreuses œuvres de l’école 
niçoise datant de l’époque de la Renaissance (XVe-XVIe siècles) et provenant des 
églises de la région, dont celles de Ludovic et François Bréa, Miralheti, Jacques 
Durandi, Melchior Nadal735. Des œuvres d’art religieuses d’origines et d’époques 
diverses (du XIe au XVIIIe siècle) sont également exposées. En tout, une centaine de 
peintures dont des éléments de retables et de prédelles, des peintures sur toile, des 
peintures sur bois, des fragments de fresques et des icones. La section sculpture 
regroupe près de cent cinquante pièces variées - statues, statuettes, bas-reliefs, cloches, 
chandeliers, reliquaires – exécutées en bronze, marbre, bois, ivoire, albâtre. Les autres 
sections de l’exposition regroupent divers exemples des arts religieux : calices, croix 
processionnelles, plats d’offrandes, statuettes en argent, chasubles et étoffes, 
médaillons…736 
                                              
735 - Plusieurs articles de fonds consacrés à l’art religieux niçois sont publiés par la presse locale à 
l’occasion de l’exposition. Notons notamment :  
Boréa G., L’Art Religieux Ancien dans le Comté de Nice et en Provence, Mediterranea, janvier 1934, 
pp. 21-25 ;  
Doublet G., Le pays niçois à l’Exposition d’Art Religieux de la villa Masséna, Nice Historique 1932, 
pp. 71 – 92. 
736 - Pour la liste détaillée de toutes les pièces exposées, voir le catalogue de l’Exposition Art 
Religieux Ancien. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1918 à 1927 ; 
Voir également : L’Exposition d’Art Religieux Ancien au Musée Masséna, compte-rendu de G. Avril, 
L’Éclaireur du Dimanche illustré, avril 1932, N°463, dans : Archives de la Bibliothèque de Cessole, 
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Le résultat financier de l’exposition est très encourageant. Ne bénéficiant 
d’aucune subvention et malgré l’importance des dépenses engagées notamment pour le 
transport et l’assurance des œuvres exposées, l’exposition affiche un net surplus de 
12230 francs. Les recettes proviennent essentiellement du produit des entrées : 
l’exposition durant ses 77 jours d’ouverture attire 20460 visiteurs, ce qui est supérieur 
au nombre d’entrées annuel au Musée de certaines années.  
 
- La Colonie Britannique sur la Riviera du XVIIIe siècle jusqu’à nos jours, 
1934 
 
Cette importante exposition bénéficie du soutien de plusieurs personnalités 
politiques françaises et britanniques, ainsi que de celui d’artistes, d’écrivains et 
d’érudits des deux côtés de La Manche, et s’apparente à une véritable expression 
d’amitié politique entre les deux nations plus qu’à un simple évènement culturel. 
Parmi les membres les plus éminents du Comité de patronage : le Prince de Monaco ; 
le duc de Connaught ; Anatole de Monzie, Ministre de l’Éducation Nationale ; Lord 
Tyrrell, ambassadeur de Grande-Bretagne à Paris ; Corbin, ambassadeur de France à 
Londres ; Jean Médecin, maire de Nice et député des Alpes-Maritimes ; les députés et 
sénateurs des Alpes-Maritimes etc. Notons également le soutien à l’exposition de la 
part de plusieurs membres de l’Académie Française, dont Paul Valéry, ainsi que de la 
part des écrivains illustres du continent et d’Outre-manche - André Maurois, Maurice 
Maeterlinck, Somerset Maugham, Rudyard Kipling737. 
La plaquette d’exposition consacrée à la présence de la colonie britannique sur 
la Riviera est rédigée entièrement en anglais738. Elle ne contient pas d’inventaire 
                                                                                                                                             
Dossiers documentaires, Carton 71B Musée Masséna Expositions, Dossier IV L’Art Religieux Ancien 
1932. 
737 - Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1963 à 1999. 
The British Colony on the Riviera from the XVIIIth century to the present day / La Colonie 
Britannique sur la Riviera du XVIIIème siècle jusqu’à nos jours / Exposition au Musée Masséna, 
février – avril 1934. Catalogue d’exposition. 
738 - Nous ignorons s’il existe une version française de cette plaquette. 
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d’objets exposés mais un bref aperçu des divers aspects de la vie de la colonie 
britannique sur la Riviera, et notamment, les modalités du voyage pour arriver jusqu’à 
la Riviera, les premiers arrivants britanniques, la Promenade des Anglais, le mode de 
vie britannique à Nice, les membres de la famille royale sur la Riviera etc. 
En dehors de sa valeur documentaire et historique, l’exposition a une 
importante dimension artistique. Grâce au soutien de plusieurs musées, dont le Louvre, 
le Musée de Versailles, ceux de Compiègne, Jeu-de-Paume, Arts Décoratifs etc., ainsi 
qu’à la collaboration de collectionneurs privés, le Musée Masséna réunit, dans le cadre 
de cette exposition historique, une centaine de peintures des XVIIIe et XIXe siècles de 
la célèbre École Anglaise. Des œuvres de Lawrence, Reynolds, Romney, Morland, 
Turner, Peter Lely, Burne Jones, Gainsborough etc. sont ainsi présentées au public 
niçois.  
En dehors de l’attention des personnalités politiques et culturelles, l’exposition 
bénéficie d’un grand succès auprès du public. Par le nombre de visiteurs, c’est la 
deuxième exposition du Musée Masséna durant la période de l’entre-deux-guerres, 















Extrait du catalogue : École de peinture Anglaise739 : 
 
                                              
739 - The British Colony on the Riviera from the XVIIIth century to the present day / La Colonie 
Britannique sur la Riviera du XVIIIème siècle jusqu’à nos jours / Exposition au Musée Masséna, 
février – avril 1934. Catalogue d’exposition, op. cit.  
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- Exposition le Paillon, 1936 
 
Au cours de l’année 1936 le Musée Masséna a l’intention d’organiser une 
grande exposition réunissant l’œuvre complète de Ludovic Bréa, mais ce projet doit 
être abandonné car les évènements politiques ne permettent pas de conclure les 
pourparlers avec les autorités italiennes (l’importante partie de l’œuvre de Ludovic 
Bréa se trouvant dans les églises de Ligurie).  
Le Musée organise donc une exposition purement locale consacrée au fleuve 
Paillon dont la transformation dans les années trente en cours d’eau souterrain modifie 
radicalement le visage de Nice. L’exposition inaugurée le 7 février, dure trois mois. 
D’orientation surtout documentaire, mais également artistique, elle évoque la 
géographie du Paillon à Nice et en amont de la ville, rappelle divers événements 
historiques s’étant déroulés sur ses bords, ainsi que d’autres détails intéressants pour 
les passionnés de l’histoire locale.  
L’exposition se compose de plus de 200 pièces, pour la plupart des peintures, 
aquarelles, gravures ou lithographies représentant des vues de Paillon à divers endroits 
ou des évènements de l’histoire de Nice liés au fleuve. Elle réunit des œuvres de 
différentes époques classées selon le principe géographique et thématique, et non selon 
l’aspect artistique ou chronologique. Certaines toiles sont anonymes, alors que d’autres 
appartiennent aux peintres niçois réputés, comme A. Mossa ou H.Trachel740. 
 
- Exposition Les Bréa741, 1937 
 
Le projet de l’exposition sur la célèbre famille des peintres de la Renaissance 
Bréa faisant partie des « primitifs niçois », abandonné en 1936, est finalement réalisé 
en 1937 avec le concours des autorités italiennes et de la Principauté de Monaco. 
L’exposition est inaugurée le 17 février 1937, sous la présidence de Louis Gillet, de 
l’Académie Française, elle dure quatre mois. L’exposition est très difficile à organiser 
                                              
740 - Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1963 à 1999. 
Le Paillon. Exposition historique et documentaire. Février – Avril 1936.  
741 - Au sujet de la célèbre famille des peintres niçois Bréa, voir la notice biographique dans l’annexe. 
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étant donné l’éloignement et la dispersion des œuvres. Cinquante cinq retables ou 
panneaux de l’œuvre des Bréa sur les quatre-vingt connus, sont réunis lors de 
l’exposition742.  
L’exposition bénéficie d’un grand succès auprès du public, elle totalise 18438 
entrées, dont 13721 entrées payantes qui produisent 24481 francs de recettes. Le total 
des recettes, y compris la vente des catalogues, s’élève à 60301 francs. Elles 
permettent de couvrir les dépenses importantes de 57087 francs743 provoquées 
principalement par les voyages des organisateurs, le transport et l’assurance des 
œuvres. Pour perpétuer le souvenir de l’Exposition, la S. A. M. M publie un important 
ouvrage richement illustré sur la vie et l’œuvre des Bréa, la publication est en partie 
financée grâce au bénéfice généré par l’exposition. 
L’exposition suscite un véritable engouement non seulement à Nice, mais 
également en France et dans l’Italie voisine. L’exposition est remarquée par les 
principales éditions parisiennes : L’Illustration, le Figaro, la Gazette des Beaux-Arts, 
le Bulletin des Musées de France, Marianne, Beaux-Arts, l’Echo de Paris. La presse 
étrangère, et notamment des éditions italiennes et belges, y consacrent d’importants 
articles : Emporium (revue d’art italienne), Il Popolo de Turin, L’Etoile belge, Le 
Journal de Liège, Le Matin de Bruxelles. À la suite du succès de l’exposition niçoise, 
le Comité de l’Exposition des Chefs d’œuvre français décide de faire figurer l’école 
niçoise à la manifestation organisée à Paris, à l’occasion de l’Exposition 




                                              
742 - Lettre adressée au maire de Nice par le Directeur des musées municipaux au sujet de 
l’Exposition Les Bréa, dans : Archives municipales, 3R14-1 gestion des musées 1929-1981. Les Bréa. 
Exposition 1937. 
743 - Voir le détail des recettes et dépenses de l’exposition Bréa dans la lettre adressée au maire de 
Nice par le Directeur des Musées Municipaux au sujet de l’exposition Bréa, dans : Archives 
municipales, 3R14-1 gestion des musées 1929-1981. 
744 - Ces œuvres sont : la Pieta de Ludovic Bréa (1475), la Vierge Immaculée de François Bréa, la 
Vierge de Miséricorde de J. Miraheti (1420). 
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- Exposition Bonaparte à Nice en 1938 
 
L’exposition consacrée à Bonaparte est la plus visitée de toutes les expositions 
du Musée Masséna de la période de l’entre-deux-guerres. Inaugurée le 5 février 1938 
pour une durée de trois mois, elle est clôturée par une fête Directoire organisée dans 
les jardins du Musée Masséna, par le conseil d’administration de l’hôpital Lenval. 
Selon le rapport de l’administration et la conservation des musées municipaux745 
l’exposition est remarquée par la presse locale, régionale, parisienne et étrangère. 
Hormis le thème de l’exposition, les documents d’archives ne nous fournissent pas 
d’autres informations concernant les documents et œuvres exposés. 
 
- Exposition La Campagne Niçoise aux XVIIIe et XIXe siècles, 1939 
 
Après deux grandes expositions de dimension nationale, et même 
internationale, des années précédentes, le Musée Masséna organise une manifestation 
purement locale. Le principal objectif de l’exposition est celui de montrer aux Niçois 
et aux hivernants des aspects de la campagne niçoise disparus suite à l’agrandissement 
et au développement fulgurant de la ville de Nice, mais toujours familiers et 
attachants. 
L’exposition est réalisée avec le concours du Musée du Louvre, du Cabinet des 
Estampes de la Bibliothèque Nationale, du Musée Fragonard à Grasse et du Musée 
Chéret. Le Cercle Artistique, ainsi que plusieurs personnalités de la ville de Nice 
(Chevalier de Cessole, L. Garibaldi, G. Mossa, J. Saqui…), y contribuent également. 
Le catalogue est divisé en 13 sections suivantes746 : 
 
 
                                              
745 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1938, op. cit. 
746 - Bibliothèque de Cessole – Les expositions du Musée Masséna – Catalogue d’exposition. 
Masséna 1945 à 1962. La Campagne Niçoise aux XVIIIème et XIXème siècles. Exposition artistique et 
documentaire (février – avril 1939). 
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N° Section Nombre de pièces 
cataloguées 
I La Campagne de Nice vue de la mer 5 
II Les Baumettes, Magnan, Sainte-Hélène, Saint-Augustin, Le Var, 
La Madeleine 
29 
III Saint-Philippe, Saint-Etienne, Saint-Barthélemy, Le Ray, 
Rimiez, Cimiez, Saint-Pons 
66 
IV Vallée du Paillon, Saint-Roch, Mont Gros 9 
V Lazaret, Port, Col de Villefranche, Mont Boron, Route de 
Villefranche, Mont Alban, Corniche 
23 
VI Environs de Nice 45 
VII Villas et Jardins 29 
VIII Vieilles maisons 7 
IX Festins 4 
X Costumes 40 
XI Livres, albums, documents, bijoux, marqueterie niçoise non renseigné 
XII Littérateurs divers 18 
XIII Divers 9 
 TOTAL 284 
  
Sur les 284 pièces cataloguées, l’exposition réunit à peu près 250 peintures, 
aquarelles, dessins et gravures représentant Nice et ses environs. Beaucoup ne sont pas 
signés, alors que d’autres sont l’œuvre de peintres niçois ou séjournant à Nice, et 
notamment celles de : Barberi (La rade de Villefranche…), Beaumont (Vue de la 
vallée du Paillon…) , François Bensa (La façade de l’église de Cimiez…), Carlone 
(Pente du Mont Chauve…), Champin (Campagne de Nice, quartier du Ray…), Costa 
(L’église de Saint-Philippe…), Fossat (Le Lazaret…), Fricero (La Baie des Anges, 
Saint-Barthélémy vu des terrasses de la Villa Arson…) , Garneray (Nice, vue du 
large…), Alexis Mossa (Le moulin du canal à Rimiez…), Clément Roassal (Festin de 
Cimiez, Festin de Saint-Roch…), Antoine Trachel (Le Pont du Var…), Hercule 
Trachel (Nice, vue de Magnan ; Nice vue prise de l’Archet…), Ziem (Paysage niçois 
près du Var…)…  
L’exposition est principalement consacrée aux paysages, mais elle réunit 
également une quarantaine de tableaux de genre représentant les métiers et les 
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costumes traditionnels de Nice, tels que bouquetière, lavandière, pêcheurs, paysans et 
paysannes, berger, laitière, marchand de poisson etc.  
En dehors des peintures, l’exposition réunit divers objets et documents 
évoquant Nice et la campagne niçoise : livres et albums, quelques photographies, 
costumes et bijoux traditionnels, exemples d’artisanat local… Toutefois, ces objets 
sont en petit nombre, car contrairement à un certain nombre d’expositions réalisées par 
le Musée Masséna réunissant en premier lieu des documents et objets ayant surtout un 
intérêt historique, l’exposition de la Campagne Niçoise aux XVIIIe et XIXe siècles 
regroupe principalement des peintures ce qui lui procure le double intérêt, artistique et 
documentaire, souligné sur la couverture du catalogue 747 : 
                                              
747 - Bibliothèque de Cessole – Les expositions du Musée Masséna – Catalogue d’exposition. 
Masséna 1945 à 1962. La Campagne Niçoise aux XVIIIème et XIXème siècles. Exposition artistique et 






B – Les conférences et visites-conférences au Musée Masséna 
 
À côté des expositions temporaires, les administrateurs du Musée Masséna 
multiplient d’autres initiatives qui permettent au public niçois de se cultiver et 
d’approfondir ses connaissances du patrimoine local. C’est dans ce but que le musée 
met en place dès ses premières années des visites guidées des collections et des 
expositions, appelées visites-conférences, et des conférences sur des sujets d’histoire et 
de culture locale.  
 
1 – Visites-conférences 
 
Pour l’organisation des visites-conférences, le Musée Masséna suit l’exemple 
d’autres musées de même type. Les visites ont lieu au début sous la conduite du 
conservateur ou du conservateur adjoint du Musée Masséna ; plus tard, avec la 
multiplication des thèmes et du nombre des visites guidées, elles peuvent être dirigées 
également par un des membres de la Société des Amis du Musée Masséna748.  
Les visites-conférences sont organisées uniquement durant la saison d’hiver, 
généralement une fois par semaine, le matin, pour une durée d’une heure et demie. 
Face à l’affluence du public, et notamment du public étranger, J. Saqui envisage dès 
1928 la possibilité d’organiser des visites en langue anglaise. Celles-ci seront 
finalement mises en place en 1934, lors de l’exposition Les Anglais sur la Riviera, 
elles seront dirigées par M. Clarke, « interprète attaché au Musée durant l’Exposition 
temporaire »749. 
Au fil des années, les visites guidées bénéficient d’un succès croissant. Elles 
attirent surtout le public au moment des grandes expositions du Musée Masséna qui 
organise à ce moment-là des visites guidées sur le thème de l’exposition.  Le Musée 
                                              
748 - Le Guide du Musée Masséna, par P. Nicot de Villemain, conservateur adjoint, et G. Boréa, 
Conservateur. Quatrième édition, éditée par la Société des Amis du Musée Masséna, 1936, dans : 
Archives de la Bibliothèque de Cessole. Catalogue d’exposition. Masséna BBMM 1918 à 1927. 
Visites-conférences au Musée Masséna. 
749 - Rapport sur l’administration et la conservation des musées municipaux de 1934, op. cit. 
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propose ainsi chaque année à son public un programme cohérent, avec également des 
conférences sur des sujets liés à l’exposition et présentées par des conférenciers 
réputés. On note surtout une grande affluence du public pour les visites guidées lors de 
l’exposition de l’Art Religieux Ancien en 1932, puis lors de l’exposition des Anglais 
sur la Riviera où certaines visites réunissent plus de 150 auditeurs. En 1937 on compte 
35 visites accompagnées, qui ont surtout lieu durant l’exposition des Bréa, et en 1938, 
25 visites durant l’exposition Bonaparte dont certaines doivent avoir lieu de 20h30 à 
22h du soir étant donné le grand nombre d’auditeurs présents. En 1939 le Musée 
organise encore 17 visites durant la saison d’hiver750. 
Le Guide du Musée Masséna, édition 1936751, présente une liste des visites-
conférences proposées par le Musée Masséna. Leurs sujets sont très variés et 
correspondent aux thématiques des salles permanentes ouvertes progressivement par le 
Musée Masséna depuis sa création :  
- Les Salons Empire et la Salle Masséna. – J. Saqui, Directeur des Musées ; 
- Les Primitifs Niçois. – G. Boréa, Conservateur ; 
- La Salle Anglaise et les Anglais à Nice au XVIIIe siècle. – S. Bosio, 
Conservateur-Adjoint ; 
- Nice sous la Révolution et l’Empire. –  G. Boréa ; 
- La Réunion de Nice à la France et le Second Empire. – S. Bosio ; 
- Collection Chapsal : Bijoux. – G. Boréa ; 
- Collection Porcher-Labreuil : Faïences. –  G. Boréa ; 
- Collection Joubert : Objets d’Art, Armes et Armures. – G. Boréa ; 
- Visite générale du Musée. – P. Nicot de Villemain, Conservateur-Adjoint. 
 
2 – Conférences  
 
Des conférences sur des sujets d’art régional et d’histoire locale sont organisées 
au Musée par la Société des Amis du Musée Masséna et par l’Academia Nissarda. 
                                              
750 - Rapport sur l’administration et la conservation des musées municipaux de 1939, op. cit.  
751 - Le Guide du Musée Masséna, par P. Nicot de Villemain, conservateur adjoint, et G. Boréa, 
Conservateur, op. cit. 
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Elles sont documentées à partir de 1926 : la liste des conférences organisées est 
publiée chaque année dans les rapports sur la conservation des musées municipaux de 
J. Saqui752. Nous pouvons ainsi constater que les conférences sont très nombreuses de 
1926 à 1928, mais leur nombre se réduit considérablement à partir de 1929. Malgré le 
succès de l’initiative auprès du public, la difficulté consiste à trouver des conférenciers 
bénévoles, surtout étant donné le cadre strict du choix des sujets qui doivent 
obligatoirement être en rapport avec l’art régional ou l’histoire locale de Nice et de sa 
région.  
À partir de 1930, nous notons que les thèmes des conférences, de même que les 
thèmes des visites guidées, sont choisis en fonction du sujet de l’exposition temporaire 
en cours, ce qui procure une cohérence à la programmation du Musée et permet au 
public d’apprécier véritablement les expositions en bénéficiant de connaissances 
théoriques approfondies. Le Musée devient ainsi un véritable centre intellectuel et 
artistique qui propose au public de nombreuses attractions en dehors d’une simple 
visite des collections permanentes.  
Quant aux conférenciers, ils sont nombreux au début et incluent diverses 
personnalités passionnées de l’art et de l’histoire de Nice, et notamment J. Saqui, G. 
Boréa, G. Avril, mais surtout, G. Doublet753 qui assure à lui seul la majorité des 
conférences au Musée Masséna depuis les années vingt et jusqu’à son décès en 1936. 
D’ailleurs, en 1936 aucune conférence n’est programmée au Musée Masséna, mais 
elles reprennent ensuite timidement en 1937 et 1938. N’oublions pas également qu’à 
partir de 1933 le C.U.M. organise également des conférences sur des sujets culturels et 
artistiques ce qui rend cet aspect des activités du Musée Masséna moins important. 
Les conférences organisées au Musée Masséna de 1926 à 1939, concernent 
divers aspects de l’histoire et de la culture locales, dont plusieurs abordent des sujets 
liés aux arts plastiques754 :    
                                              
752 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, op. 
cit. 
753 - Historien niçois, membre actif du Conseil d’administration de la Société des Amis du Musée 
Masséna et collaborateur régulier de Nice Historique. Voir également l’annexe. 




- G. Doublet, membre de l’École d’Athènes : « Les peintres niçois au XVIIème 
siècle » ; 
- R. Latouche, archiviste départemental : « Les Fresques des anciennes chapelles 
du comté de Nice » ; 
- G. Doublet : « Les Retables de Lucéram » ; 
1930 : 
- G. Doublet : « Période romantique à Nice » ; 
1931 : 
Un cycle de trois conférences est organisée par la S. A. M. M. Toutes sont 
présentées par G. Doublet et portent sur le même sujet inspiré de l’exposition 
temporaire : « Nice, avant et pendant le Second Empire ».  
1932 : 
La S. A. M. M. organise une série de conférences pendant la durée de 
l’Exposition d’Art Religieux Ancien, en rapport avec le thème de l’exposition : 
- G. Doublet : Promenades d’Art à travers les églises des Alpes-Maritimes. « La 
peinture » ; 
- G. Doublet : « La sculpture » ; 
- G. Doublet : « L’orfèvrerie » ; 
- Paul Audra : « L’esthétique des Primitifs niçois » ; 
- Chanoine Ponsard : « Art et Spiritualité ». 
En plus des expositions, des conférences et des visites-conférences que le 
Musée Masséna organise régulièrement, il accueille ponctuellement d’autres types de 
manifestations, telles que concerts ou réceptions officielles de la ville de Nice. Grâce à 
ses nombreuses activités, la notoriété du Musée s’accroît en France et même à 







C – Le développement des activités du Musée Masséna dans les années 
trente 
 
À la veille du dixième anniversaire de son inauguration, le musée fait preuve 
d’un développement dynamique : ses collections s’accroissent continuellement, grâce 
aux dons des particuliers et aux achats de la Société des Amis du Musée Masséna. Le 
Musée Masséna bénéficie d’une telle notoriété qu’il commence à recevoir des 
demandes d’information et de conseil de la part des villes françaises et étrangères 
souhaitant à leur tour créer un musée d’histoire locale et d’art régional755, en 
s’inspirant de l’exemple niçois. Le musée reçoit également des demandes de 
renseignements et de reproductions de la part des conservateurs de Marbourg, de 
Munich, de la National Gallery de Londres, de Turin, de Florence, de professeurs 
d’universités et de nombreux particuliers.  
En 1931, les musées niçois, dont le Musée Masséna, reçoivent la visite de 
plusieurs hautes personnalités culturelles, dont Rostan, ministre de l’Instruction 
Publique et des Beaux-Arts ; Ed. Herriot, ancien président du Conseil ; G. Grappe, 
conservateur du Musée Rodin ; M. Guiffrey, conservateur des peintures au Musée du 
Louvre etc.  
L’année 1932 est particulièrement réussie pour le Musée Masséna, tant par le 
succès remporté par ses expositions temporaires, que par le nombre d’entrées et par la 
générosité des donateurs. A l’occasion de son exposition d’Art religieux Ancien, le 
Musée reçoit la visite de personnalités renommées – Maurice Maeterlinck ; L. 
Bertrand, de l’Académie Française ; le prince royal de Suède ; H. Verne, directeur des 
Musées Nationaux ; G. Grappe, conservateur du musée Rodin ; J. Cain, administrateur 
de la Bibliothèque National etc. – preuve de son grand intérêt artistique et historique. 
La municipalité organise également au cours de cette année des réceptions dans les 
locaux du musée pour les membres de plusieurs congrès ayant lieu à Nice756, qui 
                                              
755 - En 1931, des demandes d’information sont adressées à la Direction des Musées Niçois par le 
maire de Bucarest, ainsi que par la municipalité de Bourg-en-Bresse. 
756 - Il s’agit notamment des membres du Congrès Archéologique de France, du Congrès des Avoués 
de France et du sixième Congrès Mondial de l’Éducation Nouvelle. Cette pratique continue les années 
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visitent ensuite les collections individuellement ou par groupes bénéficiant de la 
gratuité d’entrée. Il accueille aussi des élèves de plusieurs écoles et instituts qui 
effectuent des visites en groupe à l’exposition, dont l’École National d’Art Décoratif, 
L’École Trachel, le Groupe des Études Historiques, l’École Masséna, l’École Normale 
etc.757  
Toujours à l’occasion de l’exposition d’Art religieux en 1932, le Musée délivre 
plusieurs autorisations de prises de photographies, ainsi que celles de copies des 
retables. Il propose également à son public une nouvelle attraction : trois concerts de 
musique sacrée sont organisés pendant la durée de l’exposition. Cette innovation est 
très appréciée des Niçois qui viennent en grand nombre assister aux concerts. 
Le Musée Masséna accroît également sa notoriété grâce aux réceptions 
officielles que la Ville de Nice organise à partir de 1930 dans les salons somptueux du 
rez-de-chaussée, ce qui permet de faire connaître les collections du Musée au plus 
grand nombre et contribue à attirer l’attention du public à ses activités. Le Musée 
possède un Livre d’Or qui conserve le souvenir de souverains et hautes personnalités 
qui y ont été reçus dans le cadre de réceptions officielles organisées par la Mairie de 
Nice : « On y relève les signatures de LL. MM. Carol, roi de Roumanie, Alphonse 
XIII, roi d’Espagne, Gustave V, roi de Suède, G. Doumergue, Président de la 
République, de S. M. I le calife Abdul-Mégid, de S. M. Moulay Mohamed ben 
Youssef, sultan du Maroc, de S. A. Sidi Ahmed Pacha, bey de Tunis ; de LL. AA. II. 
Le Prince et la Princesse Kaya. A côté de ces noms de souverains et chefs d’État, 
s’alignent des paraphes des hautes personnalités françaises et étrangères : Présidents 
du Conseil, Ministres, Ambassadeurs, Amiraux, Généraux, Évêques, Historiens, 
Littérateurs, Savants. L’Académie Française, L’Institut, les Grandes Écoles, les 
                                                                                                                                             
suivantes : ainsi en 1933 le Musée reçoit des visites des membres du Congrès International de 
Médecine, du Congrès du Tourisme, du Congrès des Écrivains de France, de la Conférence 
Internationale pour le Suffrage des femmes… 
757 - Voir : le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant 
l’Année 1932, p. 24, op. cit. 
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Musées nationaux, l’Université, la Comédie Française, y représentent toutes les 
notabilités du monde des Lettres et des Arts »758. 
À partir des années trente, alors que le Musée Masséna devient plus connu, il 
est appelé à contribuer à des expositions organisées par d’autres musées, en France et à 
l’étranger. Notamment, en 1935, le Musée Masséna participe, par l’envoi d’un ou 
plusieurs objets de ses collections, aux expositions suivantes organisées à Paris, en 
Italie, et en Belgique759 : l’exposition de l’Art Italien au Petit Palais760 ; l’exposition 
des Souvenirs des Voyages des Souverains Britanniques en France, au Pavillon de 
Bagatelle761 ; l’exposition pour le Tricentenaire de l’Académie Française, à la 
Bibliothèque Nationale ; l’exposition du Bimillénaire d’Auguste762, à Rome ; 
l’exposition sur la Provence et la Côte d’Azur763, à la galerie Charpentier à Paris ; 
l’exposition des vieilles danses de France764. En 1937 le musée participe à l’exposition 
des Chefs d’œuvre de l’Art Français à Paris, par l’envoi d’une de ses plus belles 
pièces : La Vierge de Miséricorde de Jean Miralheti. En 1939 le Musée Masséna est 
sollicité pour participer à l’Exposition Napoléonienne de Liège. Il y envoie notamment 
le portrait du maréchal Masséna et le portrait du Pape Pie VII. Dans la même année le 
Musée Masséna est également invité à participer à l’exposition du 150ème Anniversaire 
de la Révolution organisée par le Musée Carnavalet à Paris. 
                                              
758 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux en 1936, p. 3, op. cit. 
759 - Rapports sur l’administration et la conservation des musées municipaux de 1926 à 1939, op. cit. 
760 - Le Musée Masséna est représenté à cette grande exposition par une seule, mais remarquable 
pièce d’orfèvrerie : le reliquaire Le Baiser de Paix. 
761 - La contribution du Musée Masséna est assez importante, car cette exposition rappelle en partie 
celle des « Anglais sur la Riviera » organisée à Nice en 1934. Le Musée prête ainsi aux organisateurs 
plusieurs pièces ayant une valeur surtout documentaire mais également artistique : Vues diverses de la 
Promenade des Anglais de 1860 à nos jours, portrait du Roi Edouard VII, portraits de la Reine 
Victoria, documents divers… 
762 - Pour l’exposition du bimillénaire d’Auguste, le Musée Masséna fait exécuter, à la demande de la 
Direction des Musées d’Italie, des moulages de différentes pièces de son Musée Lapidaire. 
763 - L’exposition est organisée à l’initiative de la compagnie ferroviaire P.-L.-M. Le Musée Masséna 
y envoie plusieurs gravures, dessins et aquarelles représentant des vues de Nice et des environs.  
764 - Le Musée Masséna participe à cette manifestation organisée par les Archives Internationales de 
la Danse, par le prêt d’instruments de musique populaire. 
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Ces invitations témoignent sans aucun doute de la notoriété croissante des 
collections du Musée Masséna, en France et à l’étranger. La notoriété qui est acquise 
par le Musée en à peine vingt ans d’existence, par la multiplication spectaculaire de 
ses collections et par ses nombreuses activités qui attirent l’attention du public et 
suscitent également l’intérêt des milieux savants et artistiques. Ce développement 
dynamique du Musée Masséna est certainement dû aux efforts incessants de ses 
donateurs, de ses administrateurs, dont J. Saqui, ainsi que des autorités municipales de 
la ville de Nice. Jean Médecin, en particulier, s’intéresse personnellement aux activités 
des musées municipaux, dont le Musée Masséna, mais également le Musée Jules 
























IIIème CHAPITRE – LE MUSÉE DES BEAUX-ARTS : MUSÉE JULES 
CHÉRET  
 
I – Création du Musée des Beaux Arts Jules Chéret 
 
Alors que le Musée Masséna inauguré en 1921 regroupe désormais les 
collections liées à l’histoire locale et à l’art régional, la question de la création à Nice 
d’une institution entièrement vouée aux arts plastiques reste ouverte. Il devient de plus 
en plus évident que le petit Musée Municipal, créé en 1890 et abrité depuis dans des 
immeubles en location peu adaptés à recevoir des œuvres d’art, au début au boulevard 
Dubouchage et à partir de 1901, rue Notre-Dame, ne peut pas remplir cette fonction. 
La collection du Musée municipal, après le transfert d’une partie des pièces au Musée 
Masséna, réunit près de 2000 œuvres d’art. Elle ne peut pas, toutefois, être mise en 
valeur par son conservateur Alexis Mossa dans le local de la rue Notre-Dame qui est 
jugé trop étroit, humide et mal éclairé.  
Cette situation déplorable soulève de nombreuses critiques, notamment de la 
part des chroniqueurs de la presse locale qui sont plusieurs à appeler de leurs vœux la 
création à Nice d’un véritable Palais des Arts qui correspondrait mieux à l’image de la 
cité azuréenne. Ainsi, Le Petit Guide du Musée des Beaux-Arts paru probablement vers 
1920765 contient un article très engagé intitulé Pour un Musée digne de Nice, dont 
l’auteur P. Borel766 présente divers arguments en faveur de la construction à Nice d’un 
Palais des Beaux-Arts. L’article réunit notamment des témoignages dépités de rares 
visiteurs de passage au Musée municipal de Nice, dont celui du peintre aquarelliste G. 
Marchand : « Eh oui ! Un Musée vraiment digne de Nice ! Quelle stupeur j’ai eu en 
pénétrant dans ce Musée ou si peu de choses sont dignes de l’attention du visiteur. 
Encore si ces salles si pauvres étaient claires ! » 767. 
                                              
765 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. Chéret BBMM 2117, Le Petit Guide du Musée 
des Beaux-Arts de Nice, par Pierre Borel, Imprimerie de l’Éclaireur de Nice, année de parution 
inconnue. 
766 - Conservateur adjoint du Musée municipal. 
767 - Le Petit Guide du Musée des Beaux-Arts de Nice, par Pierre Borel, p. 24, op. cit. 
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Alors que l’acquisition de la villa Masséna et la création du Musée d’art et 
d’histoire locale sont à l’époque décidées, diverses possibilités sont également 
envisagées pour trouver un lieu digne afin d’y installer le Musée des Beaux-Arts. Une 
des possibilités évoquée dès 1914 et de nouveau en 1919, consiste notamment à 
construire un nouveau musée sur un terrain appartenant à la ville situé boulevard 
Victor Hugo. Cette proposition est formulée par J. Febvre, adjoint au maire de Nice, 
lors de la séance du Conseil Municipal du 31 octobre 1919 : « Dans mon rapport sur 
l’achat de la villa Masséna, j’ai indiqué la manière défectueuse dont le Musée des 
Beaux-Arts est installé dans un local quelconque et sans style… Si, comme on doit 
l’espérer, l’esprit de Nice s’oriente vers le culte des Beaux-Arts un édifice digne de 
recueillir les collections artistiques qu’elle possède jointes à celles qui peuvent lui être 
léguées ou qu’elle peut acquérir, s’impose. La construction d’un Musée doit donc être 
envisagée dans l’avenir. Mon rapport du 19 mai 1914 indiquait comme emplacement 
favorable les terrains boulevard Victor Hugo, en face du Jardin d’Alsace-Lorraine. Je 
crois que cet emplacement peut être maintenu.» 768 
Comme nous le savons, ce projet ne sera pas réalisé. Le Musée des Beaux-Arts 
de Nice sera finalement installé dans une demeure existante, la villa Kotchoubey-
Thompson dont la ville fait l’acquisition en 1925. 
 
A – Acquisition de la Villa Thompson par la ville de Nice 
 
1 – Historique de la Villa Thompson 
 
La villa Kotchoubey-Thompson date de la fin du XIXème siècle. C’est en 1878 
que la princesse ukrainienne Elisabeth Kotchoubey se rend propriétaire d’un terrain de 
plus d’un hectare sur la colline des Baumettes et entreprend la construction d’une villa 
qui débute le 30 mai 1878.  En 1883 elle la cède à un riche américain James Thompson 
(ou Thomson), savant naturaliste passionné d’entomologie. C’est lui qui terminera la 
construction de l’édifice, avec l’aide de l’architecte niçois Constantin Scala.  
                                              
768 - Le Petit Guide du Musée des Beaux-Arts de Nice, par Pierre Borel, p. 26, op. cit. 
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Le palais de style génois, doté d’un grand jardin anglais, connaît de fastueuses 
réceptions, des concerts, des bals qui réunissent la société des hivernants de la Belle 
Époque. La femme de Thompson, musicienne de talent, y fait venir les virtuoses les 
plus célèbres de passage sur la Côte d’Azur769. James Thompson meurt à Nice le 11 
décembre 1897. La villa est revendue en 1920, puis en 1924, son jardin étant loti et 
réduit au tiers. En 1925 la villa appartient à l’entrepreneur A. Cravetto qui la met à 
profit en tant qu’immeuble de location.  
Façade de la villa Thompson770 
 
                                              
769 - Archives Bibliothèque De Cessole, Archives Documentaires, Carton N 72 B musées de Nice et 
sa région, dossier : Musée des Beaux-Arts, Historique Musée Jules Chéret et collection. 
770 - L’inauguration du Musée Jules Chéret, article de presse non identifié, conservé dans le dossier 
Musée des Beaux-Arts, op. cit.  
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2 – Modalités d’acquisition de la villa Thompson 
 
Comme nous l’avons déjà évoqué dans le chapitre consacré à la Société des 
Beaux-Arts de Nice, celle-ci joue un rôle déterminant dans l’acquisition par la ville de 
la villa Thompson. C’est le vice-président de la S. B. A. Michel Corbel qui, à la 
recherche d’un lieu pouvant abriter le Palais des Arts rêvé par les sociétaires, découvre 
sur la colline des Baumettes la villa Thompson. En effet, on envisage à l’époque que le 
Palais des Arts, s’il était créé à Nice, serait partagé entre deux fonctions : d’un côté, 
accueillir les collections municipales, et de l’autre, devenir un foyer pour toutes sortes 
de manifestations artistiques et culturelles organisées par diverses sociétés, et 
notamment les Salons annuels de la Société des Beaux-Arts. Ainsi, le Conseil de 
Direction de la S. B. A. se rend pour une première visite de la villa accompagné 
d’Alexis Mossa, conservateur du Musée Municipal. À la suite de cette première visite, 
aussi bien les sociétaires que le conservateur concluent que la villa Thompson, avec 
son style somptueux et ses vastes dimensions, peut dans son état actuel et sans 
modifications importantes se prêter à ces deux utilisations. Le prix d’un million six 
cent mille francs proposé par le propriétaire de la villa A. Cravetto à condition 
expresse qu’un Palais des Arts y soit établi, est également un argument de taille car la 
construction à neuf d’une villa équivalente se serait élevée à l’époque à plusieurs 
millions. Les sociétaires multiplient donc les démarches auprès de la municipalité afin 
de convaincre les autorités que l’acquisition de la villa Thompson est une occasion à 
ne pas manquer771.  
Certains reprochent néanmoins à la villa Thompson son éloignement. Mais cette 
critique, selon J. Saqui, est faite à chaque fois qu’il s’agit à Nice d’acquérir ou de créer 
un monument ou une institution. Il soutient le projet estimant qu’aussi bien la situation 
géographique que l’architecture de la villa Thompson sont extrêmement favorables à 
la création d’un musée : « À défaut d’un édifice neuf, spécialement construit pour 
servir à un musée, ce qui aurait certainement valu beaucoup mieux, mais que la cherté 
                                              
771 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926 : Rapport L. Cappatti, président de la 
Société des Beaux-Arts, année 1925, date exacte inconnue. 
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de tout avait pour l’instant rendu irréalisable, la Villa Thomson, à dix minutes de la 
place Masséna et à 300 mètres de la Promenade des Anglais, avec ses vastes galeries et 
la possibilité d’un agrandissement très facile, était un des rares immeubles qui pouvait 
être utilement aménagés pour recevoir les collections municipales et les splendides 
donations… »772. 
Le dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville de la Villa Thompson des 
Archives municipales773 réunit de nombreux documents concernant les modalités 
pratiques de l’acquisition de la villa Thompson, et notamment un échange de 
correspondance entre le propriétaire A. Cravetto et les autorités municipales. Ainsi, 
dans sa lettre datée du 23 novembre et adressée au maire de Nice P. Gautier, A. 
Cravetto confirme que, à la suite de son entretien avec le premier adjoint A. Mari, il 
est prêt à vendre la villa Thompson à la ville de Nice au prix d’un million six cent 
mille francs, à condition que l’acte de vente soit conclu avant le 31 décembre 1925774. 
Afin de prendre une décision définitive au sujet de cette acquisition, une séance 










                                              
772 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’exercice 
1926 – 1927, dans : Archives Municipales, 3R 1/1, 1) 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
773 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
774 - Lettre d’A. Cravetto à P. Gautier, datée du 23 novembre 1925, dans : Archives municipales, 3R2 
Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville de la Villa 




Extrait du registre des délibérations du Conseil Municipal lors de sa séance 
extraordinaire du 11 décembre 1925775 
 
                                              
775 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
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L’objet de la séance extraordinaire est défini comme suit : « Création d’un 
Palais des Arts. Acquisition de la Villa Thompson ». Il s’agit en effet dans le projet 
initial de la municipalité, conforme à la proposition de la Société des Beaux-Arts, 
d’acquérir la Villa Thompson afin d’y installer non pas simplement un musée, mais un 
véritable Palais des Arts pouvant accueillir aussi bien les collections de l’ancien Musée 
municipal que les manifestations artistiques et culturelles modernes, organisées 
notamment par la Société des Beaux-Arts mais également par d’autres sociétés 
artistiques ou savantes.  
Lors de la session extraordinaire J. Médecin, à l’époque adjoint délégué aux 
beaux-arts, présente les principaux arguments en faveur de ce projet que l’on peut citer 
ici : 
« Jusqu’à ce jour la Ville de Nice ne possède pas de Palais des Arts digne de 
son importance et de sa réputation.  
Notre Musée des Beaux-Arts, trop à l’étroit et mal éclairé, ne permet pas de 
mettre en valeur les toiles intéressantes qu’il possède. 
La Société des Beaux-Arts de Nice dont l’heureuse activité désirerait de 
manifester plus souvent, ne peut réaliser son Salon annuel de peinture qu’avec 
difficulté étant privé de local. 
Enfin, nous ne pouvons satisfaire les demandes de nombreuses Sociétés 
Savantes de notre ville qui voudraient développer leur programme de conférences dans 
un cadre égal à la valeur de nos Maîtres et de leurs auditeurs. 
Nous avons songé à combler cette lacune par la création d’un Palais des Arts 
qui abriterait toutes les manifestations de pensée et de goût. »776 
Le projet de la création du Palais des Arts s’inscrit à l’époque dans la lignée 
d’autres projets, tels que la création du Musée Masséna en 1921 ou la nouvelle 
installation de la Bibliothèque Municipale, dont l’objectif général est celui de doter la 
ville de Nice d’un cadre permettant la mise en place de manifestations artistiques, 
culturelles ou intellectuelles de haut niveau. Selon les administrateurs de la ville, ces 
                                              
776 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926, Extrait du registre des délibérations du 
Conseil Municipal lors de sa séance extraordinaire du 11 décembre 1925. 
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manifestations sont d’un côté nécessaires et bénéfiques pour l’éducation du public 
local, mais elles peuvent également constituer une attraction de taille pour le public 
hivernant à qui jusque là la ville de Nice ne pouvait offrir que des fêtes et de 
distractions légères et mondaines. 
De plus, comme l’a démontré l’exemple du Musée Masséna, même si 
l’acquisition et l’aménagement d’un musée ou d’un Palais des Arts représente un 
investissement important pour la municipalité, cet effort peut très vite être récompensé 
grâce aux nombreux donateurs qui souhaitent mettre leurs collections en valeur dans 
un cadre digne et agréable. D’ailleurs, lors de cette même séance du 11 décembre, J. 
Médecin mentionne déjà, sans en donner plus de détails, la donation importante des 
œuvres de J. Chéret proposée par le baron Vitta au profit du nouveau musée, ceci 
avant même qu’il ne soit créé. 
À la suite de la présentation de J. Médecin, le Conseil adopte à l’unanimité ses 
propositions et décide également de solliciter l’émission d’un décret déclarant 
l’acquisition par la ville de la villa Thompson d’utilité publique. Il est également 
décidé que la dépense nécessaire pour l’acquisition sera imputée sur le crédit inscrit à 
l’article 164 du budget primitif de l’exercice 1926, sous la rubrique « Acquisitions 
d’immeubles ». Après approbation du Conseil municipal, la vente de la villa 
Thompson par la ville est conclue le 6 janvier 1925777. Le projet est par la suite 






                                              
777 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926, Acte de cession amiable. 
778 - Ibid., Décret du Président de la République G. Doumergue du 20 avril 1926. 
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Plan parcellaire de la villa Thompson établi par l’architecte en chef de la ville de 
Nice dans le cadre de l’acquisition779 
 
                                              
779 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
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B – Du Palais des Arts au Musée Jules Chéret : modification du projet de 
la nouvelle institution 
 
Avant même que la vente de la villa Thompson ne soit conclue, le futur 
aménagement de cette nouvelle institution artistique niçoise fait l’objet d’une 
importante controverse. En effet, le projet initial du Palais des Arts qui devait réunir 
sous le même toit l’art ancien et l’art moderne, le Musée des Beaux-Arts et la Société 
des Beaux-Arts, est progressivement abandonné à la suite d’une très généreuse 
donation des œuvres de J. Chéret faite par le baron Vitta au profit du nouveau musée. 
Étant donné l’accroissement des collections municipales qui en résulte, les surfaces de 
la villa Thompson deviennent insuffisantes pour la cohabitation des deux institutions, 
et la S. B. A. qui pourtant était à l’origine du projet, est finalement exclue des locaux. 
 
1 – Projet initial : l’art ancien et moderne réunis au Palais des Arts 
 
À la suite de leur première visite de la villa Thompson, le conservateur du 
Musée Municipal Alexis Mossa et le président de la S. B. A. Louis Cappatti adressent 
aux autorités municipales leurs rapports respectifs concernant l’éventuel partage des 
surfaces de la villa entre les deux institutions et d’autres modalités pratiques de la mise 
en place du futur Palais des Arts de Nice. Il est ainsi prévu dans le projet que le Musée 
des Beaux-Arts dont les collections seraient transférées de l’ancien local situé avenue 
Notre-Dame occupe la plus grande partie des locaux, mais que la Société des Beaux-
Arts bénéficie également de plusieurs salles pour organiser des expositions et des 
conférences, salles qui devraient également être mises à disposition d’autres sociétés 
savantes ou artistiques pour des manifestations diverses.  
Ainsi, dans son rapport adressé le 28 octobre 1925 à Jean Médecin, à l’époque 
adjoint aux beaux-arts780, Alexis Mossa présente des estimations chiffrées précises des 
surfaces nécessaires pour accueillir les collections existantes du Musée municipal :  
                                              
780 - Lettre originale du 28 octobre non trouvée, mais A. Mossa y fait une référence claire avec une 
copie des extraits dans une lettre ultérieure datée du 14 décembre et conservée dans : Archives 
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« Dans le local actuel 2000 objets d’art ont pu prendre place, soit 1200 tableaux, 
50 sculptures et 750 objets d’art divers, tapisseries, meubles, faïences, armes et leur 
exposition couvre une surface murale de 1350 m2 pour les tableaux, et une superficie 
du sol de 309 m2 pour les sculptures et objets divers. 
Dans la villa Thompson nous trouvons une surface murale utilisable de 1929,80 
m2 dont 1129,80 m2 au rez-de-chaussée et 800 m2 au premier étage, plus une superficie 
de 440m2 de sol susceptibles de recevoir les sculptures et objets divers. 
Nous trouvons donc en faveur de la villa Thompson une surface utilisable de 
579,80 en plus pour les tableaux et de 131m2 en superficie de sol… »781. 
Le 2 décembre 1925 A. Mossa adresse aux autorités une seconde lettre avec une 
nouvelle répartition des salles plus favorable à la Société des Beaux-Arts782. Selon ce 
deuxième projet, la grande salle du rez-de-chaussée serait réservée aux conférences ; 
elle pourrait être décorée par les grands tableaux des Van Loo et par quelques portraits 
historiques de la même époque. En outre, six salles du rez-de-chaussée, du côté Sud et 
Ouest, seraient affectées aux expositions de la S. B. A., alors que la grande galerie du 
rez-de-chaussée et les autres salles appartiendraient au Musée. Afin de garantir 
l’indépendance des deux institutions, A. Mossa propose d’installer une grille séparant 
les salles de la S. B. A. du Musée.  
Notons également que pour le futur développement du Musée A. Mossa 
envisage dans son rapport la construction des annexes, plutôt que l’expulsion de la S. 
B. A. de ses locaux : « …plus tard, quand le développement du Musée l’exigera, il sera 
toujours possible de construire des annexes en raison des besoins qui se produiront, 
sans recourir à l’expulsion de la Société des Beaux-Arts, ce qui serait fâcheux, ainsi 
que le démontrent les exemples du passé »783.  
                                                                                                                                             
municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville 
de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
781 - Ibid. 
782 - Lettre d’A. Mossa adressée à J. Médecin et datée du 2 décembre 1925, dans : Archives 
municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville 
de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
783 - Ibid. 
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De son côté L. Cappatti adresse également aux autorités municipales son 
rapport dans lequel il fait une présentation détaillée des modalités d’utilisation des 
salles réservées à la Société des Beaux-Arts784. Ces salles abriteraient en premier lieu 
les Salons annuels de la S. B. A. et ses autres expositions. Mais, comme le souligne L. 
Cappatti, il serait possible au même moment d’y organiser des conférences littéraires, 
des concerts et autres manifestations.  
Afin que toutes les sociétés artistiques, littéraires et scientifiques de Nice 
puissent accéder à ce « Palais des Arts et de la Pensée », L. Cappatti envisage dans son 
rapport une organisation qui permettrait de réglementer cet accès. Il s’agit de créer une 
commission « mi-municipale, mi extra-municipale » qui serait composée comme suit : 
d’un côté, le maire, l’adjoint aux beaux-arts et un certain nombre de conseillers et 
d’adjoints ; de l’autre, le président, le vice-président et le secrétaire de la Société des 
Beaux-Arts, ainsi que le président et le vice-président délégué de chaque société 
reconnue d’utilité publique et spécialisée dans les arts, les lettres ou les sciences. La 
commission ainsi constituée examinerait les demandes d’admission éventuellement 
formulées par d’autres sociétés. Elle devrait également établir un règlement intérieur 
qui fixerait les obligations des sociétés adhérentes et les modalités d’organisation de 
diverses manifestations. L. Cappatti prévoit notamment qu’une des salles de la villa 
Thompson serait définitivement affectée aux réunions des sociétés artistiques et 
savantes dont chacune pourrait y installer à ses frais une bibliothèque pour la 
conservation de ses archives propres. 
                                              
784 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926 : Rapport L. Cappatti, président de la 
Société des Beaux-Arts, année 1925, date exacte inconnue. 
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Plan de répartition, entre le Musée des Beaux-Arts et la S. B. A., des salles du rez-
de-chaussée de la villa Thompson, établi par A. Mossa785 
 
                                              
785 - Lettre d’A. Mossa adressée à J. Médecin et datée du 2 décembre 1925, dans : Archives 
municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville 
de a Villa Thompson, 1925 – 1926. 
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Extrait du rapport de L. Cappatti au sujet de l’acquisition de la villa 
Thompson786 
 
                                              
786 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926 : Rapport L. Cappatti, président de la 
Société des Beaux-Arts, année 1925, date exacte inconnue. 
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2 – Le rôle décisif de la donation Vitta 
 
Alors que la ville de Nice s’apprête à acquérir la villa Thompson, le baron 
Joseph Vitta787, riche collectionneur et mécène, propose d’effectuer au profit du 
nouveau musée une importante donation composée exclusivement des œuvres de Jules 
Chéret, célèbre artiste, ami du baron Vitta, qui réside à Nice à la fin de sa vie. La 
première mention de cette éventuelle donation est faite par Jean Médecin, à l’époque 
adjoint aux beaux-arts, lors de la réunion du Conseil municipal du 11 décembre 1925. 
Cette généreuse donation qui constitue un enrichissement important pour les 
collections municipales de la ville de Nice, suscite néanmoins plusieurs réactions 
critiques dans les milieux artistiques niçois. En effet, les conditions très strictes posées 
par le donateur exigent que la totalité de sa donation soit exposée d’une façon 
permanente, ce qui nécessite l’occupation d’un grand nombre de salles de la villa 
Thompson. Ainsi, il devient évident que l’acceptation de cette donation non seulement 
ne permettra pas de maintenir le projet initial de la cohabitation avec la S. B. A., mais 
risque également d’empêcher dans l’avenir l’acceptation d’autres donations 
éventuelles, faute de place disponible.  
Ainsi, le conservateur du Musée municipal A. Mossa, dans sa lettre du 14 
décembre 1925 adressée à l’adjoint aux beaux-arts Jean Médecin, exprime ses 
inquiétudes en acceptant les conditions de la donation du baron Vitta. De plus, il ne 
semble pas être informé de tous les détails et modalités de cette donation, ce dont il 
fait part dans sa lettre : « … il serait utile que je sois renseigné sur certains points de 
cette affaire que je ne connais que par des on-dit (soulignement de l’original) » 788. 
A. Mossa attire l’attention de J. Médecin sur l’impossibilité absolue d’accueillir 
la totalité de la donation du baron Vitta dans la configuration du Musée envisagée 
antérieurement, à moins de construire immédiatement les annexes prévues initialement 
pour un avenir plus lointain. Il revient ensuite, chiffres à l’appui, sur les deux variantes 
                                              
787 - Voir la notice biographique dans l’annexe. 
788 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 




de répartition des salles proposées dans ces écrits précédents, et sur la troisième option 
imposée par la donation du baron Vitta.  
Ainsi, dans la première répartition des locaux, le musée obtiendrait 1429 m2 de 
surface murale, et la S. B. A. – 500 m2, soit pour le musée une marge de 79 m2 pour les 
nouvelles rentrées, puisque le musée n’occupait précédemment que 1350 m2. Dans la 
deuxième proposition, le musée obtiendrait 1414 m2 soit une marge pour de nouvelles 
entrées de 66 m2, alors que la S. B. A. disposerait de 515 m2. « Dans le troisième 
partage, la Société conservait les 515 m2 et le musée les 1414, mais la donation Vitta 
augmentant le musée de 325 m2, soit 1350+325=1675, d’où insuffisance de surface 
disponible de 261 m2 »789 . 
Quelques jours avant la signature officielle de l’acte de donation, Paul Audra, 
artiste niçois et directeur de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice, exprime 
également ses inquiétudes dans une lettre très engagée adressée à J. Médecin le 28 
décembre 1925790. Soucieux de l’avenir du musée niçois, P. Audra met en garde les 
autorités contre les conditions de cette donation, et notamment l’obligation qui en 
résultera pour le Musée d’exposer la totalité de la collection offerte, sans avoir la 
possibilité de faire le tri et de choisir pour l’exposition les œuvres les plus 
intéressantes, en mettant les autres dans les réserves. Le principal danger sur lequel P. 
Audra veut attirer l’attention des autorités, est celui de l’encombrement du Musée par 
une seule collection, quelle qu’elle soit, car cela risque dans l’avenir de compromettre 
l’accès au Musée d’autres donations, qui seront peut-être plus intéressantes. D’autre 
part, le Musée étant une œuvre publique, l’artiste considère que « la Ville » agissant 
pour l’intérêt public ne doit pas dans ces questions-là limiter sa liberté d’action en 
acceptant des condition contraignantes de la part d’un particulier, quel qu’il soit et 
quelle que soit l’importance et la valeur de sa donation. Voici quelques extraits de ce 
message de mise en garde qui, par ailleurs, s’avéra par la suite en grande partie 
justifié : 
                                              
789 - Ibid. 
790 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926 : Lettre de Paul Audra adressée à J. 
Médecin, le 28 décembre 1925. 
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« Je vous supplie d’apporter la plus grande prudence. Ne vous laissez pas 
influencer par un excès de zèle ou de ferveur d’où qu’il vienne. Ne compromettez pas 
l’avenir, la disponibilité de place, en vous mettant dans l’obligation d’exposer la 
totalité d’un don quel qu’il soit… 
Vous agirez sagement en vous réservant dans l’acte de donation le bénéfice 
d’inventaire, le droit de n’exposer que des pièces désignées par « une Commission 
municipale des Beaux-Arts » compétente, le reste étant mis en réserve. 
Vous n’êtes pas un particulier. Vous êtes « la Ville », une entité que nul n’a le 
droit de soumettre à son intérêt particulier, ni à sa satisfaction personnelle… 
Plutôt refuser, que se soumettre à la volonté personnelle d’un mécène, quel qu’il 
soit… »791 (soulignement dans l’original) 
Malgré ces réactions critiques, la ville accepte la donation du baron Vitta et la 
signature officielle de l’acte notarié a lieu le 30 décembre 1925. Un mois plus tard, une 
nouvelle donation des œuvres de Chéret par Maurice Fenaille792 augmente de nouveau 
la taille de la collection municipale et rend le projet initial du partage des locaux entre 
le Musée des Beaux-Arts et la Société des Beaux-Arts tout à fait irréalisable.  
Dans une dernière tentative de se maintenir à la villa Thompson, la S. B. A. 
soumet au Conseil Municipal sa demande de construction d’un pavillon dans le jardin 
de la villa qui serait réservé à ses expositions annuelles. La demande est accompagnée 








                                              
791 - Lettre de Paul Audra adressée à J. Médecin, le 28 décembre 1925, op. cit. 
792 - Mécène et philanthrope, élu en 1919 membre de l’Académie des Beaux-Arts. Voir la notice 
biographique dans l’annexe. 
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Dessin de la façade du pavillon de la S. B. A. joint à la demande de construction793 
 
                                              
793 - Ibid. 
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Plan du pavillon de la S. B. A. dans le jardin de la Villa Thomson794 
 
                                              
794 - Ibid. 
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Lors de sa séance du 31 août 1926 le Conseil Municipal, sur proposition de J. 
Médecin, émet un avis favorable quant à cette construction795, mais le projet, comme 
nous le savons, ne sera jamais réalisé, probablement pour des raisons de financement. 
La Société des Beaux-Arts, définitivement exclue de la villa Thompson, se verra 
finalement allouée par la municipalité les anciens locaux du Musée Municipal, avenue 
Notre-Dame796, ce qui ne manque pas de provoquer le mécontentement d’une grande 
partie des artistes niçois. 
 
3 – Appellation du nouveau musée 
 
À la suite de l’acquisition de la villa Thompson et de l’acceptation de la 
donation du baron Vitta, en même temps que la question de l’aménagement du futur 
musée, se pose celle de son appellation. Une lettre adressée par P. Audra à J. Médecin 
à ce sujet témoigne de l’acuité du problème qui semble opposer les intérêts 
contradictoires. Ainsi, le baron Vitta, en sa qualité de donateur, exige que le nom de 
Jules Chéret soit inscrit dans le titre et propose pour le nouveau musée l’appellation 
suivante : « Palais des Arts », avec en sous-titre « Musée Jules Chéret »797. De l’acte 
de la donation Fenaille798, nous apprenons qu’il s’agit en réalité de désigner par le titre 
« Musée Jules Chéret » uniquement les salles de la villa Thompson qui regroupent les 
donations Vitta et Fenaille, et non pas la totalité du musée. 
 
 
                                              
795 - Extrait du registre des délibérations du Conseil Municipal, séance du 31 août 1926, dans : 
Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition 
par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
796 - Voir le premier chapitre de notre deuxième partie consacré à la Société des Beaux-Arts. 
797 - Lettre de P. Audra à J. Médecin, datée du 17 mai 1926 dans : Archives municipales, 3R2 Musée 
des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 
1925 – 1926. 
798 - Acte notarié de la donation Fenaille, Dossier N°454 du registre spécial, Donation Fenaille au 
Musée des Beaux-Arts, dans : Archives municipales, 3R1-2 dons legs entre 1862-1991. 
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Lettre de P. Audra adressée à J. Médecin en date du 17 mai 1926, extrait799 
 
                                              
799 - Ibid. 
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Paul Audra, de son côté, propose une autre appellation destinée à concilier le 
maximum des parties prenantes et qui est la suivante : le titre générique « Palais des 
Arts » suivi de mentions des trois organisations contenues dans le Palais, c’est-à-dire 
« Musée Jules Chéret », « Musée Municipal des Beaux-Arts », « Société des Beaux-
Arts ». Il justifie sa proposition comme suit : « J’ai fait cette suggestion pour 
harmoniser un désir, m’a dit M. Vitta, exprimé non par lui mais par M. Saqui, et – 
d’autre part – le vœu formel des artistes nés à Nice qui tiennent à ce que, sous prétexte 
de rendre hommage à un artiste, on n’abolisse pas la mention d’existence des 
organisations artistiques niçoises. Je me suis donc employé à trouver une solution 
d’entente qu’il serait très dangereux de diminuer ou de déformer… »800.   
Cette proposition de Paul Audra, qui s’inscrit encore dans la tentative de 
maintenir la S. B. A. à la villa Thompson, n’est pas retenue. Pour autant, la question de 
l’appellation définitive du musée ne semble pas être résolue car plusieurs versions du 
titre continuent à coexister dès l’inauguration du musée et jusque dans les années 
trente.  
Ainsi, dans le décret municipal instituant la Commission Municipale et extra-
municipale chargée d’administrer le musée, daté du 12 juin 1926, celui-ci est désigné 
comme « Musée des Beaux-Arts (Villa Thomson) »801. Par contre, sur la carte 
d’invitation à l’inauguration du musée, on lit « Musée Jules Chéret », avec en sous-






                                              
800 - Lettre de P. Audra à J. Médecin, datée du 17 mai 1926, op. cit. 
801 - Décret du maire de Nice P. Gautier, en date du 12 juin 1926, dans : Archives municipales, 3R2 
Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville de la Villa 
Thompson, 1925 – 1926. 
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Invitation pour l’inauguration du Musée Jules Chéret802 
 
Par la suite, sur certaines lettres à en-tête officiel, nous lisons « Palais des Arts. 
Musée Jules Chéret » ; sur d’autres « Beaux-Arts. Musée Jules Chéret »803. Encore en 
1935, dans une de ses lettres adressée à J. Saqui804 le baron Vitta exprime son 
mécontentement quant à l’appellation du musée inscrite sur les cartes d’invitation pour 
l’exposition temporaire. La carte n’étant pas jointe à sa lettre, nous ne pouvons que 
supposer que le nom de Chéret n’y était probablement pas indiqué.  
Ainsi, cette question de l’appellation de la nouvelle institution artistique niçoise 
cristallise les tensions liées à la concurrence de deux projets incompatibles. D’un côté, 
la création d’un véritable Palais des Arts ouvert à toutes les manifestations de l’art 
niçois, ancien ou moderne, prôné par la plupart d’artistes locaux. De l’autre, le désir 
                                              
802 - Archives Bibliothèque De Cessole, Archives Documentaires, Carton N 72 B musées de Nice et 
sa région, dossier : Musée des Beaux-Arts. 
803 - Aujourd’hui l’intitulé officiel du musée niçois est « Musée des Beaux-Arts Jules Chéret ». 
804 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 12 novembre 1935, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 
Gestion des Musées 1929 – 1981. 
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des grands donateurs Vitta et Fenaille de dédier le musée niçois à l’œuvre d’un seul 
grand artiste qu’ils admirent, Jules Chéret. Étant donné l’importance des deux 
donations, et surtout celle du baron Vitta, les administrateurs du musée ne peuvent 
qu’accepter les exigences du baron, ceci non seulement au sujet de l’appellation du 
futur musée, mais également sur de nombreuses autres questions liées à son 
fonctionnement tout au long de la période de l’entre-deux-guerres.   
 
C – Inauguration et fonctionnement du Musée des Beaux-Arts à la villa 
Thompson 
 
1 – Préparatifs de l’inauguration du musée 
 
Après l’acquisition de la villa Thompson effectuée en janvier 1926, 
d’importants travaux sont menés sous la direction de l’architecte Anselmi, avant 
l’installation des collections du Musée municipal et des donations Vitta et Fenaille. On 
fait notamment disparaître les éléments du décor peu conformes aux impératifs d’un 
musée, tels que des plafonds illusionnistes, des faux marbres trop colorés, des 
peintures murales et de nombreuses colonnes jugées trop encombrantes805. Le plan 
d’aménagement du musée est arrêté de concert avec les principaux donateurs Vitta et 
Fenaille, et ceux-ci suivent de près l’avancement des travaux dans les salles affectées à 
leurs donation806. Ils proposent notamment d’avancer des frais à la municipalité, au cas 
où ce serait nécessaire pour terminer l’aménagement de « leurs » salles à temps et 
demandent que tous les travaux dans ces salles soient achevés au 30 juin 1926. En 
effet, dans ses nombreuses lettres adressées aux autorités municipales au sujet de 
l’aménagement du Musée Chéret, le baron Vitta confirme qu’il a l’intention de 
s’occuper lui-même du placement des œuvres de Chéret dans les salles réservées à sa 
                                              
805 - Actuellement un plafond au rez-de-chaussée, des « fenêtres » dans la galerie et autour du grand 
escalier de marbre permettent de deviner des peintures restées anonymes. 
806 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pour la saison 1926-
1927, dans : Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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donation, tout de suite après leur arrivée à la villa Thompson, c’est à dire durant la 
première semaine de juillet 1926807.  
Le baron Vitta qui entend jouer un rôle important dans le développement du 
musée niçois, ne se contente pas d’aménager en personne les salles consacrées à sa 
donation. Il souhaite accroître la renommée du futur musée, au moyen de plusieurs 
actions. Ainsi, avant l’installation définitive de la collection Chéret au Musée des 
Beaux-Arts de Nice, le baron Vitta décide d’exposer les œuvres les plus importantes 
de sa donation au Musée du Luxembourg à Paris. C’est tout de suite après l’exposition 
qui a lieu du 20 mai au 20 juin 1926, que sa collection est expédiée à la villa 
Thompson. 
Parmi d’autres actions, le baron Vitta prévoit également de faire éditer un 
ouvrage artistique consacré à l’œuvre de Jules Chéret, richement illustré et dont le 
texte serait écrit par le critique réputé Camille Mauclair (voir la lettre ci-dessous). La 
ville entend soutenir ce projet réalisé par l’éditeur parisien Floury en souscrivant 150 à 
200 exemplaires de l’ouvrage. Au même moment, le baron Vitta demande à C. 
Mauclair d’écrire un article consacré à l’exposition du Musée de Luxembourg et au 
nouveau Musée Chéret, qui sera publié dans une des grandes revues d’art de Paris, 








                                              
807 - Lettres du baron Vitta des 12 février, 13 février et 16 mars 1926 dont le destinataire est inconnu 
(il s’agit probablement de J. Médecin), voir dans : Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 
1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
808 - Ibid. 
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Lettre du baron Vitta au sujet du Musée Chéret en date du 16 mars 1926809 
 
                                              
809 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
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Le baron Vitta œuvre également en faveur du Musée Chéret par le biais de ses 
nombreux contacts avec des personnalités haut placées à Paris. Comme nous l’apprend 
la correspondance entre les deux hommes810, J. Saqui lui demande de faire publier 
dans l’hebdomadaire réputé L’Illustration dont le directeur est une des nombreuses 
connaissances du baron, un article à l’occasion de l’inauguration du musée niçois. 
L’article en question paraîtra le 13 décembre 1927811. Les connaissances du baron sont 
de nouveau mises à profit lorsque, en prévision de l’inauguration du musée en janvier 
1928, J. Saqui le demande de s’enquérir d’une façon informelle auprès du ministre de 
l’Éducation et des Beaux-Arts E. Herriot de sa présence à la cérémonie d’inauguration 
très souhaitée par les autorités de la ville de Nice812.  
L’inauguration du Musée des Beaux-Arts Jules Chéret dans ses nouveaux 
locaux a finalement lieu le 7 janvier 1928, deux ans après l’acquisition par la ville de 
la villa Thompson. Ce délai important est probablement lié au volume des travaux 
menés dans la villa, mais également au décès du conservateur du Musée Municipal 
Alexis Mossa survenu le 2 décembre 1926, alors qu’il préparait le transfert des 
collections. En effet, le transfert et l’installation des collections municipales à la villa 
Thompson ne sont terminés que le 30 mai 1927813. 
Une grande cérémonie est organisée à l’occasion de l’inauguration qui se 
déroule sous la présidence du directeur des musées nationaux Henri Verne, et en 
présence de nombreuses personnalités renommées, dont notamment les conservateurs 
du Louvre et des Gobelins. La presse locale salue cette inauguration (voir l’article de 
l’Éclaireur de Nice et du Sud-Est ci-dessous). 
 
 
                                              
810 - Lettre de J. Saqui adressée au baron Vitta en date du 12 octobre 1927, dans : Archives 
Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
811 - SAQUI Joseph., Le Musée Jules Chéret, L’Illustration, le 13 décembre 1927. 
812 - Lettre de J. Saqui adressée au baron Vitta en date du 12 octobre 1927, op. cit. 
813 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
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Article de la presse locale sur l’inauguration du Musée Jules Chéret814 
 
Un scandale émaille toutefois l’événement. Le peintre Henri Marie Bessy, 
secrétaire de la Société des Beaux-Arts, publie à l’occasion de l’inauguration dans le 
journal L’Hebdo un article comprenant des attaques grossières contre Joseph Saqui, 
nouveau directeur des musées niçois, et critiquant l’installation et l’agencement du 
                                              
814 - Article de L’Éclaireur de Nice et du Sud-Est, paru le 8 janvier 1928 sans auteur, dans : 
Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 B Musées de Nice et sa région, 
Dossier Musée des Beaux Arts. 
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Musée des Beaux-Arts815. À la suite de ce geste, H. M. Bessy est démis de son poste 
de secrétaire de la Société. Le président de la S. B. A. L. Cappatti rend visite à J. Saqui 
et tient à souligner que lui-même, ainsi que tous les membres de la Société, se 
désolidarisent de ce geste déplacé et qui reste isolé816. Cet incident constitue 
néanmoins un nouveau témoignage de tensions provoquées par la modification du 
projet initial d’aménagement du musée et l’exclusion de la S. B. A. qui en a résulté. 
 
2 – Divers aspects de fonctionnement du Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret durant l’entre-deux-guerres. 
 
 Dès sa création le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret est administré par la 
Commission municipale et extra-municipale chargée de l’administration des Musées 
de la Ville de Nice instituée le 21 décembre 1927817. La commission est soutenue dans 
son travail par le Directeur des musées J. Saqui818.  Les Rapports annuels sur 
l’administration et la conservation des musées municipaux819 rédigés par J. Saqui 
contiennent de nombreux détails de fonctionnement du Musée des Beaux-Arts. 
 Après le décès en décembre 1926 du premier conservateur du Musée Municipal 
Alexis Mossa, c’est à son fils, Gustave-Adolf Mossa, artiste-peintre symboliste, qu’est 
confié aussitôt le poste de conservateur du nouveau Musée des Beaux-Arts. Cette 
                                              
815 - Nous n’avons pas pu trouver l’article en question. Informations recueillies dans la lettre de L. 
Cappatti, président de la S. B. A., adressée à J. Médecin, du 8 janvier 1928, dans : Archives 
municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. Acquisition par la Ville 
de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
816 - Ibid. 
817 - Arrêté municipal du 21 décembre 1927, dans : le Registre des Procès-verbaux de la Commission 
municipale et extra-municipale des Musées de la Ville de Nice, dans : Archives Municipales, 3 R 1/1, 
2, 1919 – 1949. – Commissions. – 85 pièces. 
818 - Nous avons présenté en détail ces deux institutions dans notre chapitre précédent consacré au 
Musée Masséna (sous-chapitre II : La gestion administrative et le fonctionnement du Musée Masséna). 
819 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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nomination est saluée par les milieux artistiques niçois et la presse locale820. G.-A. 
Mossa est assisté dans ses fonctions par Thomas Bensa, conservateur-adjoint. En 
dehors des deux conservateurs, le personnel du Musée des Beaux-Arts au moment de 
sa création n’est pas nombreux ; il se compose de deux gardiens titulaires, deux 
gardiens auxiliaires et une concierge. 
En ce qui concerne le prix et les horaires d’entrée, le Musée des Beaux-Arts 
s’appuie sur l’exemple du Musée Masséna inauguré quelques années auparavant. 
Ainsi, les deux musées sont ouverts au public tous les jours, sauf lundi et jours fériés, 
de 10h à midi et de 14 à 16 h, du 1er octobre au 1er mars ; de 14h à 17h du 1er mars et 
1er octobre.  
De même qu’au Musée Masséna, le prix d’entrée durant la semaine est fixé à 
deux francs. Il est décidé de garder au début l’entrée gratuite le dimanche dans l’espoir 
d’attirer au musée le public niçois local. Toutefois, l’on constate très rapidement que 
ce ne sont pas seulement des Niçois, mais également de nombreux étrangers qui 
profitent de la gratuité du dimanche. En effet, le bilan de la première année du 
fonctionnement démontre que le nombre d’entrées gratuites au Musée Chéret est trois 
fois supérieur à celui d’entrées payantes, ce qui porte préjudice au montant des 
recettes821. Dès ses premiers rapports J. Saqui envisage donc d’étendre au Musée 
Chéret le système pratiqué au Musée Masséna, c'est-à-dire appliquer le dimanche non 
pas la gratuité d’entrée, mais le tarif réduit s’élevant à un franc. Malgré ces 
préoccupations, l’entrée au Musée Chéret reste gratuite le dimanche pendant plusieurs 
                                              
820 - Voir notamment :  
- G-A. MOSSA est nommé conservateur du Musée Municipal des Beaux-Arts, article paru dans 
L’Éclaireur du Dimanche, de 1927 dont l’auteur et la date exacte sont inconnus, dans : Bibliothèque 
de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 A Musées de Nice et sa région, sous-dossier : 
Musées de Nice généralités ; 
- Mediterranea, n° 12 décembre 1927, numéro spécial Les musées de Nice. 
821 - Voir le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pour l’année 
1928, op. cit. 
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années, et le nombre annuel des entrées gratuites dépasse systématiquement celui des 
entrées payantes822.  
 
3 – La Société des Amis du Musée Chéret 
 
De même qu’au Musée Masséna, une Société d’Amis du Musée Chéret est 
fondée très rapidement à Nice. C’est l’illustre historien, membre de l’Académie 
Française, Gabriel Hanotaux823 qui en devient président. Dès 1928, la Société compte 
plus de cent cinquante membres, dont plusieurs noms appartenant à de vieilles familles 
niçoises, mais également de très nombreux étrangers, hôtes du pays niçois. Toutefois, 
nous trouvons assez peu d’informations sur les activités de la Société des Amis du 
Musée Chéret, moins nombreuse et visiblement moins active que celle des amis du 
Musée Masséna.  
Les modalités d’admission et les montants de cotisations sont similaires dans 
les deux sociétés : 20 francs par an pour devenir membre titulaire ; rachat de la 
cotisation par un versement de 500 francs pour devenir membre à vie ou de 1000 
francs et plus pour devenir membre perpétuel824. Parmi les membres perpétuels, notons 
le baron Vitta qui rachète sa cotisation par un versement de 1000 francs dès 
l’inauguration du musée. 
Ne disposant pas d’un grand budget, la Société perçoit une subvention 
municipale qu’elle utilise principalement à faire des acquisitions pour le musée. Ainsi, 
d’après les rapports annuels de J. Saqui825, la Société des Amis offre chaque année au 
Musée Chéret au moins une toile et il s’agit souvent d’œuvres d’artistes niçois 
                                              
822 - L’entrée au Musée Chéret est toujours gratuite pour les élèves et professeurs et toute personne 
pourvue d’une carte délivrée par le Cabinet du Maire ; l’entrée est libre pour tout le monde le premier 
dimanche du mois. Voir également notre tableau comparatif du nombre d’entrées et du chiffre 
d’affaires du Musée Chéret et du Musée Masséna. 
823 - Voir la notice biographique dans l’annexe. 
824 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2123, Exposition de l’Art des 
Jardins, mars – avril 1929, Imprimerie de l’« Éclaireur de Nice », p. 2. 
825 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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modernes. Toutefois, la contribution de la Société des Amis du Musée Chéret n’est pas 
comparable à celle des Amis du Musée Masséna. Ainsi, d’après les calculs effectués 
par J. Saqui en 1933, les dépenses de la Société des Amis du Musée Chéret depuis la 
création du musée en 1927 et jusqu’à 1933 s’élèvent à 15135 francs, alors que celles 
de la S. A. M. M., de 1921 jusqu’à 1933, atteignent la somme beaucoup plus 
importante de 124650 francs826.  
Dès l’institution de la Société des Amis du Musée Chéret, le baron Vitta 
suggère de créer, au sein de la société, un « comité de Paris » dont il se propose d’être 
« administrateur délégué » facilitant les échanges entre le Conseil d’administration du 
Musée et le Comité de Paris827. L’objectif de ce comité restreint consiste à œuvrer en 
faveur du Musée Chéret à Paris, et notamment pour « obtenir le remplacement de 
certains envois de l’État vraiment indésirables et pour en recevoir d’autres, soit pour 
donner un avis éclairé et impartial sur l’achat d’œuvres anciennes ou modernes pour le 
Musée Chéret »828.  Le baron fixe également la liste des membres qui feraient partie du 
comité et qui sont : H. Verne, directeur des Musées nationaux ; M. Planès ; C. 
Mauclair, critique et écrivain d’art ; M. Guiffrey, conservateur du Louvre ; M. 
Fenaille, vice-président de la Société des Amis du Louvre. Il écarte d’autres 
candidatures en précisant qu’«il est inutile de faire entrer d’autres personnes (que ce 
soient des directeurs de musées ou des critiques d’art, des amateurs ou des artistes) 
dans ce comité de Paris qui est très homogène, assez nombreux et parfaitement 
qualifié »829 pour les objectifs énoncés. Les quelques rares références que nous 
trouvons au sujet du « Comité de Paris » montrent qu’il avait surtout une existence 
informelle. Néanmoins, le soutien de ce cercle de personnalités haut placées contribue 
à l’enrichissement des collections du jeune musée niçois durant les premières années 
de son existence.  
 
                                              
826 - Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux 1933, op. cit. 
827 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 16 février 1928, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion 
des Musées 1929 – 1981. 
828 - Ibid. 
829 - Ibid. 
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II – L’évolution des collections du Musée des Beaux-Arts Jules Chéret 
 
A – La composition des collections du musée au moment de l’inauguration 
en 1928 
 
Au moment de l’inauguration, la collection du nouveau Musée des Beaux-Arts 
Jules Chéret installé à la villa Thompson comprend : la collection de près de 2000 
pièces transférée de l’ancien Musée Municipal, les donations Vitta et Fenaille, 
quelques œuvres de grande valeur envoyées par l’État, ainsi qu’un petit nombre de 
donations et acquisitions récentes d’importance moindre. La villa rénovée et 
réaménagée offre ainsi à l’attention des visiteurs les six salles consacrées aux 
donations Vitta et Fenaille, un atrium, deux grandes galeries, un hall consacré à la 
sculpture et huit autres salles qui accueillent les œuvres provenant de l’ancien musée et 
de quelques donations et acquisitions récentes830.  
Ainsi, l’ensemble des œuvres transféré du Musée Municipal forme l’essentiel 
de la collection du nouveau Musée des Beaux-Arts qui devient l’héritier de cette 
ancienne institution. En effet, les plaques de marbre en l’honneur des fondateurs et 
grands donateurs du Musée Chéret apposées dans le hall d’entrée peu après son 
inauguration, réunissent aussi bien les noms de ses récents donateurs, que ceux des 
bienfaiteurs de l’ancien Musée Municipal.  En vertu de la décision de la Commission 
des Musées prise lors d’une séance du mois de janvier 1928 (date exatcte inconnue), 
sont inscrits parmi les fondateurs du Musée Chéret : Auguste Carlone, Alexis Mossa, 
Marc-Antoine Fabre, Mlle F. Trachel, Baron J. Vitta, Maurice Fenaille, Mme Félix 




                                              
830 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1928, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
831 - Ibid. Les plaques de marbre en l’honneur des grands donateurs sont installées au même moment 
dans les deux musées niçois, Masséna et Chéret. Voir notre chapitre précédent. 
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1 – La collection de l’ancien Musée Municipal 
 
L’état des collections de l’ancien Musée Municipal au début des années vingt 
est bien résumé dans Le Petit Guide du Musée des Beaux-Arts de Nice, rédigé par 
Pierre Borel, conservateur adjoint, et paru vers 1920832. Créée par l’envoi de Napoléon 
III et formée ensuite par des dons d’artistes ou amateurs d’art niçois, la collection 
réunit à l’époque près de 2000 œuvres d’art, en grande majorité des peintures 
d’époques diverses, du Moyen-âge jusqu’au début du XXème siècle.  
Deux grandes salles du Musée Municipal sont consacrées à la peinture 
religieuse du Moyen-Âge et celle de la Renaissance, dont notamment quelques œuvres 
des célèbres primitifs Niçois. Diverses écoles de peinture des XVII-XVIIIème siècles y 
sont également représentées, chacune par un petit nombre d’œuvres. L’école flamande 
figure avec un tableau de Rubens, l’école espagnole avec Ribera et Velasquez. L’école 
française est dignement représentée par quelques œuvres de Claude Le Lorrain et de 
Charles Le Brun. Le Musée possède également un tableau de Carle Vanloo, peintre né 
à Nice, et trois œuvres de son frère Jean-Baptiste Vanloo ; ces œuvres permettront par 
la suite d’aménager une salle Vanloo au Musée des Beaux-Arts à la villa Thompson. 
La salle Trachel est consacrée aux arts décoratifs. Elle contient notamment cinq 
tapisseries des Gobelins, ainsi que plusieurs pièces rares de céramique et des meubles 
italiens des XVIIème et XVIIIème siècles. La salle des Modernes du musée est 
particulièrement bien fournie avec des œuvres de peintres français : Delacroix, 
Garneray, Courbet, Desboutins, Th. Rousseau, F. Ziem etc. Le Musée de Nice contient 
également un ensemble de tableaux évoquant son aspect d’autrefois, et notamment 
ceux de F. Bensa, J. Fricero, H. Trachel, J.-F. Carlone. La dernière salle du Musée 
réunit le petit nombre de sculptures, gravures et lithographies833. 
En dehors de l’important ensemble des peintures des primitifs Niçois attribuées 
au Musée Masséna au moment de sa création, la quasi-totalité de la collection du 
                                              
832 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. Chéret BBMM 2117, Petit Guide du Musée des 
Beaux-Arts de Nice, par Pierre Borel, Imprimerie de l’Éclaireur de Nice, date de parution non 
indiquée, mais estimée à 1919-1920. 
833 - Ibid. 
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Musée municipal est transférée au Musée des Beaux-Arts. Sur les 2114 œuvres 
inventoriées à ce moment-là, la plupart seront exposées dans les salles du nouveau 
musée, mais 280 environs seront placées dans les réserves834.  
Notons que parmi les œuvres mises en réserve, se trouvent quelques achats et 
dons faits à l’ancien Musée Municipal par la Société des Beaux-Arts, ce qui semble 
provoquer une nouvelle controverse entre les administrateurs du Musée des Beaux-
Arts et la S.B.A. J. Saqui explique cette décision par son souci de maintenir un niveau 
artistique élevé du musée niçois auquel les productions d’artistes niçois moderne ne 
correspondent pas toujours : 
 « …il nous a paru, aux conservateurs et à moi-même, pénible d’avoir à refuser 
différentes œuvres achetées par la Société des Beaux-Arts au Salon qu’elle organise 
annuellement. Sous prétexte de modernisme, il ne faut rien exagérer et il est bon, dans 
un musée nouveau et renfermant de très belles œuvres, de n’admettre que des tableaux 
d’une certaine tenue. »835  
 
2 – La donation du baron Vitta 
 
La première mention de la proposition de donation des œuvres de Jules Chéret 
par le baron Vitta au profit du Musée des Beaux-Arts de la ville de Nice est faite par J. 
Médecin lors de la réunion du Conseil municipal du 11 décembre 1925 portant sur 
l’acquisition de la villa Thompson836. L’acte notarié officialisant la donation est signé 
le 30 décembre 1925, soit avant même que l’achat par la ville de la villa Thompson ne 
soit effectif. Par la suite, six salles du premier étage du musée sont dédiées 
exclusivement à cette collection unique composée de plus de deux cents œuvres de 
Chéret et réunie par le baron J. Vitta pendant près de quarante ans. Malgré quelques 
réactions critiques des artistes locaux portant essentiellement sur l’aménagement du 
                                              
834 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de la saison 1926 - 
1927, op. cit. 
835 - Ibid. 
836 - Archives municipales, 3R2 Musée des Beaux-Arts 1872 – 1965, Dossier Musée Chéret. 
Acquisition par la Ville de la Villa Thompson, 1925 – 1926. 
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musée à la suite de la donation et non pas sur son contenu837, la presse locale salue 
unanimement le don généreux du baron Vitta. Le numéro spécial de Méditerranéa 
consacré aux musées de Nice, contient notamment un important article de Georges 
Avril qui présente de façon détaillée la collection Chéret réunie à Nice grâce aux 
donations Vitta et Fenaille838. 
Georges Avril rend hommage aux deux donateurs pour l’ensemble unique de 
pastels, peintures, tapisseries, dessins, céramiques, meubles peints et sculptures de 
Chéret qui permettent d’admirer les diverses facettes de son talent :  
« Donations extrêmement précieuses, moins peut-être par leur valeur marchande, qui 
atteint facilement deux millions, que par la vue d’ensemble qu’elles permettent de 
prendre de l’œuvre, de l’esthétique, des méthodes de travail, de la technique et des 
recherches d’un admirable artiste ».  
L’article présente ensuite les divers éléments de la collection qui témoignent du 
cheminement de l’artiste. Tout d’abord, des dessins, au crayon noir, à la sanguine, 
rehaussés ou non de crayon blanc, exécutés d’après le modèle ou d’après des artistes 
de théâtre tels que Fugère et le mime Georges Wague, et qui ont constitué une 
préparation du maître pour des œuvres complètes, comme la Colombine, étincelant 
pastel de deux mètres de haut qui fait également partie de la donation. Celle-ci 
comprend en outre de nombreuses études pour les décorations murales réalisées par 
Chéret pour l’Hôtel de Ville de Paris, la préfecture de Nice, le théâtre Grévin et la villa 
du baron Vitta aux bords du lac Léman. « Il y a encore toute la série des dessins, 
chacun d’une grâce accomplie et dont certains composent une très piquante revue des 
modes périmées, tant au théâtre qu’à la ville ». Parmi d’autres œuvres importantes 
faisant partie de la donation, les portraits de l’artiste et de sa femme, ainsi qu’un 
portrait de femme inconnue.  
Les affiches les plus célèbres du peintre qui fut également pionnier de l’art de 
l’affiche commerciale, sont également représentées, en dessin original ou en exécution 
industrielle : « …elles réjouissent par la clarté, la franchise, l’entrain du dessin 
                                              
837 - Nous avons évoqué ces critiques dans notre sous-chapitre précédent, s’agissant de la 
modification du projet initial d’aménagement du Palais des Arts à la suite de la donation Vitta. 
838 - AVRIL George, titre de l’article inconnu, Méditerranéa, décembre 1927, pp. 216-223. 
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simplifié sans schématisation excessive comme aussi sans ignorantes déformations ; 
par la luminosité des larges taches de couleur qui s’y étalent et qui, en vertu du choix 
rationnel de l’artiste comme aussi de sa connaissance des exigences techniques, se 
transportent de la toile au papier par l’intermédiaire des presses sans rien perdre de 
leur éclat ni de leur harmonie. Presque toujours un bleu, un jaune, un rouge suffisent à 
l’artiste pour exprimer sa conception colorée, pour faire vibrer dans l’âme du 
spectateur le même rêve né dans son âme énamourée de joie, de lumière, de beauté. »   
Peintre et inventeur de l’affiche, J. Chéret est également meublier, céramiste et 
sculpteur. Le mobilier exécuté par Chéret constitue la partie la plus importante de la 
donation Fenaille que nous évoquerons séparément. Une vitrine du musée est 
consacrée aux rares céramiques décorées à la main par J. Chéret qui démontrent une 
fois de plus l’étendu du talent de l’artiste. Enfin, la collection compte également une 
pièce sculptée unique, la seule connue de Chéret, qui est « une garniture de cheminée 
de marbre blanc dont la pendule affirme une souple et harmonieuse composition, une 
connaissance parfaite des masses et de leur valeur d’opposition. » (voir ci-dessous) 
Ainsi, la valeur principale de la collection Chéret offerte au musée de Nice par 
le baron Vitta, et complétée par M. Fenaille, consiste à donner une vision très 
complète de multiples facettes et de différentes étapes de l’œuvre de l’artiste. Selon G. 
Avril, cette collection constituera une importante attraction pour les hôtes de Nice, 
d’autant plus que les nombreux admirateurs du peintre « universellement connu et 
apprécié » jusqu’ici ne pouvaient trouver nulle part un ensemble de documents « aussi 
nombreux, aussi choisis et de la réunion desquels encore grandie et si possible plus 







                                              
839 - Ibid. 
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Donation Vitta, sculpture de Jules Chéret840 
 
En dehors de cet important article paru dans Mediterranea, d’autres journaux 
niçois tiennent à rendre hommage au génie de l’artiste et à la générosité du donateur, 
dont par exemple, l’article ci-dessous signé Camille Mauclair.  
                                              
840 - Ibid., p. 224. 
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« Nice reçoit un don splendide », paru dans l’Eclaireur de Nice841 
 
                                              
841 - Archives Bibliothèque De Cessole, Archives Documentaires, Carton N 72 B musées de Nice et 
sa région, dossier : Musée des Beaux-Arts. Article de MAUCLAIR, Camille., Nice reçoit un don 
splendide, L’Éclaireur de Nice, décembre, 1925.     
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3 – La donation de Maurice Fenaille 
 
Après le geste généreux du baron Vitta, Maurice Fenaille, également grand 
admirateur de l’œuvre de Chéret et membre de l’Institut de France, décide de 
compléter par sa donation la collection Chéret désormais réunie au Musée des Beaux-
Arts Jules Chéret. La donation Fenaille, plus réduite en taille que celle du baron Vitta, 
mais également de grande valeur, est installée dans une salle adjacente aux six salles 
de la donation Vitta. Cette collection réunit des tapisseries, et notamment le grand 
panneau bien connu du Déjeuner sur l’herbe, et un mobilier de salon tissés sur 
commande de Maurice Fenaille par Gauzy, un artiste des Gobelins, d’après les dessins 
de Chéret, permettant ainsi de découvrir une autre facette de l’œuvre du peintre-
décorateur. 
Les conditions de la donation sont déterminées par l’acte notarié du 26 janvier 
1926, annexé à l’Extrait du registre des délibérations du Conseil Municipal du 3 
février 1926842. Par cet acte notarié M. Fenaille explique tout d’abord qu’il avait 
entretenu des relations personnelles avec le peintre Jules Chéret à qui il avait 
notamment commandé des modèles de tapisseries exécutées par la suite pas ses soins. 
Il se réfère ensuite à l’exemple du baron Vitta et, comme ce dernier, souhaite 
contribuer à la création du «Musée Jules Chéret » dans les nouveaux locaux du Musée 
des Beaux-Arts de Nice à la villa Thompson.  
Les conditions de la donation sont assez contraignantes pour le Musée, elles 
sont probablement identiques à celles de la donation Vitta843. Le donateur définit 
notamment l’emplacement précis de la villa Thompson où toute sa collection devra 
être conservée, et où aucun autre objet ne pourra être placé.  
                                              
842 - Dossier N°454 du registre spécial, Donation Fenaille au Musée des Beaux-Arts, dans : Archives 
municipales, 3R1-2 dons legs entre 1862-1991. 
843 - Nous n’avons pas pu retrouver dans les archives l’acte notarié de la première donation Vitta ; 
toutefois, les relations étroites entre les deux donateurs dans le cadre de ce projet commun qui était 
celui de créer à Nice un « Musée Jules Chéret », et les commentaires dans la presse et la 




« Les choses données seront conservées dans une des salles du nouveau Musée 
des Beaux-Arts, joignant 4 pièces réservées pour la donation du M. le baron Vitta844, 
lesquelles pièces prendront le nom de « Musée Jules Chéret », ladite salle sise au 1er 
étage, côté sud-est et figurée dans un plan ci-annexé. 
Cette salle portera le nom du donateur et elle restera définitivement et 
exclusivement affectée à la collection présentement donnée »845. 
Le donateur s’engage à prendre en charge l’emballage et le transport de la 
collection jusqu’au Musée, alors que la Ville devra de son côté effectuer tous les 
travaux nécessaires et aménager la salle destinée à recevoir la collection dans un délai 
précis, à savoir avant le 1er juillet 1926, « pour que l’installation de la collection et 
l’inauguration du « Musée Jules Chéret » puissent avoir lieu avant le 1er janvier 
1927 »846. Il est également précisé dans l’acte de donation que M. Fenaille aura la 
possibilité de diriger l’installation de sa collection et d’y apporter des modifications 
par la suite. La donation de M. Fenaille est acceptée par la Ville de Nice à la suite des 
délibérations du Conseil Municipal du 3 février 1926, tenues sous la présidence du 
maire P. Gautier. 
 Dans l’article de Méditerranéa précédemment cité847, G. Avril fait une 
présentation détaillée et élogieuse de la partie de la collection Chéret offerte au musée 
par M. Fenaille. Ainsi, Jules Chéret « meublier » est excellemment représenté par le 
mobilier de salon, incluant canapé, fauteuils, chaises, écran de cheminée, tapis de pied, 
qui compose la partie la plus importante de la donation Fenaille, illustrée d’autre part 
par le fameux panneau de grandes dimensions intitulé Le déjeuner sur l’herbe. Les 
cartons de l’ameublement sont établis par Chéret au pastel, avant d’être transposés en 
tapisserie par des artistes tisserands qui en ont respecté « le velouté, l’éclat et même la 
                                              
844 - Lors de l’installation des collections, la donation Vitta occupera finalement non pas quatre, mais 
six salles du musée. 
845 - Acte notarié de la donation Fenaille, Dossier N°454 du registre spécial, Donation Fenaille au 
Musée des Beaux-Arts, dans : Archives municipales, 3R1-2 dons legs entre 1862-1991. 
846 - Ibid. 
847 - George Avril, titre de l’article inconnu, Méditerranéa, décembre 1927, pp. 216 – 223. 
532 
 
touche ». Le motif dominant de ce mobilier de tapisserie est la fleur dont les bouquets 
sur fond gris bleu ornent sièges, dossiers et appuie-bras :  
« Dans les fleurs de Chéret, dans ces fleurs de tapisserie vibrent les tons les plus 
purs, les plus frais, les plus exacts… Un aimable et voulu réalisme anime ces fleurs et 
les offre, prêtes à la préhension, sur le tissu complexe des meubles. Il y a des roses 
chaleureuses dans l’épanouissement de leur coloris nuancé à l’infini. Il y a des œillets 
chiffonnés, dentelés, panachés… Il y a des coquelicots aussi qui font penser aux 
ardeurs de l’éternel été et dont les pétales ardents sont une fanfare… »848. 
 
4 – Les envois de l’État 
 
En prévision de son inauguration, le nouveau musée niçois reçoit également 
plusieurs envois de l’État de grande valeur, consentis par le ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts E. Herriot, à la suite de demandes formulées par les 
administrateurs du nouveau musée et le baron Vitta. Les envois comprennent trois 
somptueuses tapisseries des Gobelins, trois tableaux des Van Loo, ainsi qu’un certain 
nombre d’autres tableaux anciens.  
 
a – Les tapisseries des Gobelins 
 
Les trois tapisseries des Gobelins envoyées au Musée Chéret du Mobilier 
National - L’École d’Athènes, Le Mont Parnasse, Héliodore Chassé du Temple - sont 
tissées par la manufacture des Gobelins au XVIIIème siècle, d’après les cartons 
exécutés par Raphaël pour les Loges du Vatican. Ce sont des pièces monumentales, 
chacune mesurant près de cinq mètres sur neuf, qui donnent à l’entrée et à l’escalier du 
musée où elles sont placées, un aspect grandiose. Comme le souligne la presse locale, 
peu de musées de province possèdent des pièces aussi rares et aussi précieuses. En 
effet, leur valeur marchande est estimée à près de quatre millions de francs. D’ailleurs, 
selon les dispositions législatives en vigueur, les tapisseries et autres objets 
                                              
848 - Ibid. 
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appartenant au Garde-meuble National ne peuvent pas faire l’objet de dons. C’est donc 
seulement en dépôt que ces trois belles tapisseries sont confiées au musée de Nice. 
Une équipe spéciale dépêchée par l’administration des Beaux-Arts se charge de leur 
installation849. La presse locale salue cet envoi qui permet de relever le niveau 
artistique du Musée des Beaux-Arts. Les photographies des tapisseries sont publiées 
dans le numéro spécial de Mediterranea consacré aux musées de Nice. 
 
Reproduction de la tapisserie « Le Parnasse » publiée par Mediterranea850 
 
                                              
849 - Les Gobelins et les Van Loo, Méditerranea, n° 12 décembre 1927, Les Musées de Nice, pp. 225-
240. 
850 - Illustrations parues dans la revue Méditerranea, décembre 1927, pp. 226-227. 
534 
 
b – Les Van Loo 
 
 L’histoire du Musée des Beaux-Arts de Nice commence par l’envoi fait par 
Napoléon III et l’impératrice Eugénie de plusieurs peintures, dont celles de Carle Van 
Loo851, célèbre peintre du XVIIIe siècle né à Nice, ainsi que celles d’autres membres 
de cette illustre dynastie de peintres. Ces tableaux sont par la suite installés au Musée 
Masséna, mais en prévision de l’inauguration du nouveau Musée des Beaux-Arts de 
Nice, il est décidé d’y aménager une salle entière consacrée à la mémoire et l’œuvre de 
celui qui est considéré comme un fils du pays niçois. Afin de donner plus d’éclat à la 
salle Van Loo, les administrateurs du Musée des Beaux-Arts sollicitent la Direction 
des Musées Nationaux afin d’obtenir l’envoi à Nice d’autres toiles des peintres de la 
célèbre dynastie. C’est grâce aux nombreuses démarches des donateurs M. Fenaille et 
le baron Vitta, ainsi qu’au concours d’Henri Verne, directeur des Musées nationaux, et 
de Jean Guiffrey, conservateur des peintures du Musée du Louvre, que le musée niçois 
obtient du Ministère des Beaux-Arts l’envoi en dépôt de trois tableaux des Van Loo, 
précédemment conservés au Louvre. Il s’agit de deux toiles de Charles-Amédée Van 
Loo, La Sultane servie par des eunuques et La Sultane commande des ouvrages aux 
odalisques, et d’un tableau de Carle Van Loo, Neptune et Amymone852. 
À la suite de cet envoi, la salle Van Loo portant le nom de l’illustre peintre 
niçois devient une des plus importantes du nouveau musée. Installée au rez-de-
chaussée, elle regroupe désormais un ensemble très intéressant d’œuvres marquantes 
des divers Vanloo : Carle Van Loo, avec le Taureau de Marathon, le Mariage de la 
Vierge, Neptune et Amymone, Portrait de jeune officier, Paillasse ; Jean Baptiste Van 
Loo, avec les portraits de Louis XV et de Marie Lecsinska et l’Allégorie sur Nice ; 
Amédée Van Loo, avec le Café et les Tapisseries des Sultanes ; Michel Van Loo, 
                                              
851 - Voir la notice biographique du peintre Carle Vanloo dans l’annexe. 
852 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1928, op. 
cit.  
- Les Gobelins et les Van Loo, Mediterranea, décembre, 1927, pp 225-240. 
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autoportrait853. L’ensemble est complété par des gravures du XVIIIème siècle 
reproduisant des œuvres des Van Loo, précédemment offertes au Musée Masséna par 
M. Fenaille854, ainsi que par le buste en terre cuite de Carle Van Loo exécuté par le 
sculpteur Deloye.  
 La revue Mediterranea dans son numéro spécial consacré aux musées de Nice 
publie un article sur les envois de l’État consentis au Musée des Beaux-Arts qui 
contient notamment les reproductions photographiques des peintures envoyées. 
 
Reproduction de la toile de Carle Van Loo Neptune et Amymone855 
 
                                              
853 - Collection Musée Jules Chéret. Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 
B musées de Nice et sa région, Dossier Musée des Beaux Arts. 
854 - Il s’agit des gravures suivantes : Le Portrait de Carle Van Loo, gravé par Demarteau ; La 
Conversation espagnole, gravé par Lempereur ; La Comédie, gravé par Salvador ; La Confidence et La 
Sultane gravés par Beauvarlet.  
855 - Les Gobelins et les Van Loo, Méditerranea, décembre, 1927, pp. 228-229. 
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En dehors des tapisseries des Gobelins et des toiles des Van Loo, L’État confie 
au nouveau Musée des Beaux-Arts de Nice quatre autres œuvres picturales 
importantes provenant du Louvre et du Musée du Luxembourg856. 
 
5 – La vision d’ensemble des collections du Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret 
 
Grâce aux donations et envois de l’État, aussi bien la valeur artistique, que 
marchande des collections du nouveau musée s’accroît rapidement. En effet, dès la 
création du Musée Chéret, ses collections sont estimées à plusieurs millions de francs : 
les collections Vitta et Fenaille sont évaluées à deux millions ; les tapisseries des 
Gobelins avec des tableaux envoyés par l’État à près de six millions. Le numéro 
spécial de Mediterranea déjà cité857, en plus des articles spécialement dédiés aux 
grandes donations Vitta et Fenaille et aux envois de l’État, consacre également 
plusieurs pages à la présentation d’ensemble des autres salles du nouveau Musée des 
Beaux-Arts, composées essentiellement des anciennes collections municipales et 
complétées par quelques dons individuels.  
Ainsi, parmi ces donations récentes, on note notamment Thaïs, grande toile de 
Tanous, exposée au salon de 1920, don de Mme Pollan Astrux entré au musée sur 
l’initiative de l’écrivain Camille Mauclair. Maurice Fenaille fait don d’un moulage en 
plâtre du Baiser d’Auguste Rodin exécuté spécialement pour l’occasion par le Musée 
Rodin. D’autres donateurs apportent également leur contribution au Musée des Beaux-
Arts : Langlois avec le portrait de Giacomo Puccini par le maître Spiridon ; Cottalorda 
avec Deux Séraphins, tableau attribué à Giordano Luca (1632-1705), La Vierge à la 
Fleur, une toile de l’École Allemande d’un auteur inconnu, Au Large de Nice, marine 
de Dominique Trachel, et des Danseuses au Foyer de Luca... 
Du fonds ancien, on retrouve les œuvres, transférées au Musée Jules Chéret soit 
de l’ancien Musée Municipal, soit du Musée Masséna, évoquant le souvenir de Marie 
                                              
856 - Il s’agit des tableaux suivants : Thamar de Cabanel (provenant du Louvre), Paysage de Pastour, 
Marine de Lignier, Enterrement à Venise de Saint Germier (les trois provenant du Luxembourg). 
857 - Mediterranea, Les musées de Nice, décembre 1927. 
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Bashkirtseff, dont notamment le portrait de Marie Bashkirtseff par elle-même, la copie 
de sa fameuse toile Le Meeting, ainsi que la copie en plâtre du buste de M. 
Bashkirtseff par Michel de Tarnowsky.  
La collection des artistes modernes de l’ancien Musée municipal, régulièrement 
augmentée par des donations de la Société des Beaux Arts, occupe plusieurs salles du 
nouveau Musée Chéret. On y admire notamment des « Venise » lumineuses et des 
vues de Nice de Félix Ziem, provenant du don de sa femme, La Prière de Maurice 
Denis, Le Saut du Doubs de Courbet, Le Cattegat du peintre mariniste niçois Wartan 
Mahokian, ainsi que de nombreux autres œuvres de peintres modernes niçois ou 
non858. 
Les salles contiguës à la salle Van Loo regroupent une sélection estimable des 
peintures d’époques diverses jusqu’à l’Empire, dont notamment : une Vierge à 
L’Enfant par Albert Dürer ; les Voyageurs en Espagne par Vélasquez ; Saint-Jérôme 
par Ribera ; les Funérailles de Saint-Augustin par Giotto ; le portrait de Pietro Vettori, 
par le Tintoret ; deux toiles provenant de l’atelier de Rubens ; Bellone, de l’atelier de 
Rembrandt etc859.   
La salle Carlone et Trachel est dédiée à l’œuvre de ces deux grands peintres 
niçois du XIXème siècle. La salle regroupe notamment des vues de Nice et de sa région, 
exécutées par les deux peintres en grand nombre, qui en plus de leur valeur artistique 
représentent un grand intérêt documentaire.  
La salle des Estampes comprend également une collection assez riche. Elle 
contient des lithogravures originales de Gavarni, Boilly, Granville ; des gravures 
                                              
858 - Parmi d’autres tableaux exposés dans les salles des modernes : L’Olivier au Soleil de Cyrille 
Besset ;  La Route d’Aubagne de Claverie; La Digue de Concarneau de Thompson; La Bonne 
Place de Bonnefoy; Le Prado de Paulin Bertrand; La Dame à l’Éventail Vert de Boulet; Le Golf  de 
Leymard; Le Quai National à Puteaux de Luigi Loir; Puritains et Cavaliers de H. Pille; L’Enfant aux 
Poissons de J. Lami; Le Repos en Égypte  de Luc-Olivier-Merson; Le Voyage à la Croix-Rousse de T. 
Lavigne…  
859 - Ces salles regroupent également : Chevalier de Lorraine par Sanchez Cuello ; L’Oiseleur 
Endormi par Murillo ; L’Adoration des Rois Mage par Boccaccio Boccaccini ; Une Pieta de Carrache ; 
L’olympe par Tiepolo ; portrait du duc de Luxembourg par l’officiel Rigaud ; Danse sous Louis XVI 
par Ducreux ; un portrait de dame par Moench… 
538 
 
originales de Dürer, et de nombreuses gravures exécutées d’après des œuvres célèbres 
de Rembrandt, Canaletto, Fra Angelico, Léonard de Vinci, le Titien, Raphaël, le 
Guide, Rubens, Teniers, Velasquez, Watteau, Guardi, Boucher, Greuze, Fragonard, 
Prud’hon, Gérard, Paul Huet etc. 
Les œuvres des sculpteurs sont exposées dans le grand escalier, dans le 
vestibule et dans le jardin d’hiver. En dehors du moulage du Baiser de Rodin déjà 
évoqué, la sculpture au Musée Chéret est notamment représentée par : l’Hébé de 
Coulon ; un buste de Mgr Sola, par Trabucco ; deux canéphores, de Martial ; Salomé 
de Convers ; Lulli de Laoust ; le groupe Mère et Enfant de Boisseau ; le buste de Marie 
Bashkirtseff de Tarnowsky, etc.   
La salle Trachel regroupe les arts décoratifs, avec notamment : des tapisseries 
de Bruxelles, d’après les cartons de Natoire ; des tapisseries des Gobelins d’après les 
cartons de Rubens, Thétis recevant de Vulcain les armes d’Achille et Achille 
Vainqueur d’Hector ; des mosaïques ; et quelques beaux exemplaires de meubles 
italiens des XVIe et XVIIe siècles. 
Comme le souligne le chroniqueur de la Mediterranea, « dans leur ensemble, 
les collections du Musée Municipal des Beaux-Arts permettent, sinon une vue 
complète de l’histoire de l’art, du moins un enseignement – ou, si l’on veut, un 
renseignement- suffisant de cette histoire »860.  
En effet, le musée niçois contient quelques peintures du Moyen âge861, la 
Renaissance surtout y est très bien représentée par les œuvres de nombreux artistes : 
Antonio Busca ; Fra Bartholomeo Baccio della Porta ; Palma il Veccchio ; Lorenzo 
Lotto ; Jules Romain ; le Tintoret ; Angelo Bronzino ; Annibal Carrache ; 
Bonifazio III ; Michel-Angelo Amerighi ; Guido Reni ; le Dominiquin ; Barberi ; 
Cortona Pietro etc. Les écoles flamandes et hollandaises sont représentées par F-F. 
Franck ; Peter-Paul Rubens ; Craesbeck ; Gaspard de Crayer et Van Dyck. Les écoles 
espagnoles – par Luis de Moralès il Divino ; Sanchez Cuello ; Ribera ; Velasquez ; 
Martinet del Mazo et un tableau de l’école de Murillo. 
                                              
860 - Les Gobelins et les Van Loo, Méditerranea, Les musées de Nice, décembre, 1927, p. 238. 
861 - Tête de Vierge, école de Cimabuc ; le Mariage mystique de Sainte Catherine de Duccio, école de 
Sienne ; une œuvre de l’école Ombrienne – les trois œuvres provenant du don de l’État de 1863.  
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Les XVIIe et XVIIIe siècles sont également abondamment fournis avec de 
nombreuses œuvres de peintres italiens, français, hollandais et espagnols862 dont 
notamment deux Goya, provenant du legs Trachel. Quant au XIXe siècle, il est 
largement représenté par les romantiques et les académiques, essentiellement des 
français : Garneray, Boilly, Lami, Bonington, Diaz de la Pena, Flandrin, Violet le Duc, 
Appian, Luminais, Théodore Rousseau etc. 
Ainsi, cette vaste présentation d’ensemble publiée par la revue Mediterranea a 
l’avantage de nous donner une idée très précise sur l’état des collections du Musée des 
Beaux-Arts Jules Chéret au moment de son inauguration. Enthousiasmés par de 
nombreuses donations survenues avant même que le musée ne soit inauguré, ses 
administrateurs espèrent que la collection va continuer à rapidement s’accroître durant 
les années suivantes, grâce à l’attrait de ce « Palais des Arts » luxueux dont la ville de 
Nice s’est enfin dotée. J. Saqui se réfère notamment à l’exemple du Musée Masséna 
dont les collections se sont accrues d’une manière spectaculaire en quelques années :  
« Je suis persuadé qu’il se produira au Musée Chéret ce qui s’est produit au 
Musée Masséna et que nous verrons les donateurs enrichir chaque année les 
collections municipales, maintenant qu’elles seront mises en valeur, dans un local bien 







                                              
862 - Parmi les peintres italiens représentés : Bugiardini, Cantarini ; Laer ; Salvator Rosa ; Dolci ; 
Borgognoni ; Lucca Giordano, dit Fa Presto ; Rosa di Tivoli ; Cassana ; Piazetta ; Tiepolo ; 
Zuccarelli ; Battoni ; Guardi ; Van den Burg ; Benvenuti… Peintres français : Claude Gelée ; 
Mignard ; Guaspre ; Lebrun ; Lafosse ; Riaud ; Desportes ; Ducreux ; Joseph Vernet ; Rasteu… 
Peintres du Nord : Teniers le Vieux ; Lucas Van Uden ; Van Ostade ; Rykaert ; Flint Govaert ; Welde ; 
Steen ; Anton Gonbau ; Wouwerman ; Jacob ; Falens ; Ommeganck ; Rachel Ruysch… 
863 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’exercice 
1926 – 1927, p. 9, op. cit. 
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B – L’enrichissement des collections du musée de 1927 à 1939 
 
1 – Stratégie et sources de développement de la collection 
 
La composition et le développement des collections du Musée Chéret suscitent 
des questionnements dès les premières années de son fonctionnement. Étant donné que 
son budget alloué par la municipalité est très réduit, le musée ne peut pas prétendre à 
l’acquisition d’œuvres d’art ancien. Ainsi, pour cette partie de sa collection, il peut 
seulement compter sur la générosité des donateurs, ainsi que sur celle de la Direction 
nationale des Beaux-Arts qui toutefois ne peut pas satisfaire toutes les demandes du 
musée niçois. 
Il est, en effet, beaucoup plus facile pour le Musée Chéret d’acquérir des 
œuvres d’art moderne qui sont plus nombreuses et dont le prix est moins élevé. 
Toutefois, il se pose pour les œuvres modernes le problème du choix. Ainsi, selon J. 
Saqui, « … il y a pour elles un grand péril à éviter : il faut fuir le snobisme, 
l’engouement d’une mode passagère, ne pas être fasciné par ceux qui, sous prétexte de 
créer du nouveau, veulent nous conduire à l’anarchie artistique la plus 
complète… »864. Il s’agit là de l’appréhension et du refus d’accepter dans les musées 
les œuvres des artistes-cubistes, ce qui est une tendance générale de l’époque qui ne 
concerne pas uniquement les musées de Nice. En effet, pour appuyer sa position, J. 
Saqui se réfère au rapport sur le budget des Beaux-Arts discuté au Sénat et qui 
dit notamment à ce propos : « Le cubisme se livre à des retours offensifs. Il paraît qu’il 
y a encore beaucoup à apprendre de lui, comme de l’art nègre. On nous excusera de 
notre incompétence … Aussi bien, n’avons-nous pas à entrer dans une polémique 
intéressante sans doute, mais peut-être pourrait-on se montrer plus réservé dans 
l’octroi des subventions, dans les achats et dans l’hospitalité de nos Musées »865. 
Face à ces deux types de difficultés, J. Saqui propose d’adopter pour le 
développement du Musée Chéret la méthode de spécialisation qui est, selon lui, la 
                                              
864 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1930, 
p. 9, op. cit.  
865 - Ibid. 
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seule manière de donner à un musée de province une utilité propre, une physionomie 
particulière et une véritable personnalité. Cette spécialisation consiste à tenter de 
réunir en premier lieu les œuvres des grands peintres issus de la région, ce qui se 
pratique déjà dans d’autres musées de province, avec les œuvres d’Ingres rassemblées 
à Montauban, celles de Carpeaux à Valenciennes etc. Pour le musée de Nice, qui 
accueille déjà un important ensemble de Chéret, il s’agit donc de s’intéresser 
principalement aux œuvres d’artistes ayant travaillé dans la cité azuréenne - tels que 
Harpignies, Renoir, Rosa Bonheur, Desboutins, Ziem – mais également, d’une 
manière plus large, à celles des peintres de la Côte d’Azur et de Provence. 
En parallèle de l’enrichissement des collections de peinture par les œuvres 
d’artistes locaux et régionaux, J. Saqui soutient la création au sein du Musée Chéret 
d’une salle consacrée à l’Art des Jardins, car cela contribuerait également à rendre le 
musée niçois plus original et à lui donner un visage propre et différent des autres 
musées de province. Ce projet est pour la première fois formulé lors de la préparation 
de la première exposition temporaire du Musée Chéret en 1929 consacrée à l’Art des 
Jardins. Ainsi, dès 1928, durant sa séance du 21 janvier, la Commission municipale et 
extra-municipale des musées accepte la proposition de G. Hanotaux et de C. Mauclair 
qui consiste à créer au Musée Chéret une section spécialisée dans l’Art des Jardins866. 
Toutefois, le projet ambitieux qui prévoit notamment la construction d’une aile 
nouvelle du musée, sera par la suite abandonné. 
Cinq ans après l’inauguration du Musée Chéret, dans son rapport annuel de 
l’année 1932, J. Saqui présente un premier bilan chiffré de l’enrichissement de ses 
collections depuis le transfert à la villa Thompson, qui permet notamment d’observer 
le nombre et l’origine de nouvelles entrées. Ainsi, de 1926 à 1932, la collection du 
musée s’est agrandie de 548 pièces de provenance diverse867 : 
 
                                              
866 - Ibid. 
867 - Notons que J. Saqui inclut également dans ses calculs les donations et envois de l’État effectués 
avant l’inauguration du musée, comme les grandes donations Vitta et Fenaille…  
- Le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1932, p. 
12, op. cit. 
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Grandes donations : Donation Baron J. Vitta – 343 pièces 
Donation M. Fenaille – 17 pièces 
Envois de l’État : Tapisseries, Gobelins – 5 
Peintures – 15  
Envois du Musée Masséna : Peintures – 8 
Gravures – 5 
Sculpture - 1 
Dons et achats de la Société des 
Amis du Musée Chéret : 
Peintures – 2 
Gravures – 5 
Sculpture - 1 
Dons de la Société des Beaux-
Arts : 
Peintures – 4 
Gravures – 2  
Donations particulières :  Peintures – 28 
Dessins – 19 
Albums, livres – 5 
Sculptures – 11 
Gravures et lithographies – 51 
Tapisseries - 2 
Legs Galula-Dechiar : Peintures - 24 
 
Un nouveau bilan sommaire établi par J. Saqui dans son rapport de 1936868, 
atteste des nouveaux enrichissements de la collection qui compte à cette date 2750 
numéros d’inventaire, comparés à 2115 numéros avant le transfert du musée à la villa 
Thompson. Ainsi, en près de dix ans du fonctionnement, la collection du musée s’est 
agrandie de 635 pièces. Les détails de ces divers enrichissements, issus de donations, 
legs et envois de l’État, sont régulièrement consignés par J. Saqui dans ses rapports 
annuels869.  
                                              
868 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1936, op. 
cit. 




– Envois de l’État 
 
Même si les envois de l’État ne constituent pas, en nombre, la principale source 
d’enrichissement de la collection du Musée Chéret, ils concernent souvent les œuvres 
anciennes, de grande valeur artistique et marchande, que le musée niçois n’aurait pas 
les moyens d’acquérir autrement. La question revêt une telle importance que c’est le 
maire de Nice J. Médecin, activement soutenu et parfois même guidé par le baron 
Vitta, qui se charge en personne d’effectuer diverses démarches auprès des autorités 
nationales afin de garantir les meilleurs envois au profit du Musée Chéret. En effet, 
l’attribution des envois nécessite l’accord du Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts, de la Direction des Beaux-Arts, ainsi que celui du directeur des Musées 
Nationaux.  
C’est grâce à cette implication des autorités municipales de Nice et surtout du 
baron Vitta, que le Musée Chéret reçoit en 1928, en complément des œuvres 
consenties précédemment, deux tableaux importants destinés à enrichir la salle 
Vanloo, à savoir le Portrait de Michel Vanloo par lui-même et le Portrait de Jeune 
Officier par Carl Van Loo, ce deuxième tableau provenant du Château de Versailles. 
La correspondance nous révèle le rôle extrêmement important joué par le baron Vitta 
dans cet envoi870. En effet, le baron se rend en personne au musée du Château de 
Versailles afin de sélectionner les œuvres les plus intéressantes pour le musée de Nice 
et se charge également de convaincre de la nécessité de cet envoi H. Verne, directeur 
des Musées Nationaux, ainsi que le ministre de l’Instruction Publique et des Beaux-
Arts E. Herriot. 
L’intervention du baron Vitta est également déterminante pour obtenir en 1929 
un nouvel envoi de l’État au profit du Musée Chéret, composé de deux tapisseries 
provenant du Louvre et du Mobilier National qui permettent de compléter ce volet déjà 
important de sa collection. La première des tapisseries exécutée à la Manufacture des 
Gobelins en 1713, représente un combat de cavalerie, d’après Raphael d’Urbino. La 
seconde est une tapisserie des Flandres datant de la fin du XVIème siècle. Cet envoi 
                                              
870 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981, Lettre du baron Vitta à J. 
Saqui, 16 février 1928. 
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porte à douze le nombre de tapisseries anciennes ou modernes exposées au Musée 
Chéret qui en devient un des plus importants détenteurs parmi les musées de 
province871. 
Comme nous le révèle la correspondance, le baron Vitta consulte directement 
H. Verne, directeur des Musées nationaux, afin de garantir l’envoi des tapisseries au 
Musée Chéret. Ce dernier indique aux autorités de Nice la démarche à suivre que le 
baron Vitta transmet par sa lettre adressée à J. Saqui dont nous citons ici un extrait :  
« M. Verne conseille à M. Médecin d’écrire deux lettres à M. François 
Poncet872. Dans la première il doit remercier M. Poncet d’avoir bien voulu accepter en 
principe de mettre en dépôt une tapisserie au Musée de Nice pour compléter la grande 
salle du premier étage, et M. Médecin doit ajouter que la tapisserie choisie d’accord 
avec lui par M. l’Administrateur du Mobilier National conviendrait parfaitement et 
indiquer le N° du Garde Meuble et le sujet de cette tapisserie. Dans une seconde lettre, 
qui n’aurait pas le caractère officiel de la première … M. Médecin devrait dire à M. 
Poncet que s’il voulait bien autoriser le dépôt de la tapisserie N° 1 – 1 du Garde 
Meuble National représentant le triomphe de Minerve, tissée à Bruxelles au XVIème 
siècle et exposée actuellement à la Manufacture des Gobelins, on pourrait grouper 
autour d’elle les principaux primitifs des musées de Nice et constituer un très bel 
ensemble qui relèverait le niveau si médiocre de la partie ancienne du musée… »873. 
En dehors du caractère très directif des instructions données à J. Médecin, 
occupant déjà à cette époque le poste de maire de Nice, notons que dès 1929 le baron 
Vitta aspire à transférer la collection des Primitifs qui constitue le joyau du Musée 
Masséna, au Musée Chéret, afin de donner à ce deuxième musée plus de valeur et 
d’intérêt874.  
                                              
871 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1929, op. 
cit. 
872 - Directeur de la Manufacture des Gobelins. 
873 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 10 juin 1929, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des 
Musées 1929 – 1981 
874 - La place de la collection des Primitifs niçois sera par la suite source d’un conflit important 
opposant le baron Vitta à J. Saqui que nous évoquerons dans le sous-titre C – Gestion et classement 
des collections, de ce sous-chapitre. 
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L’implication du baron Vitta ne se limite pas à obtenir l’accord pour l’envoi des 
Gobelins au Musée Chéret ; en effet, lorsque l’envoi est décidé, il tient à surveiller lui-
même l’accrochage des tapisseries au musée, ce qu’il fait savoir par sa lettre du 16 
septembre 1929 adressée à J. Saqui875. Par une lettre ultérieure, il informe J. Saqui 
qu’il entend demander au Directeur des Musées Nationaux H. Verne de faire inspecter 
le Musée Chéret par un conservateur du Musée du Louvre « dont l’expérience vous 
sera très utile pour le catalogue des tapisseries et des tableaux anciens876 ».  
Après l’envoi de ces deux ensembles de grande valeur, celui des Vanloo et celui 
des Gobelins, qui enrichissent la partie ancienne du musée, les contributions de l’État 
deviennent plus rares durant les années suivantes. En 1930 et 1931, l’État offre au 
Musée Chéret trois œuvres des artistes niçois modernes : Provence, aquarelle de M. 
Bernard d’Attanoux ; Vierge Bretonne de Boulard de Villeneuve ; Brodeuse, aquarelle 
de L. Charbonnier. Ensuite, nous ne trouvons plus mention des envois de l’État 
jusqu’en 1939 où le musée bénéficie de nouveau d’un ensemble important composé de 
trois peintures de Jules Bastien-Lepage, provenant du Louvre. Ce dernier envoi est fait 
grâce aux démarches du baron Vitta, à l’occasion de l’exposition temporaire consacrée 
à l’œuvre du peintre qui est organisée au Musée Chéret en 1939877.  
 
2 – Donations et legs divers 
 
Alors que les envois de l’État au profit du musée niçois sont précieux mais 
rares, ce sont les donations et les legs qui constituent la principale source 
d’enrichissement de ses collections durant l’entre-deux-guerres. Le musée bénéficie 
également du soutien de la Société des Amis et de la Société des Beaux-Arts de Nice 
qui lui offrent régulièrement des œuvres d’artistes niçois modernes. Toutefois, les 
                                              
875 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 16 septembre 1929, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 
Gestion des Musées 1929 – 1981. 
876 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 16 octobre 1929, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion 
des Musées 1929 – 1981. 
877 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
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moyens financiers de ces deux sociétés ainsi que ceux du musée étant très limités, le 
musée n’a pratiquement pas la possibilité d’acquérir par ses propres moyens d’œuvres 
importantes, en particulier anciennes. Le dossier correspondant des archives 
municipales878 contient notamment plusieurs documents relatifs à des propositions 
d’achats d’œuvres anciennes et modernes faites au Musée Chéret, propositions en 
grande majorité non abouties faute de crédits alloués à cet effet.  
Le même dossier réunit des éléments de correspondance, des testaments, des 
photographies d’œuvres d’art et autres documents concernant les propositions des dons 
et legs dont le Musée Chéret fait l’objet. Les donations sont également bien 
documentées dans les rapports annuels sur l’état des musées municipaux établis par J. 
Saqui879.  Afin de maintenir l’harmonie et un niveau artistique élevé de la collection, 
dès le début du fonctionnement du Musée Chéret toutes les propositions de donations 
sont soumises à l’acceptation de la Commission des Musées. Certaines donations sont 
ainsi refusées car jugées sans valeur ou intérêt particulier pour la collection880. 
Globalement, les donations faites au Musée Chéret sont beaucoup moins nombreuses 
que celles dont bénéficie le Musée Masséna, ce qui s’explique certainement par la 
différence de nature entre les deux musées. Les œuvres d’art appartenant aux grands 
artistes du passé que privilégient les conservateurs du Musée Chéret, sont beaucoup 
plus rares et difficiles à acquérir que les œuvres d’artistes locaux ou les souvenirs de 
l’histoire locale qui sont réunis au Musée Masséna.  
Ainsi, de 1927 à 1929, en dehors des deux importantes donations Vitta et 
Fenaille, le nombre des œuvres nouvelles venues enrichir le Musée des Beaux-Arts 
après son transfert à la villa Thompson, s’élève à 61 seulement.  En 1930, le 
mouvement des donations se ralentit et le Musée n’en reçoit que cinq. L’année 1931 
est plus réussie pour le Musée qui reçoit onze donations comprenant 35 œuvres 
diverses. Notons parmi les donations, celle faite par la Société des Beaux-Arts de Nice 
qui enrichit régulièrement la section moderne du musée par des achats faits parmi les 
                                              
878 -  Archives municipales, Dossier 3R14-10 propositions d`achats, de don, legs. 
879 - Rapports sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de 1926 à 1939, dans : 
Archives Municipales, 3R 1/1, 1. 1926-1974. – Rapports. – 39 pièces. 
880 - Archives municipales, Dossier 3R14-10 propositions d`achats, de don, legs. 
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œuvres ayant figuré à son Salon annuel881. Parmi d’autres donations importantes de 
l’année, un buste en plâtre exécuté par Rodin, offert par G. Grappe, conservateur du 
Musée Rodin.  
En 1932 le Musée reçoit huit donations comprenant 21 œuvres diverses, ainsi 
que deux legs. Les deux donations de grande valeur sont faites par M. Fenaille et le 
baron J. Vitta à l’occasion de l’exposition Rodin organisée au Musée Chéret. M. 
Fenaille offre ainsi au musée le buste en marbre de Mme Fenaille exécuté par Rodin, 
alors que le baron Vitta fait la donation de deux dessins du maître. Le musée reçoit 
également cette année deux legs importants, Galula-Dechiar et Georges Bellivet de 
Coppet882, composés principalement d’œuvres des XVIIIème et XIXème siècles qui 
permettent d’enrichir la section de peinture ancienne. La Société des Beaux-Arts offre 
de nouveau au Musée Chéret des toiles d’artistes niçois contemporains exposées à son 
Salon annuel, dont celles de P. Audra, J. Tayac, L. Charbonnier, L. Jacques. Il est 
d’ailleurs décidé qu’à l’avenir les achats faits par la Société des Beaux-Arts soient 
effectués avec le concours de la Société des Amis du Musée Chéret ce qui permettrait 
d’acquérir des œuvres plus importantes. Par ailleurs, afin d’attirer l’attention du public 
à ces nombreux legs et donations de l’année et de rendre hommage aux donateurs, le 
Musée organise une exposition temporaire qui regroupe ses nouvelles acquisitions. 
En 1934 et 1935 la Société des Beaux-Arts continue à enrichir la section de la 
peinture moderne du Musée Chéret, avec quelques nouveaux exemples de production 
des artistes niçois883.  
En 1936 le Musée reçoit l’importante donation Barrias. Le fils de l’illustre 
sculpteur du XIXème siècle Ernest Barrias offre à la ville de Nice un ensemble de près 
                                              
881 - En 1931 la donation de la Société des Beaux-Arts se compose de trois tableaux : L’été à Aibre, 
de Zingg ; La Sieste, de P. Bompard ; Le Marché d’été à Nice, de S. Kislakoff. 
882 - Archives municipales, 3R1-2 dons legs entre 1862-1991, Dossier N° 542 du Registre Spécial, 
Legs Bellivet de Coppet – Acceptation définitive. 
883 - Les envois de la Société des Beaux-Arts en 1934 et 1935 comprennent les œuvres suivantes : 
Boulard de Villeneuve Le Port de Nice ; Denisse Pins au bord de mer ; Mako ; Rattier Perroquet ; 
Rostan Saint-Etienne-de-Tinée sous la neige ; Silvestri Procession ; Trèves Contre-jour ; Dabat 
Marocains ; Serge Mako Danseuse mongole ; Tête d’étude de femme ; André Petroff L’entrée de la 
Poissonnerie de Nice. 
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de quarante pièces composé principalement de plâtres, terres cuites et esquisses de son 
père. L’acceptation de cette donation par le musée provoque par ailleurs le 
mécontentement du baron Vitta qui s’y oppose violemment884.   
En 1937, le musée reçoit un ensemble composé de huit peintures de Louise 
Breslau, qui fut la condisciple et la rivale de Marie Bashkirtseff à l’Académie Julian à 
Paris. Ce don précieux est fait au profit du Musée Chéret par Madeleine Zillhardt, 
amie et légatrice de l’artiste. 
 
3 – Nouvelles donations du baron Vitta 
 
Tout au long de la période de l’entre-deux-guerres, le baron Vitta reste le 
principal donateur du Musée Chéret. En plus de sa donation initiale composée de près 
de deux cents œuvres de Chéret, effectué en 1925, il fait au profit du musée deux 
autres grandes donations consignées par les actes notariés du 25 mai 1932 et du 20 juin 
1935.  La donation de 1932 complète la collection de J. Chéret déjà réunie au musée 
par un ensemble de 89 dessins de l’artiste constituant des études pour la décoration de 
la Préfecture de Nice qu’il avait réalisée. Elle comprend également deux études d’A. 
Rodin que nous avons déjà évoquées.  
La donation faite par le baron Vitta en 1935 est de nature plus inhabituelle pour 
le musée de Nice. A la suite de l’exposition temporaire des arts de Chine et du Japon 
composée des œuvres prêtées par le baron Vitta, ce dernier fait une donation définitive 
d’une partie de sa collection au profit de Musée Chéret. Il s’agit d’un ensemble d’une 
soixantaine d’objets d’art chinois et japonais comprenant des peintures sur soie, des 
miniatures, des manuscrits, des estampes, des poteries etc. Cette donation est 
documentée dans l’Extrait du registre des délibérations du Conseil Municipal du 20 
juin 1935, contenant une copie de l’acte notarié de la donation885. 
                                              
884 - Nous évoquerons le conflit entre J. Saqui et le baron Vitta au sujet de l’acceptation de la 
donation Barrias dans le sous-titre suivant du présent sous-chapitre. 
885 - Archives municipales, 3R1-2 dons legs entre 1862-1991, Dossier N°1397 du Registre Spécial : 
Donation du baron Vitta. 
549 
 
Comme précisé dans l’acte notarié, cette troisième donation du baron Vitta au 
profit du Musée des Beaux-Arts se fait aux mêmes conditions que les deux donations 
précédentes, enregistrées par les actes notariées du 30 décembre 1925 et du 25 mai 
1932. L’exigence principale du baron Vitta au sujet de ces trois importantes donations 
est celle que toutes les œuvres données « devront être placées dans les salles portant le 
nom de « Donation du baron Vitta ». Aucun autre objet ne pourra y être installé, à 
l’exception de ceux donnés ultérieurement par le baron Vitta, « et ces salles resteront 
exclusivement et définitivement affectées aux ensembles d’œuvres d’art données par 





















                                              
886 - Ibid. 
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Extrait d’inventaire des œuvres d’art de la Chine et du Japon  
joint à l’acte notarié de la donation du 28 mai 1935887 
 
                                              
887 - Ibid.  
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L’annexe de l’acte notarié (ci-dessus) comprend la liste et l’estimation de la 
valeur des œuvres données, avec 66 objets d’art de la Chine et du Japon estimés pour 
un total de 80000 francs. A la suite de la donation, le Musée Chéret qui jusqu’alors ne 
disposait pas d’œuvres de cette nature, aménage trois nouvelles salles au premier étage 
destinées à recevoir la collection des arts d’Extrême-Orient, qui seront inaugurées en 
1936.  
 
C – Rôle du baron Vitta dans la gestion des collections du musée  
 
Ne se contentant pas de son rôle de donateur, le baron Vitta s’implique 
activement tout au long des années trente dans les divers aspects du fonctionnement du 
Musée Chéret. En témoigne notamment une abondante correspondance conservée dans 
les Archives Municipales888 et constituée principalement des échanges de lettres entre 
le baron et J. Saqui. Nous avons déjà évoqué dans ce sous-chapitre de nombreuses 
démarches entreprises par le baron Vitta auprès des autorités nationales, afin de 
garantir au Musée Chéret l’envoi des pièces de valeur appartenant aux collections de 
l’État. Mais le baron intervient également sur des sujets aussi variés que 
l’aménagement des salles et l’installation des collections, l’acceptation par le musée de 
nouvelles donations, l’organisation des expositions temporaires, l’édition du guide 
etc. Ainsi par exemple, soucieux de protéger les œuvres de sa donation de la 
production de faux Chéret, il interdit à J. Saqui de délivrer des autorisations de copie 
des œuvres de l’artiste889.  
Étant donné l’importance de sa donation initiale et le soutien permanent qu’il 
accorde au musée par ses nouvelles donations, ses subventions financières et ses 
contacts dans les milieux parisiens, les administrateurs du Musée Chéret sont forcés 
dans la majorité des cas d’accepter les opinions souvent très tranchés du baron Vitta 
concernant tous les aspects de la gestion du musée, ceci afin de ne pas perdre cet allié 
de taille. Cette domination permanente du baron Vitta qui semble considérer le Musée 
                                              
888 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
889 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 19 octobre 1929, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion 
des Musées 1929 – 1981. 
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Chéret comme son œuvre personnelle et donne l’impression de vouloir décider seul de 
son sort, ne manque pas de provoquer le mécontentement d’autres donateurs potentiels 
et de personnes désirant œuvrer en faveur du Musée Chéret et des musées niçois en 
général. Un conflit majeur portant sur l’édition du guide du musée, ainsi que sur 
l’acceptation de diverses donations, finit par opposer en 1936-37 le baron Vitta à J. 
Saqui, pourtant son allié de longue date au sein du Musée Chéret.   
 
1 – Acceptation des donations 
  
 L’examen et l’acceptation des propositions de donations faites au Musée Chéret 
relèvent de la compétence de la Commission municipale et extra-municipale des 
musées de Nice (dont le baron Vitta fait également partie). Toutefois, le baron Vitta 
n’hésite pas à intervenir personnellement en dehors du cadre de la Commission afin 
d’influencer les décisions relatives à la gestion des collections, et notamment afin 
d’empêcher l’acceptation de certaines donations qui ne lui paraissent pas suffisamment 
« dignes » pour figurer au Musée Chéret. Son opposition à la donation Barrias 
provoque en 1936 un conflit important qui révèle de nombreuses tensions dans les 
relations du baron Vitta avec les administrateurs du Musée Chéret, et en premier lieu J. 
Saqui. 
En effet, alors que l’importante donation Barrias faite par le fils du sculpteur 
français, est approuvée par la Commission des musées et déjà transportée à Nice, le 
baron Vitta s’oppose à son acceptation. Dans sa lettre adressée à J. Saqui890, il justifie 
sa position en se référant à l’opinion de « nombreux conservateurs des musées de 
Paris », ainsi qu’à celui du critique C. Mauclair qui déconseillent au Musée Chéret 
d’accepter « cet ensemble d’un art académique si médiocre et si périmé »891. Il rappelle 
enfin l’existence du « Comité de Paris » qui aurait dû, selon lui, être mis à contribution 
afin d’évaluer la donation avant son expédition à Nice.  
                                              
890 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981, lettre du baron Vitta à J. 
Saqui, 24 octobre 1936. 
891 - Ibid. 
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La réponse de J. Saqui est révélatrice des tensions que provoque au fil des 
années le rôle trop dominateur joué par le baron Vitta dans les affaires du Musée 
Chéret. Ainsi, J. Saqui souligne que le jeune musée en formation ne peut pas se 
permettre de systématiquement refuser les donations qui lui sont offertes, sous prétexte 
de satisfaire aux goûts personnels des uns et des autres. Il critique en somme les 
interventions fréquentes du baron Vitta qui fait perdre au Musée Chéret d’autres 
donations et soutiens : « Il faut savoir parfois faire abstraction de ses préférences 
personnelles, surtout lorsqu’il s’agit d’un Musée en formation. Nous n’avons pas le 
droit de refuser brutalement des œuvres que d’autres Musées, et non des moindres, 
accepteraient. C’est cette réputation d’intransigeance qui nous a privés du beau portrait 
d’Emma Calvé par Benjamin Constant, de certaines toiles de J.-E. Blanche, etc… »892.  
En effet, malgré l’importance de son soutien envers le Musée Chéret, les 
positions trop tranchées du baron Vitta risquent, selon J. Saqui, de décourager d’autres 
donateurs et bienfaiteurs potentiels dont le concours est également précieux pour les 
musées de Nice : « Pour ma part, j’estime que le baron Vitta nous entraîne sur un 
terrain dangereux pour l’avenir de nos Musées. Abstrait comme toujours, il oublie trop 
qu’il n’est pas seul, qu’il y a d’autres donateurs et que nous devons nous efforcer de ne 
pas froisser nos collègues de la Commission en ne les consultant pas et les Amis de 
nos Musées en ne reconnaissant pas leurs efforts… »893. 
 En dehors des désaccords au sujet de l’acceptation de diverses donations, un 
conflit plus important va opposer le baron Vitta et J. Saqui au sujet de l’élaboration du 
guide du musée. 
 
2 – Préparation du guide du Musée Chéret 
 
Étant donné le transfert du Musée des Beaux-Arts dans le nouveau local à la 
villa Thompson et l’enrichissement de sa collection par de nombreuses donations, il 
est question dès le début des années trente d’éditer un nouveau guide du musée. En 
                                              
892 - Lettre de J. Saqui à G. Hanotaux, 16 juin 1936, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion 
des Musées 1929 – 1981. 
893 - Ibid. 
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1929 le baron J. Vitta fait éditer un guide sommaire des salles consacrées aux œuvres 
de Jules Chéret qui n’est toutefois pas accessible au public. En 1931, alors que la 
préparation du catalogue du musée est finalisée par les conservateurs, son impression 
ne pourra pas être effectuée faute de moyens suffisants et le projet sera finalement 
abandonné. C’est seulement en 1935, alors qu’une nouvelle édition du guide du Musée 
Masséna est en préparation par la Société des Amis du Musée, que le projet d’édition 
non plus du catalogue, mais du guide du Musée des Beaux-Arts Chéret, est également 
formulé et une subvention correspondante est inscrite dans le budget municipal894.  
Le projet se heurte toutefois à des difficultés inattendues. Le baron Vitta qui 
souhaite contrôler personnellement le contenu du guide, retarde à plusieurs reprises 
son impression. Une abondante correspondance895 à ce sujet entre le baron Vitta et J. 
Saqui témoigne de l’allongement indéfini des délais de préparation du guide. En effet, 
étant pris par d’autres occupations en dehors de Nice, le baron Vitta tient néanmoins à 
participer personnellement à la rédaction, ainsi qu’au choix des illustrations et interdit 
de publier le guide sans son accord. Alors que la sortie du guide était initialement 
prévue pour le mois de janvier 1936, la correspondance entre le baron Vitta et J. Saqui 
à partir du février 1936 démontre que le travail n’est toujours pas finalisé, faute 
d’acceptation par le baron Vitta. Dans chacune de ses lettres, le baron semble poser de 
nouvelles conditions que les administrateurs du musée, en la personne de J. Saqui, 
n’ont d’autre choix que d’accepter. Ainsi par exemple, le baron Vitta souhaite que 
certaines pièces faisant partie des collections ne figurent pas dans le guide car il ne les 
apprécie pas. Ce à quoi J. Saqui lui répond : « Quant aux pièces qu’il vous serait 
désagréable de voir mentionner, comme nous éditons un guide et non pas un catalogue 
il n’y aura qu’à ne pas les indiquer »896. Malgré toutes les concessions faites aux 
souhaits du baron Vitta, la préparation du guide est bloquée pendant plusieurs mois.  
                                              
894 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1935, op. 
cit. 
895 - Plusieurs lettres écrites entre octobre 1935 et juin 1936, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 
Gestion des Musées 1929 – 1981. 
896 - Lettre de J. Saqui au baron Vitta, 28 février 1936. op. cit. 
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En juin 1936, les nouvelles exigences exprimées par le baron au sujet de la 
répartition des collections entre le Musée Chéret et le Musée Masséna finissent par 
provoquer un important conflit l’opposant à J. Saqui. En effet, souhaitant donner plus 
d’éclat au Musée Chéret, le baron Vitta exige que l’ensemble des peintures religieuses 
des célèbres « primitifs niçois » conservé au Musée Masséna depuis sa création, soit 
désormais transféré au Musée Chéret où il serait, selon lui, plus à sa place. Il demande 
également que des corrections correspondantes soient apportées au Guide du Musée 
Masséna, pourtant déjà édité, et à celui du Musée Chéret, toujours en préparation. 
Alors que les « primitifs » constituent le principal trésor artistique du passé niçois et 
un véritable joyau du Musée Masséna, J. Saqui réaffirme dans une note explicative les 
raisons de l’impossibilité de ce transfert897.  
Ce conflit au sujet de la répartition des collections et de l’édition du guide du 
Musée Chéret prend finalement une telle ampleur qui l’implication du maire J. 
Médecin devient nécessaire (voir la note ci-dessous). En effet, le Président de la 
Commission des musées, G. Hanotaux se range du côté du baron Vitta, contre celui de 
J. Saqui. G. Hanotaux écrit lui-même une lettre au maire de Nice dans laquelle il 
dit catégoriquement : « … ce que nous demandons, Vitta et moi très formellement, 
c’est que les corrections du Guide du Musée Masséna soient faites et que les Primitifs 
soient transportés au Musée Chéret et figurent dans le nouveau Guide. Tout le monde 








                                              
897 - Nous avons également évoqué ce conflit dans le chapitre consacré au Musée Masséna. 
898 - Cité d’après la note de J. Saqui adressée à J. Belleudy, du 16 juin 1936, dans : Archives 
Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
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Note adressée par J. Médecin, maire de Nice, à J. Saqui, le 8 juin 1936899 
 
Visiblement offusqué de ces attaques du baron Vitta, J. Saqui rédige une lettre 
explicative détaillée adressée à G. Hanotaux900, dont il fait parvenir une copie à J. 
Médecin, ainsi qu’à J. Belleudy et à la veuve de Jules Chéret. Il estime que le baron 
Vitta mène une véritable campagne contre le Musée Masséna qui n’est aucunement 
justifiée. Il rappelle également qu’il avait lui-même au fil des années toujours soutenu 
                                              
899 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
900 - Lettre de J. Saqui à G. Hanotaux, 16 juin 1936, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion 
des Musées 1929 – 1981. 
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les opinions souvent tranchés du baron au prix de nombreux sacrifices, en s’exposant 
notamment à de vives critiques et à l’hostilité de la plupart des artistes peintres niçois 
et de la Société des Beaux-Arts de Nice :   
« Il oublie également que pour défendre ses idées et ses conceptions j’ai dû 
encourir l’inimitié et la rancune de la majeure partie des artistes peintres de notre ville. 
Il oublie les lances qu’il a fallu rompre avec M. Audra, le directeur de l’École des Arts 
Décoratifs de Nice… Les lettres injurieuses que j’ai reçues, les véhémentes 
apostrophes dont j’ai été l’objet durant plusieurs années aux assemblées générales de 
la Société des Beaux-Arts… les récriminations journalières auxquelles je suis en butte 
au sujet de la place affectée aux œuvres modernes dans les salles du Musée »901. 
J. Saqui présente ensuite sa vision de la personnalité du baron Vitta et du rôle 
joué par lui auprès des musées de Nice : « Le Baron Vitta, insouciant et insensible, vit 
en dehors des contingences humaines, il ignore le temps, l’heure, l’espace, les efforts 
d’autrui, les conceptions qui ne sont pas les siennes, les relations à entretenir, les 
susceptibilités à ménager, les amitiés à cultiver. Autoritaire et personnel, indécis et 
vétilleux, il demeure dans son splendide isolement en refusant tous les concours, en 
repoussant toutes les initiatives et trouvant tout naturel que l’on se plie à ses volontés 
et que l’on reçoive des coups pour lui. Aujourd’hui, il va plus loin, il vous en donne 
lui-même. Par reconnaissance pour sa donation et pour l’amour de l’art, j’ai tout 
accepté jusqu’ici. Je ne sais pas si beaucoup en auraient fait autant… »902. 
 La collection des Primitifs restera finalement au Musée Masséna, mais le conflit 
empêchera néanmoins la parution du guide du Musée Chéret, faute d’accord trouvé 
avec le baron Vitta. Ainsi, malgré l’important travail de rédaction entièrement finalisé 
en juin 1936 par le conservateur G.-A. Mossa, le Musée Chéret restera sans guide ni 
catalogue jusqu’à la fin de notre période.  
En 1938 Henri Verne, Directeur des Musées nationaux, effectue une inspection 
des musées niçois. Dans son rapport adressé au Ministre de l’Éducation nationale et 
publié dans le Journal Officiel du 31 juillet 1938, il note le cadre très avantageux 
qu’offre le Musée Chéret à ses visiteurs et préconise également un nouveau 
                                              
901 - Ibid. 
902 - Ibid. 
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reclassement par époques et par écoles903. Mais il faudra attendre l’année 1948 (alors 
que le baron Vitta décède en 1942) pour que les collections du Musée Chéret soient 
enfin réorganisées et reclassées selon les exigences de la muséographie moderne. 
Plusieurs pièces sont à ce moment-là placées dans les réserves ce qui permet d’offrir 
aux visiteurs une présentation plus agréable des collections. C’est seulement à la suite 
de cette vaste réorganisation que le premier guide du Musée Chéret sera édité en 1948. 
Le conflit au sujet de la répartition des collections semble également avoir 
considérablement refroidi les relations entre le baron Vitta et J. Saqui. Alors que 
jusqu’en 1936 la correspondance entre les deux hommes au sujet du Musée Chéret est 
très abondante904, à partir de cette année-là les échanges deviennent très rares. La 
dernière lettre du baron Vitta dont nous disposons date toutefois du mois d’août 1939, 
il y propose d’aider J. Saqui à organiser une grande exposition d’art religieux durant 
l’année suivante. Ainsi, malgré les conflits évoqués, le baron Vitta continue jusqu’à la 
fin de notre période à s’intéresser aux divers aspects du fonctionnement du Musée 
Chéret et à collaborer dans ce but avec J. Saqui. Depuis 1929 et tout au long des 
années trente, il contribue notamment à l’organisation de la plupart des expositions 










                                              
903 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1938, 
p. 23, op. cit.  
904 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
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Guide du Musée des Beaux-Arts/Jules Chéret, édité en 1948905  
 
                                              
905 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. Chéret BBMM 2115, Palais des Arts - Musée 
Jules Chéret - Guide sommaire, 1948. 
560 
 
 III – Les activités du Musée des Beaux Arts Jules Chéret jusqu'à 1939 
 
La création des deux musées niçois, Masséna et Chéret, à quelques années 
d’intervalle s’inscrit dans un cadre général de dynamisation de la vie artistique et 
culturelle prônée par de nombreuses personnalités de la ville et soutenue par les 
autorités municipales. Dans ce contexte les musées ne sont pas considérés comme des 
lieux figés abritant des collections, mais comme de véritables vecteurs de cette 
dynamisation qui se doivent d’attirer et d’éduquer leur public par le biais d’activités et 
manifestations toujours renouvelées. C’est l’idée qui préside notamment à l’action de 
J. Saqui, directeur des Musées municipaux, qui demande les efforts conséquents aux 
conservateurs des deux musées niçois : « Il faudra à l’avenir leur demander d’être non 
seulement des conservateurs, mais aussi des animateurs de leur établissement. Pour ma 
part, je m’appliquerai à stimuler leurs efforts pour que chaque Musée soit très vivant et 
toujours à la recherche d’expositions, de présentations ou d’idées nouvelles. Un Musée 
ne doit plus être uniquement « le cabinet de curiosités de jadis », il doit exercer une 
influence sur la vie sociale et participer au progrès intellectuel »906. 
Lorsque le Musée Chéret est créé en 1928, ses administrateurs ont l’avantage de 
pouvoir prendre en compte les succès et les erreurs des premières années du 
développement du Musée Masséna inauguré quelques années auparavant. Ainsi, 
comme le dit J. Saqui : « L’expérience faite au Musée Masséna a établi que ce sont ces 
expositions (temporaires), qu’il faut s’ingénier à varier le plus possible, qui donnent de 
la vie aux Musées et y créent un mouvement de visiteurs supplémentaires »907. Par 
conséquent, alors que c’est seulement après cinq années de fonctionnement que le 
Musée Masséna commence à accueillir des expositions temporaires, s’agissant du 
Musée Chéret cette possibilité est envisagée dès ses débuts. C’est en 1929, une année 
après l’inauguration du musée, que la première exposition sur l’Art des Jardins, à 
grande échelle et bénéficiant de nombreux soutiens, y est organisée.      
                                              
906 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’exercice 
1926 – 1927, p. 23, op. cit. 
907 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1928, 
p. 6, op. cit. 
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A – Les expositions temporaires au Musée Chéret de 1927 à 1939  
 
Ainsi, en suivant l’exemple du Musée Masséna, il est prévu d’organiser au 
Musée Chéret des expositions temporaires annuelles. De même que pour 
l’enrichissement et la gestion des collections, c’est de nouveau le baron Vitta qui y 
joue un rôle prépondérant. En effet, divers documents d’archives démontrent que le 
baron contribue à l’organisation ou organise personnellement la plupart des 
expositions temporaires du Musée Chéret des années trente. Ainsi, la totalité ou la 
grande majorité des œuvres présentées lors des expositions Delacroix-Géricault 
(1930), Ingres (1931), Rodin (1932), Les arts de Chine et du Japon (1934), sont 
prêtées de sa riche collection personnelle par le baron Vitta qui souhaite ainsi initier le 
public niçois aux artistes et aux œuvres pour lesquels il se passionne lui-même. Le 
baron qui prend à sa charge une partie des frais d’édition des catalogues de ces 
expositions, assure en même temps au jeune Musée Chéret le soutien du Louvre et 
d’autres musées dont les envois rendent les expositions plus complètes et leur donnent 
plus d’éclat. Enfin, dans une de ses lettres adressées à J. Saqui à propos de l’exposition 
Delacroix, le baron définit clairement son rôle en disant vouloir garder un souvenir de 
cette manifestation « que j’ai organisée au Musée Chéret »908. Ainsi, l’implication du 
baron Vitta permet au Musée Chéret d’accueillir plusieurs manifestations d’art de haut 
niveau. Toutefois, comme le démontre la correspondance, quelquefois le baron 
renonce à ses projets d’expositions au dernier moment, prenant de court les 
administrateurs qui ne disposent pas de temps suffisant pour prévoir une autre 
manifestation. C’est notamment pour cette raison que le musée n’accueillera pas 
d’exposition temporaire en 1936909.  
D’autre part, il est difficile pour le Musée Chéret d’accueillir chaque année des 
manifestations aussi importantes que celles consacrées à Delacroix, Ingres et Rodin 
qui requièrent l’important soutien des collectionneurs, ainsi que de lourds frais 
d’assurance et de transport. Dans le but de préserver l’intérêt du public envers le jeune 
                                              
908 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 22 octobre 1930, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion 
des Musées 1929 – 1981. 
909 - Voir dans notre sous-titre suivant le projet annulé d’exposition Bracquemond. 
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musée et lorsque les contraintes budgétaires ne permettent pas de faire mieux, J. Saqui 
propose d’y organiser des manifestations de moindre ampleur, et notamment des 
rétrospectives des artistes locaux ou régionaux910. Ainsi par exemple, alors qu’aucune 
exposition thématique n’est prévue au Musée Chéret en 1935, il est décidé d’y 
organiser au mois de novembre une exposition-présentation des récentes donations, 
avant leur mise en place définitive. L’exposition inaugurée le 14 novembre réunit en 
particulier plusieurs œuvres des artistes niçois contemporains offertes au musée par la 
Société des Beaux-Arts, et notamment celles de Mako, Pétroff, Denisse, Boulard de 
Villeneuve, Rattier etc.911 
 
1 – Exposition de L’Art des Jardins 1929 
 
La première exposition du Musée des Beaux-Arts Jules Chéret est consacrée à 
L’Art des Jardins. Elle est inaugurée le 22 mars 1929, en présence d’H. Verne, 
directeur des Musées nationaux. C’est une exposition à grande échelle dont le 
catalogue compte près de 400 numéros. Le but est de présenter l’art des jardins dans 
tous ses aspects, grâce à la réunion de documents et œuvres variés : tableaux anciens et 
modernes, images photographiques, livres, plans de jardins, sculptures, poteries, objets 
divers et compositions florales. L’exposition remporte un grand succès car le nombre 
de visiteurs se multiplie par trois durant le mois où elle a lieu, et la vie du Musée 
devient plus animée912. 
L’organisation de l’exposition est minutieusement préparée et bénéficie de 
nombreux soutiens. Les principaux organisateurs, à savoir J. Saqui, les conservateurs 
du Musée Chéret, le baron J. Vitta et M. Provence, sont assistés dans leur tâche par 
une Commission Spéciale de l’Art des Jardins913 constituée pour l’occasion.  Les 
                                              
910 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1933, op. 
cit.. 
911 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des musées de l’année 1935., op. cit. 
912 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des musées de l’année 1929, op. cit. 
913 - La commission est composée comme suit : N. Anselmi, G. Avril, J. Belleudy, A. Bercy, F. 
Blanchi, Ch. Dalmas, L. Delbarre, Ch. Deudon, O. Godard, A. Giuglaris, J. H. Greber, L. Guidi, P. 
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œuvres exposées proviennent notamment des institutions niçoises publiques et 
privées – le Musée Masséna, le Muséum d’Histoire Naturelle, la Bibliothèque 
Municipale, le Cercle l’Artistique – mais également du Musée du Louvre et des 
Archives de la principauté de Monaco. Plusieurs œuvres sont également prêtées par 
des collectionneurs et artistes niçois : J. Belleudy, Th. Bensa, M. de la Blanchetée, L. 
Carpeaux, M. Fenaille, J. Jaffé, Mme de Salinelles, M. Provence, J. Saqui, Mme Félix 
Ziem… 
Un important catalogue, en deux couleurs et orné d’illustrations d’après les 
œuvres exposées, est édité par la Société des Amis du Musée Chéret914. Le catalogue 
intègre une importante dimension poétique car chaque section est précédée par un 
poème évoquant le jardin sous toutes ses facettes, et la préface du catalogue rédigée 
par G. Avril constitue un véritable essai poétique sur les jardins : « A chaque époque, à 
chaque climat correspond le sens du jardin tracé autour de la demeure des hommes et 
la somptueuse ordonnance de Versailles, comme les humbles plates-bandes du jardinet 
de mon curé sont les expressions différentes d’un même désir. Désir émouvant autant 
que charmant puisqu’il est de créer dans la nature un domaine à l’échelle de nos 
possibilités, de l’orner à l’image de notre esprit »915. 
 
                                                                                                                                             
Isnard, A. Messiah. – Archives de la Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2123, Exposition 
de l’Art des Jardins, mars – avril 1929, Imprimerie de l’ « Éclaireur de Nice », p. 15. 
914 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2123, Exposition de l’Art des 
Jardins, mars – avril 1929, Imprimerie de L’Éclaireur de Nice. 
915 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2123, Exposition de l’Art des 




G. Avril souligne l’importance et l’utilité d’une telle exposition car elle 
« enseignera la beauté de la nature, l’ingéniosité des hommes », elle « apportera, par 
les confrontations directes ou indirectes qu’elle permettra, un sens plus exact de la 
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convenance des choses et des êtres au milieu, au climat, au site dans lequel ils sont 
momentanément ou durablement placés… »916. 
Le catalogue de l’exposition se compose de onze sections qui englobent 
plusieurs styles de jardins et divers types de production artistique inspirée de l’art des 
jardins, avec une nette prédominance du jardin niçois et provençal : 
  
Section N° du 
catalogue 
I. Anciens jardins niçois et provençaux, les promenades de Nice. 
Cette section comprend des représentations picturales des jardins des 
peintres niçois et provençaux anciens et modernes. Notons parmi les 
peintres anciens : F. Bensa, V. Fossat, U. Garin de Coconatto, Clément 
Roassal, H. Trachel.  
Parmi les peintres modernes : M. Bernard d’Attanoux, H. Fricker, 
Genolhac, R. Metayet, B. de Salinelles… 
 
1 - 67 
II. Jardins méditerranéens, jardins modernes de la Côte d’Azur. 
Cette section est consacrée à l’aménagement des jardins modernes ; 
elle comprend des images photographiques et des croquis dessinés par 
des architectes et paysagistes, avec également quelques vues de jardins 
modernes exécutées par des artistes niçois Cossettini, M. de la 
Blanchetée, E. Brun, B. Buyko.... 
Une importante partie de la section concerne l’œuvre de rénovation des 
jardins méditerranéens entreprise par F. Bac917 avec de nombreuses 
images de sa villa des Colombières et de la Fiorentina.  
Quelques croquis de N. Anselmi, architecte en chef de la ville de Nice, 
sont également exposés.  
 
68 - 194 
III. Jardins français. 
Cette section réunit quelques représentations des jardins français, dont 
en particulier Versailles et Jardin des Tuileries, par des peintres 
français du 17ème au 19ème siècle : E. Bouchardon (1698 – 1762), N. 
Lancret (1690 – 1743), S. Lépine (1836 – 1892), H. Robert (1733 – 
1808), H. Fragonard (1732 – 1810)… 
195 - 203 
                                              
916 - Ibid., p. 8. 
917 - Ferdinand Bac (1859 – 1952), écrivain, dessinateur, caricaturiste, décorateur, peintre et 
paysagiste. Passionné par le jardin méditerranéen, il effectue l’aménagement splendide des jardins de 
la villa des Colombières près de Menton et publie des ouvrages consacrés au jardin, dont Les 




IV. Jardins divers. 
Représentations variées des jardins, dont Les Jardins de la Villa 
Médicis à Rome (École flamande du XVIIème siècle, Musée du 
Louvre), Un coin du jardin des Oudayas à Rabat (Y. Farge), La 
maison d’Émile Zola à Medan (H. Havet)… 
 
203 - 209 
V. Les peintres de la Fleur. 
Cette section réunit une abondante production des peintres anciens et 
modernes avec diverses représentations de fleurs. 
Parmi les peintres niçois anciens, citons notamment M. Bashkirtseff, 
Chabal-Dussurgey, V. Fossat, A. Mossa, F. Ziem… 
Plusieurs peintres niçois modernes sont également représentés : Buyko, 
Denisse, P. Forest, Gamba de Preydour, M. de la Blanchetée… ainsi 
que J. Chéret. 
 
210 - 278 
VI. Les Chantres de la Riviera (portraits). 
Une section à part de l’exposition réunit des portraits des « chantres de 
la Riviera », dont notamment ceux de Th. de Banville918, M. 
Bashkirtseff, D. Durandy919 etc.  
 
279 - 295 
VII. Estampes concernant l’Art des Jardins. 
La section comprend notamment plusieurs gravures de la collection 
Octave Godard, architecte-paysagiste. 
 
296 - 317 
VIII. Bibliographie. 
En plus des ouvrages sur la ville et la région de Nice, dont ceux de 
Banville et Durandy, la section bibliographique de l’exposition 
comprend plusieurs anciens ouvrages de jardinage pratique issus de la 
bibliothèque du directeur des jardins de la Ville de Nice A. Giuglaris. 
318 - 329 
IX. La décoration du jardin : sculptures, poteries, statues, 
fontaines. 
La section comprend des œuvres de sculpteurs et architectes modernes, 
dont notamment ceux de M. de Tarnowsky, mais également un bronze 
de J. B. Carpeaux (La Flore accroupie). 
 
341 - 355 
X. Décoration et présentations florales. 
Pendant la durée de l’exposition, le Musée Chéret est décoré par des 
compositions florales exécutées par A. Giuglaris, directeur des jardins 
de la Ville de Nice « qui a fourni les plantes et les fleurs produites dans 
les serres municipales ». 
 
 
                                              
918 - Théodore de Banville (1823 – 1891) – poète français, auteur de la Mer de Nice. 




XI. Œuvres de J. H. Greber. 
La section est consacrée à l’œuvre de l’architecte-paysagiste J.-H. 
Greber (un des membres de la Commission sur l’Art des Jardins) ; elle 
comprend des plans et des croquis des jardins aménagés par 
l’architecte à Antibes, Grasse, Villefranche-sur-Mer etc. 
356 - 372 
 
La présentation du catalogue permet de noter le caractère multidisciplinaire de 
cette exposition artistique hors du commun qui marie la peinture, la sculpture, 
l’architecture, l’art paysager et la poésie. Son organisation s’inscrit à l’époque dans un 
projet plus vaste qui est celui de créer au Musée Chéret une section permanente 
consacrée à l’Art des Jardins qui pourrait constituer une spécificité du musée niçois 
par rapport à d’autres musées de province. Comme nous l’avons déjà évoqué 
s’agissant du développement de la collection du musée, l’on prévoit même de 
construire un pavillon s’intégrant dans les jardins de la villa Thompson spécialement 
destiné à cette nouvelle section920. Toutefois, pour des raisons que nous ignorons le 
projet sera abandonné et nous n’en trouvons plus aucune mention dans les documents 
d’archives ultérieurs.  
Illustration du catalogue de l’exposition de l’Art des Jardins. 
 
                                              
920 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1930, 
op. cit.  
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2 – Exposition Delacroix Géricault 1930  
 
L’année suivante le Musée Chéret accueille du 20 mars au 20 avril l’exposition 
consacrée aux deux grands peintres français, Delacroix et Géricault. Elle réunit 
soixante-dix numéros dont soixante peintures, aquarelles, dessins, croquis, eaux-fortes 
de Delacroix, et dix de Géricault. Toutes les œuvres sont prêtées pour l’exposition par 
le baron Vitta qui participe également à son organisation et finance l’édition du 
catalogue de l’exposition921.      
 La manifestation au Musée Chéret suit la grande Exposition Delacroix 
organisée au Louvre et réunissant de nombreuses œuvres du peintre. L’exposition 
niçoise, quoique plus restreinte, suscite néanmoins un accueil favorable dans la presse 
parisienne, dont notamment l’Illustration qui salue l’activité des musées niçois : 
« C’est dans le cadre admirable de ces deux Palais, Masséna et Chéret, que la 
Direction des Musées de la Ville vient d’organiser deux expositions romantiques. Elles 
présentent, l’une et l’autre, des pièces capitales que bien peu de parisiens 
connaissent »922.  
En effet, l’année 1930 coïncide avec le centenaire du romantisme qui est 
commémoré à Nice par deux expositions parallèles : celle de Delacroix-Géricault au 
Musée Chéret et celle de l’Époque Romantique au Musée Masséna923. L’exposition du 
Musée Chéret suscite également des échos dans la presse locale. G. Avril y consacre 
notamment un important article saluant l’initiative du Musée Chéret et du baron Vitta : 
« Présentées avec beaucoup de goût dans l’atrium palatial du Musée Jules Chéret, ces 
pièces forment un ensemble du plus haut intérêt et donnent un aperçu très nuancé et 
                                              
921 - Bibliothèque de Cessole, Expositions du Musée Jules Chéret, BBMM 2145, Palais des Arts 
Musée Jules Chéret., Exposition Eugène Delacroix, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1930, 22 p.   
922 - Article signé André Joubin, conservateur de la bibliothèque d’Art et d’Archéologie de 
l’Université de Paris. Cité d’après le Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées 
Municipaux pendant l’année 1930, p. 6, op. cit.  
923 - Pour l’exposition de l’Époque Romantique au Musée Masséna, voir notre chapitre précédent. 
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sensible non seulement de l’art des deux peintres en cause, mais aussi de l’époque à 
laquelle ils vivaient… »924.  
Comme le note G. Avril, l’exposition se compose principalement de maquettes, 
de projets, d’études, d’esquisses et de croquis, ce qui permet aux visiteurs « de 
surprendre l’artiste en plein travail et de le suivre dans les étapes de son labeur ». 
Parmi les pièces les plus intéressantes de l’exposition, un album de trente et un 
aquarelles ou dessins rapportés du Maroc par Eugène Delacroix comportant 
notamment des études  de fauves, de félins, de chevaux, des paysages de la ville de 
Tanger etc. Les panneaux consacrés à Géricault contiennent également des esquisses 
variées : esquisse à la sépia d’une version abandonnée pour le célèbre Radeau de la 
Méduse, bustes de femmes, « impression » d’une course de chevaux à Rome… Selon 
le chroniqueur, l’ensemble des documents réunis grâce au baron Vitta mérite 
certainement l’attention du public, mais aussi et surtout celle des artistes niçois qui 
peuvent en contemplant les croquis et études préparatoires, s’inspirer de l’art des deux 
grands maîtres français de peinture romantique.  
 
3 – Exposition Ingres 1931 
 
Le Musée Chéret continue la série des grands maîtres de la peinture française 
avec l’exposition 1931 consacrée à Ingres.  L’exposition réunit une vingtaine d’œuvres 
du peintre, regroupées dans une seule pièce, dont la plupart des dessins et des études.  
Le baron Vitta, organisateur de l’exposition, prête lui même six peintures et deux 
dessins du maître. Il réussit également à convaincre le Directeur des Musées nationaux 
H. Verne, ainsi que le conservateur des peintures du Louvre J. Guiffrey d’envoyer au 
musée de Nice à l’occasion de cette importante manifestation quatre peintures et six 
dessins du maître, dont la célèbre Chapelle Sixtine. 925  
                                              
924 - AVRIL Georges., L’exposition Eugène Delacroix, L’Éclaireur du dimanche, article découpé non 
daté se trouvant dans : Archives de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers documentaires, Carton N 72 
B musées de Nice et sa région, dossier XI. 




L’inauguration de l’exposition qui a lieu le 1er mars en présence de Jean 
Médecin et sous la présidence d’A. Joubin, conservateur de la Bibliothèque d’Art de 
l’Université de Paris, délégué par le Ministre de l’Instruction Publique et des Beaux-
Arts, s’accompagne d’une conférence faite par G. Hanotaux. L’exposition bénéficie 
d’un grand succès auprès du public niçois : le nombre des entrées payantes pendant 
l’exposition qui dure 28 jours s’élève à 2588, ce qui dépasse de peu le total des entrées 
payantes de toute l’année 1930926. Le catalogue richement illustré est muni d’une 
importante préface de G. Hanotaux qui replace l’œuvre d’Ingres dans le contexte 
historique, retrace son parcours, puis commente en détail les œuvres faisant partie de 
l’exposition.  
Malgré son échelle réduite, les aspects les plus importants de l’œuvre du peintre 
sont représentés à l’exposition de Nice. Tout d’abord, ses célèbres nus féminins, avec 
notamment La Petite Baigneuse, l’étude de nu de l’Angélique, deux dessins pour 
L’Odalisque et l’étude pour la tête de la Vénus Anadyomène927 qui constitue, selon G. 
Hanotaux, le sommet de l’art ingresque de représentation féminine. Ingres est 
également l’un des maîtres du portrait. Par ses portraits il retrace l’histoire d’une 
époque mouvementée, des guerres napoléoniennes jusqu’à la fin du Second Empire. 
Plusieurs portraits sont présentés à l’exposition, dont ceux de M. Nogent, Mlle Bertin 
et Mme Gatteaux. Les sujets mythologiques de la Grèce antique constituent une autre 
facette importante de l’œuvre du peintre dont la devise était : « Marier l’art grec à l’art 
moderne »928. Des études pour Thétis Implorant Jupiter, Homère Déifié929 sont prêtées 
par le Louvre pour l’exposition de Nice. Enfin, dans un registre à la fois religieux et 
réaliste, La Chapelle Sixtine est un des grands tableaux du peintre également prêté par 
le Louvre et qui constitue le véritable couronnement de l’exposition Ingres au Musée 
de Nice.  
                                              
926 - Voir notre tableau comparatif du nombre d’entrées annuelles aux musées Chéret et Masséna. 
927 - L’étude est représentée sur la couverture du catalogue d’exposition, voir ci-dessous. 
928 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2141, Exposition Ingres, mars 1931, 
Imprimerie de « L’Éclaireur de Nice », p. 11. 
929 - Cette étude est prêtée pour l’exposition de Nice sur demande du baron J. Vitta qui fut lui-même 
son donateur au musée du Louvre. 
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Catalogue de l’exposition Ingres, Musée Chéret, 1er au 28 mars 1931930 
 
                                              
930 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2141, Exposition Ingres, mars 1931, 
Imprimerie de L’Éclaireur de Nice. 
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G. Hanotaux conclut sa préface en témoignant de son admiration devant les 
grands maîtres de peintures, Ingres et Delacroix, et s’élevant par la même occasion 
contre le « néant » artistique produit par certains artistes modernes : « Ingres fut 
comme Delacroix un grand révolutionnaire parce qu’il remua toujours, ajouta toujours, 
alla toujours plus loin ; mais ni l’un ni l’autre ne détruisirent jamais. Ils ont agrandi et 
amplifié le domaine de l’art par la recherche de la difficulté nouvelle, par la cupidité 
de l’impossible… Ils ont pris sur leurs fortes épaules le fardeau, et ne se sont pas assis 
sur le bord de la route, se contentant de le contempler vainement ou de se plaindre 
stérilement »931. 
 
4 – Exposition Rodin 1932 
 
L’exposition présente dans l’atrium du musée soixante trois sculptures, 
aquarelles et dessins d’Auguste Rodin. Elle est réalisée grâce à l’important soutien de 
G. Grappe, conservateur du Musée Rodin, car la plupart des œuvres exposées 
proviennent de ce musée, alors que d’autres sont prêtées par les bienfaiteurs habituels 
du Musée qui sont M. Fenaille, G. Hanotaux, le baron Vitta. L’exposition est 
inaugurée le 26 février par G. Grappe qui dans sa conférence présente au public niçois 
les œuvres exposées et rappelle les liens qui unissaient le sculpteur à la ville de 
Nice932. Le critique d’art Camille Mauclair publie à l’occasion de l’exposition l’article 





                                              
931 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2141, Exposition Ingres, mars 1931, 
Imprimerie de « L’Éclaireur de Nice », p. 16. 
932 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1932, op. 
cit. 
933 - Références de l’article inconnues ; cité d’après le Rapport sur l’Administration et la 
Conservation des Musées Municipaux pendant l’année 1932, p. 11., op. cit.  
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Catalogue de l’exposition Rodin au Musée Jules Chéret934 
 
 
                                              
934 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2144, Exposition Rodin, 26 février – 31 
mars 1932, Imprimerie de l’« Éclaireur de Nice ». 
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Le catalogue de l’exposition est édité par la Société des Amis du Musée Chéret 
et préfacé par le conservateur G.-A. Mossa. Ce dernier estime que l’exposition Rodin 
tenue à Nice constitue « une sélection restreinte, mais à peu près parfaite des plus 
authentiques chefs-d’œuvre de celui qui fut la gloire de la sculpture française du XXème 
siècle »935.  
En effet, parmi les soixante trois pièces exposées, il y a vingt quatre sculptures, 
ainsi que plusieurs dessins, aquarelles et gravures du maître. Plusieurs grandes œuvres 
du sculpteur sont présentées, et notamment : Le Penseur936, bronze appartenant à J. 
Médecin ; L’Age d’airain937, réduction de la célèbre statue envoyée par le Musée 
Rodin ; La France, buste en bronze (d’après Camille Claudel) ; Mme Maurice 
Fenaille, buste en marbre ; Ève, épreuve réduite de la figure conçue pour la Porte de 
l’Enfer ; Le Baiser938, plâtre ; Tête d’un bourgeois de Calais939, bronze ; Pensée, 
plâtre ; La main de Dieu ou La création, plâtre ; Dalou, buste en plâtre, don du Musée 
Rodin au Musée Chéret, etc. Notons la grande qualité documentaire du catalogue car 
la plupart des numéros y sont accompagnés d’un commentaire qui précise l’origine et 
quelquefois les circonstances de création des œuvres du sculpteur.  
Les dessins et aquarelles de l’artiste exposés en grand nombre suscitent 
également un grand intérêt car selon la définition de G.-A. Mossa, « le Maître [y] a 
jeté en quelques lignes, en quelques touches d’aquarelle, l’indication des mouvements 
                                              
935 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2144, Exposition Rodin, 26 février – 31 
mars 1932, Imprimerie de l’« Éclaireur de Nice », p. 11. 
936 - La pièce exposée constitue une réduction de la statue placée en 1906 devant les marches du 
Panthéon et transportée depuis au Musée Rodin. 
937 - Réduction de la célèbre statue exécutée à Bruxelles en 1875 qui suscite un scandale lors du 
Salon 1877 où elle est exposée pour la première fois. La représentation du corps est si réaliste, que 
Rodin, à l’époque sculpteur inconnu, est accusé d’avoir obtenu ce résultat surprenant par des moulages 
directs sur le torse du modèle. Envoi du Musée Rodin. 
938 - Exposé pour la première fois au Salon 1898, Le Baiser est la reprise d’un groupe initialement 
conçu pour figurer dans la Porte de l’Enfer. Reproduit sur la couverture du catalogue, Le Baiser est 
offert au Musée Chéret par M. Fenaille. 
939 - Épreuve d’une partie du monument érigé en 1895 par la Ville de Calais en mémoire du sacrifice 
patriotique d’Eustache de Saint-Pierre ; envoi du Musée Rodin. 
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les plus hardis et fait saillir le jeu des muscles sous la pointe ductile de son crayon et 
de son pinceau qui évoque par instant le savoir-faire des peintres japonais »940. 
 
5 – Exposition d’Œuvres d’art de la Chine et du Japon 1934 
 
Après une série d’expositions des années précédentes consacrées aux grands 
artistes français, c’est une manifestation insolite réunissant des œuvres d’art de la 
Chine et du Japon qu’accueille le Musée Chéret du 5 mars au 5 avril 1934.  Son 
initiative appartient au baron Vitta, amateur des arts de l’Extrême-Orient et 
propriétaire de toute la collection exposée. A la suite de l’exposition le baron fera 
d’ailleurs une donation définitive au Musée Chéret d’une grande partie des pièces de 
sa collection qui seront installées dans les nouvelles salles du musée spécialement 
aménagées à cet effet941. 
L’exposition disposée dans le hall du Musée réunit des peintures, des laques, 
des porcelaines, des ivoires et d’autres objets d’art précieux – en tout près de cent 
pièces ayant auparavant appartenues aux célèbres collections des frères de Goncourt, 
Hayashi, Du Sartel Brenot, Henri Portier… Un catalogue très détaillé d’une 
cinquantaine de pages est élaboré avec des explications précises accompagnant la 
plupart des œuvres afin de mieux faire comprendre au public l’art d’Extrême-Orient. 
En plus de nombreux visiteurs niçois, le musée durant l’exposition reçoit la visite des 
membres de la famille impériale japonaise, prince et princesse Kaya, ainsi que du 
consul du Japon à Marseille Ushio Munemura942.  
 
 
                                              
940 - Archives Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2144, Exposition Rodin, 26 février – 31 
mars 1932, Imprimerie de l’« Éclaireur de Nice », p. 12. 
941 - Nous avons présenté cette importante donation du baron Vitta dans notre sous-chapitre 
précédent, s’agissant des enrichissements des collections du musée.  




Catalogue d’exposition d’œuvres d’art de la Chine et du Japon943 
 
                                              
943 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2120, Exposition d’œuvres d’art 
de la Chine et du Japon, du 5 mars au 5 avril 1934, Imprimerie de L’Éclaireur de Nice. 
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La préface du catalogue est rédigée par Georges Avril qui, n’étant pas grand 
connaisseur des arts d’Extrême-Orient ce qu’il avoue lui-même, se propose 
uniquement de donner un fil conducteur pour faciliter au visiteur « l’examen des 
pièces remarquables – dont quelques-unes uniques – qu’il trouvera temporairement 
réunies ici »944. Il présente ainsi sa vision des spécificités qui caractérisent l’art de 
Chine et du Japon :  
« L’art chinois qui … précéda l’art japonais, qui en procède, est, à l’image du 
peuple dont il émane, fait d’exactitudes, de méthode, de minutie, souvent de préciosité. 
Il apparaît encore assez froid, quasiment impassible, n’effleurant guère la sensibilité, 
mais atteignant soit de séduisant effets décoratifs, soit – particulièrement pour les 
animaux et les fleurs – à des restitutions de la nature dont le réalisme est une source 
perpétuelle de surprises…  
 Les artistes japonais après avoir imité, sans servilité d’ailleurs, l’art chinois … 
n’ont pas tardé à y apporter la marque de leur caractère propre… L’art japonais est 
encore indéfiniment spirituel et d’une distinction, plaisante à l’extrême, dans la 
retenue, la discrétion – la mesure ».945 
Les œuvres, provenant de diverses régions d’Extrême-Orient et datant du 
XIVème au XIXème siècle, sont regroupées en dix-huit catégories en fonction du type de 
l’objet, de sa provenance et de l’époque d’exécution, dont notamment : Peintures 
(Chine – Thibet – Japon) ; Estampes du Japon (classées pas époques – Outamara, 
Houkousai, Toyokouni, Kousinada…) ; Livres du Japon et de la Chine ; Laques ; 
Céramiques ; Tapisseries ; Bronzes ; Ivoires etc946.  La variété des objets exposés est 
également reflétée par de nombreuses illustrations du catalogue. 
 
 
                                              
944 - Ibid., pp. 3 - 4. 
945 - Ibid., pp. 4 - 6. 
946 - Ibid. 
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Peintures (Chine –Tibet –Japon) : N°3 Portrait de Mme Cheou Tch’eng947 
 
                                              
947 - Peinture sur soie, portrait par elle-même de Ma Cheou Tch’eng, célèbre courtisane du XVIIIème 
siècle ; le portrait est accompagné d’un poème par Wan-Yiun-Psu à l’adresse de la courtisane, 
reproduit dans le catalogue. La peinture se trouve actuellement au Musée Chéret. 
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6 – Exposition Auguste Lepère 1937 
 
Du 23 février au 18 avril 1937 le Musée Chéret organise une exposition 
consacrée à l’œuvre d’Auguste Lepère, sur l’initiative de G. Hanotaux et du baron 
Vitta, et grâce au prêt d’œuvres consenti par Mme Auguste Lepère et M. le Garrec. 
Auguste Lepère (1849 – 1918), rénovateur de la gravure sur bois et de l’illustration 
moderne, avait en particulier collaboré avec G. Hanotaux pour l’illustration des ses 
ouvrages historiques Jeanne d’Arc, L’Histoire de la Guerre, l’Histoire de la Nation 
Française.  
L’exposition se compose de quatre vingt quatorze numéros dont peintures, 
pastels, dessins, aquarelles, eaux-fortes, lithographies, gravures sur bois et reliures 
originales. Elle est inaugurée le 22 février en présence de nombreuses personnalités, 
dont G. Hanotaux, J. Médecin, le baron Vitta, le Calife Adbul-Medjid II… De 
nombreux articles de journaux signalent l’exposition au Musée Chéret qui contribuera 
à mieux faire connaître l’œuvre de l’artiste948. 
Auteur de la préface du catalogue de l’exposition, G. Hanotaux y évoque ses 
impressions personnelles de l’artiste et leur fructueuse collaboration : « L’illustration – 
l’illustration abondante et croustillante qui avait été le triomphe de l’art français au 
XVIIIème siècle et que la photographie et ses dérivés étaient en train de tuer, fut notre 
premier souci. Avec Lepère nous avons fait le possible et l’impossible pour la faire 
revivre et c’est aussi ce qui explique cette collaboration intense qui nous rapprocha 
pendant de longues années »949.   
G. Hanotaux retrace ensuite le parcours de cet « artiste-artisan » autodidacte, 
longtemps méconnu du grand public, mais qui acquiert progressivement une plus 
grande notoriété et dont les œuvres prennent leur place méritée dans les collections 
publiques et privées : « Après les compagnons intimes, les artistes suivirent, puis le 
public… Après le public, l’amateur, le grand collectionneur. Les œuvres de Lepère 
                                              
948 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1937, op. 
cit. 
949 - Archives de la Bibliothèque de Cessole, Cat. d’expo. BBMM 2147, Exposition Auguste Lepère 
(1849 – 1918), du 23 février au 18 avril 1937, p. 3. 
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sont, désormais, à leur rang dans cette production à la fois romantique, mystique et 
réaliste qui achève et couronne notre époque. Une cathédrale de Lepère, un paysage 
français par Lepère se classent, désormais, au plus haut degré dans la joie intime de 
l’homme de goût… »950. 
Le catalogue de l’exposition, richement illustré, est divisé en cinq sections 
reflétant les diverses facettes des œuvres de l’artiste : 
 
Section du catalogue Œuvres  N° de 
pièces 
I. Peinture (dessins, 
aquarelles, pastels)  
Paysages, scènes de genres, scènes de vie paysanne 27 
II. Gravures sur bois Paysages, vues de Paris, la série des Cathédrales de 
France 
18 






V. Illustrations par et 
d’après Lepère 
 
Illustrations d’A. Lepère pour l’Histoire de la Guerre de 
1914 et l’Histoire Nationale, par G. Hanotaux 
 
5 
VI. Livres illustrés – 
reliures. 
 
Reliure et illustration pour l’Éloge de la Folie, d’Érasme, 
publication de la Société des Amis des Livres, 1906 ; 
Reliure et illustrations pour Les Dimanches Parisiens, de 















                                              
950 - Ibid., pp. 4 – 5.  
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7 – Exposition Bastien-Lepage, Bashkirtseff et Breslau 1939 
 
L’idée d’organiser au Musée Chéret une exposition Lepage – Bashkirtseff 
apparaît dès 1930. Renonçant provisoirement à son exposition consacrée à Ingres, le 
baron Vitta suggère à l’époque à J. Saqui d’organiser avec ses propres moyens une 
exposition Lepage – Bashkirtseff, pour laquelle il promet tout son concours, en 
contactant notamment le frère du peintre Bastien Lepage à Paris951. L’exposition 
consacrée à l’œuvre de trois artistes de la deuxième moitié du XIXème siècle – Jules 
Bastien Lepage (1848-1884), Louise Breslau (1854-1927) et Marie Bashkirtseff (1860-
1884) – aura finalement lieu en 1939, et remportera un succès auprès du public niçois. 
En effet, grâce à l’exposition, le nombre d’entrées payantes et de recettes annuelles du 
Musée Chéret augmente sensiblement par rapport à l’année précédente952. 
L’exposition inaugurée le 1er mars 1939, est organisée par J. Saqui et G.-A. 
Mossa. Toutefois, c’est de nouveau grâce au baron Vitta que le Musée Chéret obtient 
des prêts des Musées du Louvre, Carnavalet, Petit Palais et Victor Hugo qui 
contribuent beaucoup à la réussite de l’exposition953. De nombreuses œuvres sont 
également prêtées par les collectionneurs privés, dont notamment le baron J. Vitta, 
Mme Maurice Fenaille, Madeleine Zillhardt, Guillaume Boréa, Pierre Borel, Albéric 
Cahuet, Dr Deville, Lucien Grangérard etc.  
 
 
                                              
951 - Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
952 - Le Musée Chéret enregistre 2539 entrées payantes en 1939 contre 1300 en 1938, générant une 
recette de 6017 francs en 1939 comparée à 2600 francs en 1938. Voir également notre tableau 
comparatif du nombre d’entrées et des recettes dans ce même chapitre. 
953 - A l’occasion de l’exposition, le baron Vitta réussit également à obtenir de la Direction nationale 
des Beaux-Arts l’envoi en dépôt au Musée Chéret de trois œuvres importantes de Bastien-Lepage, 
précédemment conservées au Louvre. Nous avons évoqué cet envoi s’agissant de l’enrichissement de 
la collection du Musée Chéret.  
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Catalogue de l’exposition Bastien-Lepage, Breslau, Bashkirtseff954 
 
                                              
954 - Bibliothèque de Cessole, Expositions Musée Chéret, BBMM 2135, Musée Jules Chéret, 
Exposition Rétrospective : Bastien Lepage, Louise Breslau et Marie Bashkirtseff, Nice mars-avril 
1939, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 32 p. 
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Le catalogue de l’exposition est préfacé par G. Hanotaux qui, ayant 
personnellement connu Bastien-Lepage, livre ses impressions personnelles de l’artiste 
et replace son œuvre dans le contexte historique de l’après-guerre de 1870 où la France 
aspirait à une « douceur de vivre ». Originaire d’un village de Lorraine, Bastien-
Lepage s’inspire de son pays natal et se fait connaître par des tableaux représentant des 
scènes de vie paysanne et de labeur dans les champs. Il peint également de nombreux 
portraits de personnalités de l’époque, dont par exemple Sarah Bernhardt ou le Prince 
de Galles. G. Hanotaux rappelle également ses liens avec Louise Breslau et Marie 
Bashkirtseff qui l’ont côtoyé à l’atelier Julian, seul endroit à l’époque où les femmes 
pouvaient poursuivre l’étude des arts. Marie Bashkirtseff955, bien connue à Nice grâce 
à son Journal Intime où elle raconte notamment sa vie sur la Côte d’Azur, se lie 
d’amitié avec J. Bastien-Lepage durant les dernières années de leurs vies ; atteints tous 
les deux de maladies incurables, ils décèdent, l’une et l’autre, en 1884 à quelques 
semaines d’intervalle.  
L’exposition réunit 75 numéros, dont 34 peintures de Bastien-Lepage, 15 de 
Louise Breslau et 29 œuvres de Marie Bashkirtseff. De nombreux portraits de Bastien-
Lepage qui lui ont apporté sa notoriété sont exposés : portraits du père et de la mère de 
l’artiste ; portrait du prince de Galles (Édouard VII)956 ; portrait de Juliette Drouet, 
compagne de Victor Hugo ; portrait de Marie Samary, comédienne de l’Odéon… 
L’exposition réunit également des scènes de vie lorraine par Bastien-Lepage : 
Enterrement d’une jeune fille à Damvilliers, Grande Faneuse… Il est nécessaire de 
noter la qualité documentaire du catalogue car la plupart des œuvres sont 
accompagnées de commentaires sur les circonstances d’exécution, la date, les modèles 
des portraits. 
Dans la section de L. Breslau sont exposés des portraits, et notamment ceux des 
enfants, et des nus féminins. Comme nous l’avons signalé dans notre sous-chapitre 
précédent, en 1937 le Musée Chéret bénéficie d’une donation de six peintures de L. 
Breslau, décédée en 1927, effectuée par sa légataire M. Zillhardt qui contribue 
également à l’exposition en prêtant d’autres œuvres. 
                                              
955 - Voir la notice biographique de Marie Bashkirtseff dans l’annexe. 
956 - Voir la couverture du catalogue de l’exposition. 
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La section de Marie Bashkirtseff comprend des portraits, dont plusieurs 
portraits de Marie Bashkirtseff par elle-même, mais aussi des tableaux de fleurs, des 
dessins. En dehors des peintures, cette section réunit également des objets et 
documents divers qui évoquent la vie de la jeune femme à Nice : le cahier manuscrit 
du Journal de Marie Bashkirtseff, des photographies, des portraits de M. Bashkirtseff 
par d’autres artistes, la maquette pour un monument de M. Bashkirtseff par le 
sculpteur M. de Tarnowsky... Plusieurs de ces objets sont offerts au Musée Chéret ou 
au Musée Masséna par la mère de M. Bashkirtseff.  
Nous avons déjà mentionné que l’exposition 1939 obtient un succès 
considérable, notamment sur le plan commercial. Comme le note J. Saqui dans son 
rapport adressé à J. Médecin957, en trois mois d’exposition le Musée Chéret a pu réunir 
le montant de recettes qu’il mettrait trois ans à réaliser sans expositions. Le compte-
rendu financier de l’exposition958 qui nous permet de voir les principaux postes de 
dépenses et de recettes, le confirme. Il démontre également l’importante contribution 
financière du baron Vitta du montant de 5000 fr. qui rend possible l’organisation de 
l’exposition. Étant donné que ce compte-rendu financier est le seul que nous ayons pu 
découvrir dans les archives au sujet du Musée Chéret, il nous est impossible de 
connaître les éventuelles subventions apportées par le baron Vitta à l’organisation 








                                              
957 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1939, op. 
cit. 
958 - Archives municipales, 3R 14/1, 3 – Entrées 1927 – 1977, Comptes-rendus financiers des 
expositions temporaires des Musées Masséna et Chéret 1939.   
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Compte-rendu financier de l’exposition B. Lepage, M. Bashkirtseff, L. Breslau959 
 
 
                                              
959 - Ibid. 
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B – Des projets d’expositions non-aboutis 
 
En dehors des sept expositions organisées au Musée Chéret entre 1929 et 1939, 
les documents d’archives nous ont permis de découvrir plusieurs projets d’expositions 
qui pour des raisons diverses n’ont pas abouti. 
 
1 – Projet d’exposition d’Art russe et de création du Musée Russe au 
Musée Chéret, 1932-1935 
 
Des éléments de correspondance entre le prince Demidoff, J. Saqui et Jean 
Médecin s’étalant sur la période entre novembre 1932 et avril 1934960, témoignent de 
l’existence d’un projet de création du Musée Russe au sein même du Musée Chéret qui 
devait être précédée d’une grande exposition d’art russe.  
L’initiative soutenue par la communauté russe de la Côte d’Azur est présentée 
par le prince Demidoff, président de la Société Historique et Généalogique Russe en 
France, au maire de Nice Jean Médecin en novembre 1932. Ce dernier considère la 
proposition comme intéressante pour le Musée Chéret et demande à J. Saqui de 
coopérer avec le prince Demidoff pour les détails du projet961. À la suite de la 
rencontre entre le conservateur du musée G.-A. Mossa et le prince Demidoff, il est 
décidé qu’une salle du Musée Chéret (située sous le grand escalier) soit mise à sa 
disposition pour y entreposer les tableaux, effets militaires, livres et autres objets d’art 
destinés au futur musée. Cette salle qui n’est pas accessible au public ne constitue 
qu’un lieu de dépôt provisoire des objets d’art russes. Il est prévu que ces objets soient 
définitivement installés et admis au musée après la tenue de la grande exposition d’Art 
                                              
960 - Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 B Musées de Nice et sa région, 
Dossier Musée des Beaux Arts. Projet d’Exposition 74, Art Russe 36, Proposition Prince P. Deminoff 
72/XI. 
961 - Lettre de Jean Médecin à joseph Saqui écrite le 10 novembre 1932, voir : Bibliothèque de 
Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 B Musées de Nice et sa région, Dossier Musée des 
Beaux Arts. Projet d’Exposition 74, Art Russe 36, Proposition Prince P. Deminoff 72/XI.    
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Russe « qui est à l’étude pour être réalisée pendant l’hiver 1935 »962. J. Saqui exprime 
par ailleurs son vœu de voir une partie de la collection se transformer en donation « ce 
qui hâtera l’installation définitive du Musée Russe »963. 
 Afin de réunir les œuvres pour le futur musée et de procéder à son 
aménagement, une Société des Amis du Musée Russe à Nice est instituée sous la 
présidence du prince Demidoff. Elle inclut plusieurs membres de la communauté russe 
exilée à Nice, et notamment : le général Trépoff, le Comte Tolstoy-Miloslavsky, le 
Comte Loris Melikoff, le Sénateur Timrot, le Prince Gagarine, le Prince Mélikoff, 
Malama et Yakhontoff964.  
La majorité des œuvres devant constituer le futur Musée Russe ainsi que 
l’exposition, appartiennent au général Goudime-Levkovitch. Une partie des objets – 
dont notamment de nombreux souvenirs militaires de grande valeur historique – se 
trouvent dans la maison du général résidant à Cannes La Napoule, alors que le reste de 
la collection doit être expédié de Londres. Afin de faciliter l’expédition des objets 
depuis l’étranger et être exonérée du paiement des droits de douane, la Société des 
Amis du Musée Russe à Nice demande aux autorités municipales de lui fournir un 
certificat confirmant que la totalité des objets expédiés sont destinés à être exposés 
dans un musée niçois. Or, il se trouve que la Mairie ne peut pas fournir le certificat 
demandé pour des raisons juridiques : « Quant à la déclaration à fournir à la douane, la 
Mairie ne peut la signer pour éviter des difficultés qui se traduiraient par des 
poursuites judiciaires et une amende si la totalité des objets expédiés était destinée au 
Musée »965. C’est sans doute suite à ces difficultés que le projet de création du Musée 
Russe au sein du Musée Chéret est finalement abandonné.  
                                              
962 - Lettre de J. Saqui adressée au général Goudime-Levkovitch, en date du 4 novembre 1933, 
Correspondance au sujet du projet d’exposition d’art russe, op. cit. 
963 - Lettre de J. Saqui adressée au Prince Paul Demidoff, en date du 3 mai 1933, Correspondance au 
sujet du projet d’exposition d’art russe., op. cit. 
964 - Lettre adressée par la Société des Amis au général Goudime-Levkovitch, en date du 10 juin 
1933, op. cit. 
965 - Lettre de J. Saqui adressée au prince Demidoff, en date du 7 novembre 1933, op. cit. 
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Photographies d’œuvres d’art proposées par le prince P. Demidoff pour un projet 
d’exposition d’Art Russe966 
 
                                              
966 - Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 B Musées de Nice et sa région, 
Dossier Musée des Beaux Arts. Projet d’Exposition 74, Art Russe 36, Proposition Prince P. Deminoff 
72/XI.   
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La dernière lettre dont nous disposons au sujet de l’exposition d’Art russe date 
du 5 avril 1934 ; J. Saqui y informe le prince Demidoff que l’exposition ne pourra pas 
avoir lieu au Musée Chéret suite à la décision négative du Comité du musée : « J’ai 
exposé, hier, au Comité du Musée Chéret votre intéressant projet d’exposition relatif à 
l’Art Russe et la Colonie russe sur la Riviera. Je n’ai malheureusement pas trouvé 
parmi les membres du Comité, un accueil favorable à cette organisation… Il y aura 
peut-être lieu de reprendre ce projet au moment opportun mais, pour l’instant, il nous 
faut y renoncer »967.  
 
2 - Projet d’une exposition byzantine 1935 
 
Une lettre du baron Vitta adressée à J. Saqui968 évoque le projet de deux 
expositions, dont une au Musée Masséna et une au Musée Chéret, dont l’organisation 
est envisagée pour le printemps 1935. Ainsi, le Musée Masséna prévoit d’organiser 
l’exposition des Russes sur la Riviera, qui fait probablement suite au projet abandonné 
d’exposition d’Art russe au Musée Chéret que nous venons d’évoquer. Parallèlement à 
cette exposition, le baron Vitta souhaite organiser au Musée Chéret une exposition des 
peintures et manuscrits enluminés byzantins. Pour ces deux expositions, le baron Vitta 
a l’intention d’entreprendre des démarches auprès des dirigeants russes et turcs, par 
l’intermédiaire du ministre E. Herriot, pour leur demander de prêter aux musées niçois 
un petit nombre de pièces, peintures et manuscrits, de grand intérêt artistique.  
Pour des raisons que nous ignorons, aucun des deux projets n’aboutit. 
 
3 - Projet d’exposition Bracquemond 1936 
 
La correspondance entre le baron Vitta et J. Saqui nous révèle l’existence d’un 
autre projet lancé par le baron et finalement non réalisé. Il s’agit de l’exposition 
                                              
967 - Lettre de J. Saqui adressée au prince Demidoff, en date du 5 avril 1934., op. cit. 
968 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 22 septembre 1934, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 
Gestion des Musées 1929 – 1981. 
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consacrée à l’artiste-décorateur Bracquemond969 prévue pour être inaugurée en janvier 
1936 et qui comprendra, selon le baron, des aquarelles, des dessins, des eaux-fortes et 
des objets d’art. Le baron Vitta promet de s’occuper lui-même de l’édition du 
catalogue de l’exposition à Paris et le projet est présenté comme pratiquement sûr970. 
Dans une lettre ultérieure à J. Saqui, datée du 12 novembre 1935, le baron Vitta 
pose une condition préalable à l’organisation de cette exposition. Il insiste sur la 
nomination de Georges Maurevert971 comme conservateur adjoint au Musée Chéret, 
ceci dans le but de donner au musée une notoriété et une publicité plus grandes. La 
nomination en question n’aura pas lieu pour des raisons que nous ignorons. D’autre 
part, en décembre 1935 le baron abandonne définitivement le projet de l’exposition 
Bracquemond pour la saison 1936 prétextant qu’ « une manifestation d’art de ce genre 
ne peut pas avoir de succès réel sans une très grande publicité non seulement à Nice, 
mais aussi à Paris et à Londres »972. À la suite de ce renoncement, le Musée Chéret 
n’accueillera pas d’exposition temporaire en 1936 ce que regrette vivement J. Saqui 
dans sa lettre de réponse car, selon lui, les expositions constituent la seule façon 




                                              
969 - Félix Bracquemond (Paris, 1833 – Sèvres, 1914) – peintre, graveur et décorateur d’objets d’art 
français. Proche du mouvement des impressionnistes, il joue un rôle essentiel dans le renouveau de 
l’art de la gravure. Il est fait président d'honneur de la Société des peintres-graveurs français en 1890 
et de la Société des peintres-lithographes en 1895 en compagnie de son ami Auguste Rodin. 
970 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, en date du 21 septembre 1935, dans : Archives Municipales, 3R 
14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
971 - Georges Maurevert, pseudonyme de Georges Leménager (Paris, 1869 – Nice, 1964), journaliste 
et écrivain français. Il se fixe au début du XXème siècle sur la Côte d’Azur et collabore régulièrement 
au Petit Niçois et à l’Éclaireur de Nice. Durant l’entre-deux-guerres G. Maurevert collabore plus 
souvent au Mercure de France, ainsi qu’à l’Intermédiaire du Crapouillot.  
972 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 10 décembre 1935, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 
Gestion des Musées 1929 – 1981. 
973 - Lettre de J. Saqui au baron Vitta, en date du 12 décembre 1935, op. cit. 
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4 – Projet d’exposition de peinture moderne 1933-1934   
 
En décembre 1933 un amateur d’art anglais Ch. Wakefield-Mori résidant à 
Monte-Carlo propose au Musée Chéret d’organiser une exposition des œuvres de 
peinture moderne qui lui appartiennent en effectuant par la suite une donation 
définitive au Musée Chéret de certaines de ces œuvres. À la suite de sa visite de la 
collection proposée à l’exposition, le conservateur G.-A. Mossa en fait part à J. Saqui 
par sa lettre du 16 mars 1934974.  Il s’agit d’un ensemble de 90 tableaux dont plusieurs 
appartenant aux « fauves notoires », à savoir : Picabia, Camoin, Valadon, Gromaire, 
G. Rouault, Vlaminck, Utrillo, Modigliani etc. – « quelques-uns intéressants, d’autres 
tendancieux ». Le propriétaire des œuvres fait savoir qu’il souhaite qu’à la fin de 
l’exposition temporaire les œuvres restent exposées dans une des salles du musée 
pendant au moins deux ans. Le conservateur G. Mossa en appelle à J. Saqui et lui 
demande de réunir la Commission des musées afin de prendre une décision, prévoyant 
que la peinture moderne ne serait pas du goût de tous les membres de la commission. 
Étant donné que la Commission des musées ne peut pas se réunir assez 
rapidement, J. Saqui prend l’initiative d’accepter sur le principe la proposition du 
collectionneur en imposant toutefois des conditions très strictes qui n’engagent en rien 
le Musée Chéret : « Le transport, aller et retour, aura lieu par vos soins. Tout ou partie 
de ces tableaux pourront faire l’objet d’une Exposition temporaire dans le hall du 
premier étage, après avis de la Commission. Ces tableaux seront assurés par vos soins, 
et, en aucun cas, le Musée ne pourra en être responsable. Ils vous seront restitués à 
votre demande mais, pour reconnaître le service rendu, vous ferez don au Musée d’un 
ou plusieurs de ces tableaux. »975. 
Ch. Mori accepte les termes de cet accord et fait très rapidement expédier les 
œuvres à Nice. Toutefois, une fois que les œuvres se trouvent déjà à Nice, la 
Commission des musées refuse l’organisation de l’exposition et l’acceptation des 
                                              
974 - Lettre de G. Mossa à J. Saqui, 16 mars 1934, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des 
Musées 1929 – 1981. 
975 - Lettre de J. Saqui à M. Mori, 17 mars 1934, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des 
Musées 1929 – 1981. 
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œuvres en dépôt provisoire.  Ch. Mori tient pour responsable de ce refus le baron Vitta 
à qui il envoie une lettre poignante en prenant soin de faire parvenir une copie à Jean 
Médecin pour expliquer toutes les circonstances de l’affaire976. D’après la lettre de Ch. 
Mori, le baron Vitta s’est catégoriquement opposé à l’exposition des œuvres modernes 
en allant jusqu’à menacer de donner sa démission du Comité du Musée Chéret et en 
obtenant ainsi gain de cause. Outré, le collectionneur lance plusieurs vives accusations 
à l’adresse du baron Vitta qui, selon lui, fait le plus grand tort à l’École Française 
Contemporaine en empêchant l’exposition d’avoir lieu. D’autre part, il critique les 
goûts artistiques du baron et notamment la collection d’objets d’Extrême d’Orient 
offerte par lui au Musée Chéret, estimant que celle-ci n’a aucune valeur artistique et 
que « ces japonaiseries que l’on expose actuellement au Musée Chéret, seraient 
beaucoup mieux au Bazar de l’Hôtel de Ville ». Il conclut sa lettre en mettant 
directement en cause le rôle du baron Vitta pour le développement du Musée Chéret : 
« A mon avis, et probablement à l’avis de beaucoup d’autres, le plus tôt que vous 
donnerez votre démission du Comité du Musée Chéret, le mieux cela sera pour la 
marche en avant du Musée »977.  
Cet incident n’est sans doute qu’un parmi d’autres qui témoigne du 
mécontentement des autres donateurs et mécènes potentiels face à l’omniprésence du 
baron Vitta qui impose ses goûts artistiques personnels aux administrateurs du 
Musée978. Ainsi, le baron Vitta, tout en contribuant à organiser au Musée Chéret des 
manifestations artistiques de haut niveau, le prive toutefois d’autres opportunités, et 
notamment celles d’exposer temporairement ou d’intégrer définitivement dans sa 




                                              
976 - Lettre de M. Mori à J. Médecin, avec une copie jointe de sa lettre adressée au baron Vitta, les 
deux datant du 10 avril 1934, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 Gestion des Musées 1929 – 1981. 
977 - Ibid. 
978 - Voir également le sous-titre Rôle bu baron Vitta dans la gestion des collections du musée, dans 
notre sous-chapitre précédent. 
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C – Autres activités du Musée Chéret durant les années trente. 
 
1 – Participation aux manifestations en l’honneur de Jules Chéret 
 
Après le décès en 1932 de Jules Chéret, diverses manifestations sont prévues, à 
Paris et à Nice, afin de lui rendre hommage. Le Musée Chéret participe naturellement 
à cette commémoration. Ainsi, fin septembre 1933, pour l’anniversaire de la mort de 
l’artiste, une visite-conférence en présence de nombreuses personnalités est organisée 
dans les salles Chéret par J. Belleudy, préfet honoraire et vice-président de la Société 
des Amis du Musée Chéret979. 
La même année une grande exposition rétrospective de Jules Chéret regroupant 
plus de deux cents œuvres du peintre est organisée au Salon d’Automne à Paris. Le 
baron Vitta, grand admirateur de l’artiste, tient à lui rendre hommage en participant à 
cette manifestation. Toutefois, comme le baron l’évoque dans une de ses lettres, les 
conditions dans lesquelles la rétrospective Chéret doit avoir lieu au Salon d’Automne 
lui paraissent déplorables. En effet, elle doit se dérouler dans une seule grande salle où 
seront exposés en même temps les affiches, les tapisseries, les peintures, les pastels et 
les dessins de Chéret. En désaccord avec ce mode d’organisation, le baron hésite à 
participer à la rétrospective du Salon d’Automne avec ses propres envois, ainsi 
qu’avec ceux du Musée Chéret. Il envisage à l’époque d’organiser sa propre exposition 
rétrospective du peintre dans une galerie particulière à Paris, la galerie Charpentier, au 
même moment et en parallèle avec celle du Salon d’Automne, ce qui risque d’ailleurs 
d’être mal perçu par les milieux artistiques980. Finalement, aussi bien le baron Vitta, 
que le Musée Chéret participent à la grande rétrospective au Salon d’Automne, avec 
toutefois un nombre d’envois réduit. Le musée de Nice y envoie notamment une 
                                              
979 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1933, op. 
cit. 
980 - Lettre du baron Vitta à J. Médecin, 8 octobre 1933, dans : Archives Municipales, 3R 14/1 
Gestion des Musées 1929 – 1981. 
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peinture et dix dessins au crayon de Jules Chéret représentant des études de scènes de 
théâtre981.  
Le baron Vitta réalise néanmoins par la suite son idée d’une seconde 
rétrospective Chéret qu’il organise en juin 1934 à la galerie Charpentier, avec le 
concours de M. Fenaille et du Musée Chéret. Le Musée Chéret participe à l’exposition 
avec cinquante et une œuvres issues des donations Vitta et Fenaille. La ville de Nice 
prend à sa charge une partie des frais de location de la galerie d’exposition, le reste 
étant couvert par le baron Vitta et M. Fenaille982. L’exposition bénéficie de la présence 
de nombreuses personnalités politiques et culturelles lors de son inauguration, dont 
notamment J. Médecin et E. Herriot.  
Carton d’invitation à l’exposition Jules Chéret à la galerie Charpentier983 
 
                                              
981 - Il s’agit de la peinture La femme au tambour de basque, ainsi que de cinq études d’après Lucien 
Fugère dans le rôle de Bourgeois Gentilhomme, et de cinq études d’après le mime Georges Wague, en 
Pierrot. 
982 - Lettre du baron Vitta à J. Saqui, 22 septembre 1934, op. cit. 
983 - Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton N 72 B musées de Nice et sa région, 
Dossier Musée des Beaux Arts. 
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Après la participation du Musée Chéret à ces deux expositions rétrospectives984, 
en 1936 la Société des Amis du musée organise une cérémonie solennelle à l’occasion 
du centenaire de Jules Chéret. La cérémonie qui a lieu le 27 mai dans le hall du musée, 
réunit de nombreuses personnalités de la ville de Nice, et notamment plusieurs 
membres de l’Artistique, de la Société des Lettres, de la Société des Beaux-Arts, des 
Sociétés des Amis Chéret et Masséna985.  
 
 2 – Bilan des activités du Musée Chéret de 1928 à 1939 
 
Dès le lendemain de son inauguration, le Musée des Beaux-Arts reçoit de 
nombreux visiteurs curieux de voir les nouvelles donations faites à la ville de Nice. 
Certains dimanches de janvier 1928, le Musée accueille entre 1200 et 1400 visiteurs. 
Ces chiffres baissent à partir du mois de mars, mais le total des entrées pour l’année 
1928 s’élève toutefois à 13037986, ce qui paraît tout à fait satisfaisant, selon J. Saqui, 
surtout par rapport au nombre d’entrées quasiment insignifiant de l’ancien Musée 
Municipal. Le musée accueille également de nombreuses visites d’élèves des Écoles 
d’Art et de Dessin, qui bénéficient de la gratuité d’entrée. Il reçoit également 
annuellement et dès sa première année, plusieurs demandes de copies des œuvres 
exposées. Toutefois, si l’on compare le nombre d’entrées des musées Chéret et 
Masséna, l’on constate que tout au long de l’entre-deux-guerres le Musée Chéret reste 
bien en deçà des résultats affichés par le Musée d’art et d’histoire de Nice. 
 
                                              
984 - En dehors de ces deux rétrospectives consacrées à Jules Chéret, le musée niçois participe durant 
les années trente à deux autres expositions extérieures. Il s’agit, en 1934, de l’Exposition de l’Art 
animalier au Muséum d’histoire naturelle à Paris où le Musée Chéret envoie deux tableaux du peintre 
Desportes. En 1935, le Musée Chéret est sollicité pour contribuer à l’Exposition du tricentenaire de 
l’Académie Française à la Bibliothèque Nationale. Il y envoie deux toiles de la salle Vanloo : Portrait 
de Louis X de Carl Vanloo et Le Triomphe des Lettres et des Arts de Jean-Baptiste Vanloo. 
985 - Rapport sur l’Administration et la Conservation des Musées Municipaux de l’année 1936, op. 
cit. 




Nombre d’entrées et chiffre d’affaires du Musée Chéret, de 1928 à 1939, comparé 


















1928 3249 9788 13037 6498 15391 17846  
1929 3377 3458 6835 6754 16082 27209  
1930 2570 3871 6441 5140 13998 16778  
1931 3938 4583 8521 7876 17605 20703  
1932 3171 4324 7495 6342 26689 33507 
1933 1477 5060 6537 2954 13576 14506 
1934 2139 3817 5956 4278 24982 34593 
1935 1136 4460 5596 2272 15677 15108 
1936 1200 5541 6741 2400 14073 12638 
1937 1457 4209 5666 2914 24641 29887 
1938 1300 5707 7007 2600 31150 43004 
1939988 2539 3855 6394 6017 15452 17071 
 
 En effet, l’importante affluence dont le Musée Chéret bénéficie l’année de son 
inauguration, ne se renouvelle pas durant les années suivantes. D’autre part, les 
variations annuelles du nombre d’entrées peuvent sans doute témoigner de l’accueil 
réservé par le public niçois aux diverses expositions temporaires. Ainsi, les deux 
années où le musée enregistre le plus d’entrées, en dehors de l’année d’inauguration, 
sont 1931 et 1932, correspondant aux expositions de deux grands artistes français, 
Ingres et Rodin. A l’inverse, l’exposition des arts de l’Extrême-Orient en 1934 et celle 
d’A. Lepère en 1937 semblent avoir bénéficié d’un intérêt moins important du public. 
L’année la moins réussie du Musée Chéret durant les années trente est l’année 1935, 
                                              
987 - Tableau établi sur la base des données présentées par J. Saqui dans ses Rapports annuels sur 
l’administration et la conservation des Musées Municipaux de 1928 à 1939, op. cit. 
988 - Suite à la déclaration de la guerre, les Musées niçois sont fermés dès la fin du mois d’août ; les 
chiffres présentés se rapportent aux sept mois d’exercice effectif.  
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où le musée organise pourtant une exposition des récentes donations, avec notamment 
plusieurs œuvres d’artistes niçois modernes.  
Globalement, il est assez difficile d’expliquer ce manque relatif d’intérêt du 
public niçois envers le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret comparé au Musée 
Masséna. Une des raisons qui peut être invoquée est l’éloignement de la villa 
Thompson située à l’époque à la périphérie de la ville, d’autant plus que la situation 
centrale du Musée Masséna est, au contraire, très avantageuse. En même temps, 
malgré les importantes donations dont bénéficie le Musée Chéret, il lui est difficile de 
rivaliser avec le Musée Masséna qui dispose déjà à l’époque d’une collection très 
complète, organisée suivant l’ordre chronologique et présentée dans une suite de salles 
thématiques. Ceci alors même que le reclassement et la réorganisation de la collection 
du Musée Chéret selon les normes de la muséographie n’auront lieu que quelques 
années après la fin de notre période, en 1948. Étant donné les exigences très strictes 
des grands donateurs du musée, et en premier lieu du baron J. Vitta, quant au 
placement de leurs collections, une telle réorganisation était probablement impossible 
à réaliser durant les années trente. En effet, malgré la très grande implication du baron 
Vitta en faveur du Musée Chéret, il semblerait que ce n’est qu’après le décès du baron 
survenu en 1942, que le conservateur et la Direction des musées niçois s’approprient 
véritablement cette institution artistique dont ils pourront désormais déterminer de 














CONCLUSION DE LA TROISIÈME PARTIE 
 
 Nous avons étudié dans cette troisième et dernière partie de notre thèse les 
quatre institutions publiques d’arts plastiques qui existent à Nice durant la période de 
l’entre-deux-guerres, dont deux institutions anciennes et deux nouvellement fondées. 
 Les premières institutions publiques à être créées à Nice dans ce domaine sont 
des établissements d’enseignement, à savoir l’École Municipale de Dessin fondée en 
1823, puis rouverte en 1908, et l’École Nationale d’Art Décoratif instituée à Nice en 
1881. Les deux Écoles qui coexistent à Nice durant l’entre-deux-guerres ont des 
objectifs différents. Alors que l’E.N.A.D.N. est une institution à vocation 
professionnelle dont le programme d’étude est validé au niveau national avec d’autres 
Écoles de même type, l’École de Dessin Hercule Trachel est surtout orientée vers une 
pratique de loisir. L’enseignement des deux Écoles s’adresse principalement au jeune 
public, mais des cours d’initiation ou de perfectionnement destinés au public adulte 
existent également dans les deux établissements.  Les élèves peuvent accéder au cursus 
principal de l’E.N.A.D.N. à partir de 14 ans, alors qu’à l’École Trachel nous relevons 
plusieurs catégories d’âge, comprises entre 10 et 20 ans.  
Les cours dispensés à l’E.N.A.D.N. sont mixtes et gratuits et se répartissent en 
quatre sections : architecture, peinture, décoration et sculpture. Pendant la majeure 
partie de la période étudiée, l’E.N.A.D.N. est dirigée par Paul Audra réputé non 
seulement pour ses qualités de peintre et décorateur, mais également pour ses travaux 
théoriques sur la nature de l’art et son engagement en faveur du développement 
artistique de la ville de Nice. Nous avons vu notamment que P. Audra n’hésite pas à 
prendre parti dans le conflit opposant la S.B.A. au baron Vitta pour défendre la 
position des artistes locaux et leur droit d’avoir leur place au sein du nouveau Musée 
des Beaux-Arts. Paul Audra fait également partie, avec d’autres professeurs de 
l’E.N.A.D.N., des artistes choisis pour participer à l’élaboration et à la réalisation du 
Pavillon des Alpes-Maritimes lors de l’Exposition Internationale des Arts Décoratifs 
de 1925 à Paris. Il réalise notamment des panneaux décoratifs, alors que le professeur 
C. Goyenèche est responsable de l’ensemble de l’ameublement et de la décoration 
intérieure de la Villa des Alpes-Maritimes qui obtient un succès considérable lors de 
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cette manifestation internationale de premier plan. L’inspecteur de l’enseignement 
artistique qui visite l’École d’Art Décoratif à la fin des années trente, témoigne du bon 
niveau d’enseignement dont bénéficient les élèves. Les élèves de l’École sont 
d’ailleurs régulièrement récompensés en tant que lauréats ou premiers prix dans de 
divers concours régionaux et nationaux.  
 En ce qui concerne l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel, en plus des 
cours de dessin et de peinture, elle propose également des cours de décoration qui 
permettent de développer les talents variés de ses jeunes élèves dans les deux sections, 
celle des filles et celle des garçons. Les productions des élèves qui sont présentées au 
public lors d’expositions régulièrement organisées par l’École restent évidemment 
d’un niveau amateur. Ces expositions bénéficient néanmoins d’un accueil très 
bienveillant de la part des chroniqueurs de la presse locale qui saluent les efforts de la 
direction et des enseignants de l’École Trachel en faveur du développement du goût 
artistique chez ses jeunes élèves ce qui ne peut que contribuer à élever le niveau 
artistique et culturel de la cité azuréenne. Malheureusement, l’insuffisance de 
documentation ne nous permet pas d’en savoir plus sur les activités de l’École 
Municipale de Dessin Trachel.  
 Un problème récurrent auquel les deux Écoles doivent faire face est le manque 
de financement. Ainsi, d’après plusieurs témoignages, les bâtiments des deux 
établissements ont besoin d’être rénové et agrandi ; celui de l’École Trachel est même 
qualifié à l’époque de « château de la misère ». La situation matérielle de l’École 
Trachel est d’autant plus difficile qu’étant un établissement municipal, elle ne peut 
compter que sur les fonds alloués par la municipalité qui sont très insuffisants. En ce 
qui concerne l’E.N.A.D.N., son niveau d’équipement en divers outils d’apprentissage 
est jugé insuffisant, faute de financement. Un autre type de difficultés liées à 
l’insertion professionnelle des élèves se pose également devant la direction de l’École. 
En effet, malgré le bon niveau d’enseignement procuré, beaucoup estiment que les 
matières enseignées ne correspondent pas toujours aux besoins de la région. D’autre 
part, la plupart des élèves considèrent l’École de Nice comme une étape intermédiaire 
de leur formation artistique et préfèrent poursuivre ensuite leurs études et leur carrière 
à Paris ou ailleurs. De cette façon, une grande partie des talents formés à l’E.N.A.D.N. 
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sont perdus pour la ville ce qui n’avantage pas le développement des arts plastiques à 
Nice. 
 En plus de ces deux institutions publiques anciennes, deux nouveaux musées 
d’art sont inaugurés à Nice au cours des années vingt. La création des musées niçois 
s’inscrit à l’époque dans un mouvement d’ampleur nationale qui marque la naissance 
de plusieurs musées régionaux. Ainsi, le Musée d’Histoire Locale et d’Art Régional 
Masséna voit le jour à Nice en 1921, et le Musée des Beaux-arts Jules Chéret en 1928. 
G. Boréa et G.-A. Mossa sont nommés respectivement conservateurs des deux musées. 
La gestion des musées municipaux est alors confiée à la Commission municipale et 
extra-municipale chargées de l’administration des musées municipaux instituée en 
1927. Les membres sont nommés par le maire de Nice qui occupe également la 
fonction du président de la Commission. Afin de tenir le maire informé des dernières 
évolutions, le Directeur des musées municipaux rédige annuellement un Rapport sur 
l’administration et la conservation des musées municipaux qui a constitué pour nous 
une source précieuse pour l’étude du fonctionnement des musées niçois durant l’entre-
deux-guerres. En plus de cette structure de gestion municipale, chacun des deux 
musées possède sa Société des Amis.  La Société des Amis du Musée Masséna joue 
notamment un rôle très important dans l’enrichissement des collections, l’organisation 
et le développement du Musée Masséna à ses débuts. La Société des Amis du Musée 
Jules Chéret est moins active, elle dispose de moins de membres, et donc de moins de 
moyens pour soutenir le Musée. Mais le Musée Chéret possède un autre soutien de 
taille qui est celui du baron Joseph Vitta, grand donateur du Musée, et de son « Comité 
de Paris », groupe informel composé de personnalités haut placées dans le domaine de 
l’art et de la culture constitué par le baron Vitta grâce à ses nombreuses connaissances 
dans les milieux parisiens. Les deux Sociétés des Amis, ainsi que le Comité de Paris 
vont œuvrer pour le développement des deux musées niçois, et notamment pour 
l’enrichissement de leurs collections. 
 La collection du Musée Masséna connaît des débuts difficiles, au moment de 
l’inauguration du musée elle comprend de nombreuses lacunes, et beaucoup doutent 
que la culture et le passé niçois soient suffisamment riches pour pouvoir constituer une 
belle collection. Mais à la suite d’initiatives privées de nombreux donateurs 
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particuliers ou celles de la Société des Amis, la collection du Musée va connaître une 
évolution progressive entre 1922 et 1937. Son volume se multiplie par dix ce qui lui 
permet d’inaugurer quinze nouvelles salles, et sa valeur marchande s’accroît 
considérablement. Dans la composition de ses collections, le Musée Masséna s’inspire 
principalement de l’exemple du Musée Carnavalet de Paris ainsi que d’autres musées 
du même type ; il s’agit donc de réunir aussi bien des objets d’art que des documents 
qui permettent de reconstituer les divers aspects de la vie et de la culture niçoise à 
travers l’histoire. 
 La composition de la collection du Musée Jules Chéret suscite une importante 
polémique avant même son inauguration. Au départ la collection du Musée Chéret se 
compose essentiellement des fonds hétéroclites du Musée municipal contenant près de 
2000 œuvres d’art. Le baron Vitta qui effectue au profit du Musée une donation de 200 
œuvres du peintre Jules Chéret exige l’exposition de la totalité des œuvres données 
dans les six salles qui devront porter le nom du peintre. Par la suite le baron Vitta fera 
d’autres donations au Musée dont la plus importante est celle de près de 100 œuvres de 
Chine et du Japon qui seront également exposées dans une salle à part. Les contraintes 
posées par le baron Vitta au Musée vont susciter plusieurs critiques dont notamment 
celles des artistes et responsables artistiques locaux, ainsi que celles de certains 
donateurs particuliers qui accusent le baron de transformer le Musée Chéret en une 
collection particulière et de le priver de la possibilité de se développer. Ces tensions 
finissent par provoquer un véritable conflit entre la direction du musée, en la personne 
de J. Saqui, et le baron, lorsque ce dernier exige le remaniement des collections des 
deux musées municipaux au profit du Musée Chéret et empêche sous ce prétexte 
l’édition du guide du Musée Chéret. Par conséquent, le Musée Chéret restera sans 
guide ni catalogue jusqu’à la fin de notre période. Par contre, le Musée Masséna 
bénéficie de rééditions régulières de son catalogue rendues nécessaires par la 
croissance rapide de sa collection. Ainsi, la quatrième édition du catalogue répertoriant 
près de 15000 œuvres est publiée en 1936. 
Un des problèmes les plus importants créés par le baron Vitta est le non-
aboutissement du projet du « Palais des Arts ». En effet, le projet initial prévoyait à 
l’époque de réunir à la villa Thompson aussi bien le Musée des Beaux-Arts, que la 
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Société des Beaux-Arts, c'est-à-dire l’art ancien et l’art moderne. Malgré la 
contribution importante de la S.B.A. à l’acquisition de la villa Thompson, ses efforts 
ne seront pas reconnus et le projet ambitieux sera mis à mal par la donation du baron 
Joseph Vitta et les conditions contraignantes qu’il impose au Musée. Cette situation 
provoque naturellement le mécontentement de la S.B.A. et de la grande partie des 
artistes locaux qui verront désormais avec méfiance le nouveau musée. 
 Toutefois, il est nécessaire de rappeler que le baron Vitta met à disposition du 
Musée Chéret de nombreux moyens financiers et artistiques en contribuant à 
l’enrichissement de sa collection et au financement de la plupart des expositions 
temporaires. La grande majorité des œuvres présentées lors de certaines expositions 
proviennent en effet de sa propre collection personnelle ; il prend également en charge 
une partie des frais d’édition des catalogues d’exposition, sans oublier la publicité 
qu’il assure au Musée Chéret dans les milieux culturels et artistiques parisiens.  
 Aussi bien l’exemple du Musée Chéret que celui du Musée Masséna pose de 
nouveau la question du rapport entre l’initiative privée et la volonté publique dans le 
développement des arts plastiques à Nice. D’après de nombreux témoignages dans la 
correspondance et les discours officiel, les autorités de la ville de Nice espèrent surtout 
créer un cadre attrayant afin de donner envie aux mécènes et donateurs, passionnés des 
arts ou du passé niçois, d’y apporter leur contribution qui serait ainsi mise en valeur. 
Ce raisonnement semble justifié car c’est dès l’inauguration des deux musées niçois, et 
même avant, qu’ils commencent à recevoir des dons précieux.   
Si pendant la Belle Époque les activités dans le domaine des arts plastiques 
dépendent d’une manière générale des initiatives d’institutions privées qui sont 
financées par des mécènes et s’opèrent souvent dans le cadre élitiste et mondain, dans 
l’entre-deux-guerres nous assistons à la création de deux musées d’art niçois qui 
viennent s’ajouter aux deux écoles d’enseignement d’arts plastique et forment ainsi un 
ensemble cohérent  d’institutions artistiques publiques. Dès leur naissance, ces deux 
nouvelles institutions majeures bénéficient du soutien et d’une attention très soutenue 
de la part des autorités municipales. Les deux musées développent rapidement un 
programme d’activités artistiques qui attire un public nombreux et rythme désormais la 
saison artistique à Nice, en les mettant en concurrence avec les manifestations 
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organisées par les sociétés privées. Cette concurrence semble être en faveur des 
musées niçois qui bénéficient du cadre plus adapté, ainsi que du soutien financier, 
logistique et moral des autorités. Cette nouvelle situation aurait mieux profité aux arts 
plastiques à Nice si un éventuel rapprochement était mieux organisé entre les deux 
musées, mais aussi entre les institutions d’arts plastiques privées et publiques, 
notamment par le biais du projet non abouti du Palais des Arts, ou bien par le biais 
d’autres initiatives éventuelles impliquant les artistes locaux dans les activités des 
musées niçois. 











Dans notre thèse intitulée Les arts plastiques à Nice dans l’entre-deux-guerres : 
fondements et institutions nous avons voulu étudier le fonctionnement et l’évolution 
des structures spécialisées en arts plastiques à Nice durant l’entre-deux-guerres, ainsi 
que l’ensemble des facteurs qui, de diverses manières, influencent leur développement. 
La ville de Nice jouit depuis la Belle Époque d’une réputation mondiale de cité 
mondaine, vouée aux plaisirs aristocratiques, mais également artistiques, car de 
nombreuses vedettes viennent se produire devant le public hivernant lors de multiples 
soirées musicales ou spectacles de théâtre et d’opéra qui rythment à l’époque la saison 
d’hiver. Nice devient également lieu de villégiature de nombreux artistes-peintres 
séduits par la qualité de la lumière et la beauté des paysages environnants. Nous 
voulions donc étudier l’évolution de ces traditions artistiques, en particulier dans le 
domaine des arts plastiques, au cours de cette période cruciale de l’histoire 
contemporaine qu’est l’entre-deux-guerres. 
 En effet, au cours de ces deux courtes décennies de paix qui séparent les deux 
guerres mondiales, le monde, et les pays d’Europe en particulier, traversent des 
bouleversements politiques, économiques, sociaux et culturels majeurs. Les avancées 
spectaculaires du progrès technologique, ainsi que la remise en question des valeurs 
traditionnelles, provoquent une profonde mutation des modes de vie et de pensée des 
sociétés occidentales. Les artistes aussi cherchent à appréhender cette nouvelle réalité 
en inventant de nouveaux langages créatifs. Dans tous les domaines artistiques, et en 
particulier en arts plastiques, de nouveaux courants, en rupture totale avec l’art de 
l’avant-guerre apparaissent pour bouleverser les traditions et les habitudes. Ce nouvel 
art n’a pas non plus de frontières géographiques, c’est un véritable brassage d’idées 
internationales qui se produit, d’autant plus que de nombreux artistes fuient leur pays 
d’origine à la recherche de lieux plus favorables à la création.   
La ville de Nice, riche de sa longue tradition d’accueil des étrangers, fait 
également partie des destinations de choix des artistes de divers pays. Avantagée par 
son climat doux et sa situation géographique, depuis le milieu du XIXe siècle Nice 
devient un lieu de villégiature privilégié pour les riches aristocrates anglais et russes. 
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Pendant la Belle Époque la ville de Nice affirme définitivement son statut de capitale 
d’hiver qui accueille non seulement des familles aristocratiques mais également des 
personnalités royales venant de plusieurs pays européens. La vie mondaine de la Belle 
Époque est faite de bals, de soirées dansantes, mais également de concerts de musique, 
de spectacles d’opéra et de théâtre.  
Pendant la Grande Guerre cette effervescence de la vie mondaine s’arrête à 
Nice, mais dès le début des années vingt Nice accueille de nouveau ses hivernants 
aristocratiques, ainsi qu’une nouvelle clientèle bourgeoise européenne et américaine. 
Le tourisme assure alors la prospérité de la cite et constitue sa principale source de 
revenus, mais son économie est d’autant plus dépendante de la conjoncture 
internationale. Le krach économique de 1929 qui détruit de nombreuses fortunes et la 
crise économique qui s’en suit se font ressentir aussitôt à Nice qui perd une grande 
partie de sa clientèle. Plusieurs hôtels de luxe ferment leurs portes, dont le célèbre 
hôtel Regina transformé en résidence d’habitation (où plus tard séjournera Matisse 
durant les dernières années de sa vie). Face à cette crise, les dirigeants de la ville, 
plutôt que de s’attacher à la nostalgie du passé, tentent de moderniser la cité afin 
d’améliorer la qualité de vie des habitants, mais également proposer de nouveaux 
atouts aux visiteurs. En réalité, c’est dès le début des années vingt que de vastes 
projets de modernisation sont lancés, avec la construction de nouvelles voies de 
communication, le développement des réseaux d’électricité, de gaz, d’eau courante, du 
système d’égouts etc. La municipalité Jean Médecin qui arrive au pouvoir en 1928, 
poursuit et développe la plupart de ces initiatives. De nouveaux hôpitaux, équipements 
sportifs, écoles, jardins publics voient le jour. Sans oublier la célèbre Promenade des 
Anglais qui est réaménagée de 1929 à 1932 pour prendre son aspect actuel. Nice tente 
désormais de s’affirmer comme une nouvelle capitale touristique, qui a l’avantage 
d’offrir à ses hôtes un cadre naturel agréable et des distractions variées aussi bien 
durant la saison d’hiver que durant la saison d’été qui commence à faire ses débuts 
timides à Nice dans l’entre-deux-guerres avec l’apparition de la nouvelle mode des 
bains de mer et des loisirs de plein air.  
Toutefois, les seuls atouts naturels de la cité ne peuvent plus suffire pour attirer 
et surtout garder les visiteurs. Pour beaucoup d’étrangers, Nice est la vitrine 
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méditerranéenne de la France, et beaucoup estiment qu’il est temps de changer son 
image de cité des distractions mondaines et légères. Cette aspiration au développement 
culturel et artistique de la ville fait l’objet du consensus le plus large des élites 
niçoises, si l’on en juge par les articles de la presse locale, les extraits des discours et 
correspondances officielles. Cette idée tient également particulièrement à cœur Jean 
Médecin, maire de Nice de 1928 à 1965, considéré comme une personnalité 
emblématique pour le développement de la cité azuréenne au XXe siècle. Jean 
Médecin estime que l’attraction touristique va désormais de pair avec la curiosité 
intellectuelle, et que pour continuer à séduire ses hôtes, la ville de Nice doit se doter 
d’un ensemble de structures qui permettent de développer sa vie culturelle et 
artistique. Un de ses projets majeurs dans ce domaine est la création en 1933 du Centre 
Universitaire Méditerranéen, institution originale et unique par son organisation et par 
ses fonctions. Haut lieu de diffusion de l’« esprit méditerranéen », le C.U.M. permet à 
la ville de Nice de continuer à rayonner à l’international tout en apportant à la cité 
azuréenne une nouvelle dimension universitaire et culturelle qui lui manquait.  
Cette ouverture sur l’espace culturel méditerranéen n’empêche pas la ville de 
Nice de mettre en valeur son passé historique, sa tradition artistique héritée de la Belle 
Époque, ainsi que sa culture populaire haute en couleur. Le Carnaval de Nice, fête 
populaire médiévale qui évolue dès le milieu du XIXe siècle pour s’adapter aux goûts 
mondains et raffinés, réussit très bien le mariage entre ces deux aspects majeurs de la 
culture niçoise. Au cours de l’entre-deux-guerres, le Carnaval placé sous la 
responsabilité du Comité des fêtes, reste la principale attraction de la saison d’hiver ; 
soucieux de produire un spectacle original et inédit, les organisateurs font désormais 
appel aux artistes qui conçoivent les maquettes des chars. La participation tout au long 
du XXe siècle du peintre symboliste niçois Gustave-Adolf Mossa considéré comme le 
principal « imagier » du Carnaval de Nice, accentue encore plus la dimension 
artistique de cette manifestation. Dans ses créations carnavalesques toujours 
originales, G.-A. Mossa, qui est également depuis 1927 conservateur du Musée des 
Beaux-Arts Jules Chéret, s’inspire aussi bien de la tradition carnavalesque locale, que 
de l’actualité politique mondiale et des tendances artistiques modernes.  
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L’idée de voir Nice se transformer en une ville d’art et de culture semble faire à 
l’époque l’unanimité, les chroniques des manifestations artistiques occupent 
régulièrement des pages entières des quotidiens niçois, et les chroniqueurs réputés en 
appellent souvent aux autorités municipales en leur demandant d’accorder un soutien 
plus affirmé aux diverses institutions artistiques, et notamment celles qui œuvrent en 
faveur des arts plastiques. Dans le cadre de cette recherche nous avons pu répertorier 
douze institutions niçoises de l’entre-deux-guerres dont les activités sont, entièrement 
ou en partie, consacrées aux arts plastiques. Leurs objectifs, thématiques de 
prédilection et formes d’organisation sont multiples ; nous trouvons notamment des 
musées, des écoles d’art, des sociétés artistiques et savantes, des galeries d’art et des 
groupements d’artistes. Nous avons décidé de classer ces institutions variées en 
premier lieu en fonction de leur forme administrative, publique ou privée. Cette 
distinction nous permet en effet de mieux nous rendre compte du rôle de divers acteurs 
de la vie niçoise dans le développement des arts plastiques. 
Si la plus ancienne des institutions que nous avons étudiée est l’École 
Municipale de Dessin fondée en 1823, c’est à partir de 1851 et grâce à l’initiative 
privée que les premières expositions artistiques commencent à être organisées à Nice. 
Après quelques tentatives peu concluantes, c’est la naissance en 1877 de la Société des 
Beaux-Arts, l’institution niçoise privée la plus réputée dans le domaine des arts 
plastiques.  Fondée par les amateurs d’art, durant l’entre-deux-guerres la S.B.A. 
regroupe essentiellement des artistes niçois dont elle représente les intérêts. En effet, le 
principal objectif de la S.B.A. consiste à exposer annuellement les œuvres des 
sociétaires dans le cadre d’une manifestation prestigieuse qui attire l’attention du 
public et de la presse locale. Même si les Salons des sociétaires sont souvent critiqués, 
notamment pour le niveau amateur de certaines productions exposées, ils ont le mérite 
incontestable d’offrir aux artistes et au public niçois cette occasion de rencontre 
annuelle qui s’inscrit dans la durée et constitue une valeur constante de la vie artistique 
niçoise depuis 1877 et jusqu’à la fin de notre période d’étude.  Œuvrant ainsi pour la 
promotion des artistes niçois, la S.B.A. tient également à éduquer le public niçois en 
lui proposant, surtout à partir de 1925, des Salons des artistes invités. Le Salon des 
invités de 1928 constitue un véritable triomphe de la S.B.A. qui réussit à réunir à Nice 
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des œuvres des plus grands artistes français, aux côtés des meilleurs artistes niçois. 
Cette manifestation sans précédent pour une ville de province, est remarquée et 
hautement appréciée non seulement par la presse locale, mais également par les 
éditions artistiques parisiennes.   
Le Cercle l’Artistique est la deuxième institution niçoise privée qui organise de 
nombreuses expositions d’arts plastiques durant l’entre-deux-guerres. Les expositions 
ne constituent pas l’unique activité du Cercle qui est à ses débuts surtout réputé pour 
ses fêtes costumées, spectacles, soirées musicales et littéraires. C’est au début du XXe 
siècle que le Cercle commence à organiser des expositions dont certaines, celles de 
Fragonard en 1908 et de Félix Ziem en 1909, bénéficient d’un succès remarquable et 
permettent de développer ce type d’activités par la suite. 
Toutefois, durant l’entre-deux-guerres, l’Artistique n’organisera pas 
d’expositions aussi marquantes. Le Cercle accueille surtout à l’époque des expositions 
individuelles ou par petits groupes d’artistes dont essentiellement des artistes niçois, 
mais également des artistes parisiens ou étrangers. Étant donné le manque 
d’information, il est assez difficile de juger du succès obtenu par ces expositions. Nous 
pouvons estimer néanmoins qu’elles constituent une activité annexe, et non principale, 
de l’Artistique qui en diminue d’ailleurs le nombre à partir des années trente.   
En dehors de ces deux institutions vénérables et réputées auprès du public 
niçois car elles existent depuis la Belle Époque, on observe à Nice pendant les années 
vingt et trente la naissance d’un certain nombre d’autres structures qui souhaitent sortir 
des schémas trop traditionnels et proposer des approches novatrices. Nous ne pouvons 
malheureusement pas juger de leurs formes d’organisation étant donné l’absence de 
tout document relatif aux statuts, au budget etc. ; il s’agit notamment d’une galerie 
d’art et de plusieurs groupements d’artistes. L’activité de la Galerie des Beaux-Arts est 
particulièrement intéressante, car étant une galerie commerciale, elle fonctionne en 
même temps comme une œuvre d’entraide artistique. De même que les institutions 
déjà citées, elle offre aux artistes niçois contemporains un nouveau lieu d’exposition. 
Les autres groupements répertoriés et, faute de documentation, très brièvement étudiés 
dans notre thèse sont : L’Effort, Le Club des Dix et Les Indépendants. Les deux 
derniers groupes organisent au début des années trente leurs propres salons de peinture 
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contemporaine. La plus ancienne des sociétés savantes niçoises, Société des Lettres, 
Sciences et Arts commence également au cours des années trente à organiser ses 
Salons de sociétaires annuels qui regroupent toutefois un nombre d’artistes très réduit.  
La presse mentionne également d’autres institutions ou sociétés (casinos ou 
grands hôtels qui possèdent des grandes salles de spectacles ou d’expositions) dans 
lesquelles s’organisent de temps en temps des expositions de peinture et de sculpture. 
Le grand manque de documentation ne nous permet pas de les développer. Nous les 
citons : Bibliothèque Municipale de Nice, Comité Régional des Arts Appliqués, 
Société Art et Nature, Union des Artistes Casino Municipal, Casino de la Jetée 
Promenade, Casino de la Renaissance, Casino Ruhl, Casino des Variétés, Eldorado-
Casino, Nouveau Casino, Palais de la Méditerranée, Trianon-Casino, Studio d’Art 
Libre, Victoria Palace. 
Alors que les institutions privées niçoises dans le domaine des arts plastiques 
présentent un ensemble assez hétéroclite, les institutions publiques se classent 
facilement en deux catégories : établissements d’enseignement et musées. Nous avons 
déjà évoqué l’École Municipale de Dessin fondée en 1823. Fermée en 1881 à la suite 
de la création de l’École Nationale d’Art Décoratif, l’École de dessin rouvre en 1908 
grâce au legs de Fanny Trachel. Les deux Écoles coexistent à Nice durant l’entre-
deux-guerres. Leurs fonctions et leurs statuts sont différents et nous ne trouvons pas de 
témoignages au sujet de coopération éventuelle entre les deux établissements. En effet, 
l’E.N.A.D.N. est une institution d’enseignement à vocation professionnelle ayant un 
statut national. L’École de Dessin Hercule Trachel est un établissement municipal 
orienté vers une pratique de loisir.  
Les cours dispensés à l’E.N.A.D.N. sont mixtes et gratuits et se répartissent en 
quatre sections : architecture, peinture, décoration et sculpture. Pendant la majeure 
partie de la période étudiée, l’E.N.A.D.N. est dirigée par Paul Audra réputé non 
seulement pour ses qualités de peintre et décorateur, mais également pour ses travaux 
théoriques sur la nature de l’art et son engagement en faveur du développement 
artistique de la ville de Nice. Nous avons vu notamment que P. Audra n’hésite pas à 
prendre parti dans le conflit opposant la S.B.A. au baron Vitta pour défendre la 
position des artistes locaux et leur droit d’avoir leur place au sein du nouveau Musée 
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des Beaux-Arts. Paul Audra fait également partie, avec d’autres professeurs de 
l’E.N.A.D.N., des artistes choisis pour participer à l’élaboration et à la réalisation du 
Pavillon des Alpes Maritimes qui obtient un franc succès lors de l’Exposition 
Internationale des Arts Décoratifs de 1925 à Paris. En même temps, les élèves de 
l’École sont régulièrement récompensés en tant que lauréats ou premiers prix dans 
divers concours régionaux et nationaux.  
En ce qui concerne l’École Municipale de Dessin Hercule Trachel, en plus des 
cours de dessin et de peinture, elle propose également des cours de décoration qui 
permettent de développer les talents variés de ses jeunes élèves dans les deux sections, 
celle des filles et celle des garçons. Les productions des élèves qui sont présentées au 
public lors d’expositions régulièrement organisées par l’École restent évidemment 
d’un niveau amateur. Ces expositions bénéficient néanmoins d’un accueil très 
bienveillant de la part des chroniqueurs de la presse locale qui saluent les efforts de la 
direction et des enseignants de l’École Trachel en faveur du développement du goût 
artistique chez ses jeunes élèves ce qui ne peut que contribuer à élever le niveau 
artistique et culturel de la cité azuréenne. Malheureusement, l’insuffisance de 
documentation ne nous permet pas d’en savoir plus sur le mode de fonctionnement et 
de financement, ainsi que les activités de l’École Trachel et de l’École Nationale d’Art 
Décoratif de Nice. 
Un problème récurrent auquel les deux Écoles doivent faire face est le manque 
de financement. Ainsi, d’après plusieurs témoignages, les bâtiments des deux 
établissements ont besoin d’être rénovés et agrandis. En ce qui concerne l’E.N.A.D.N., 
son niveau d’équipement en divers outils d’apprentissage est jugé insuffisant, faute de 
financement. Un autre type de difficultés liées à l’insertion professionnelle des élèves, 
se pose également à la direction de l’École. En effet, malgré le bon niveau 
d’enseignement procuré, les matières enseignées ne correspondent pas toujours aux 
besoins de la région. D’autre part, la plupart des élèves considèrent l’École de Nice 
comme une étape intermédiaire de leur formation artistique et préfèrent poursuivre 
ensuite leurs études et leur carrière à Paris ou ailleurs. 
À côté de ces deux établissements d’enseignement, deux musées d’art 
complètent l’ensemble des institutions publiques dans le domaine des arts plastiques à 
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Nice. Étant donné que les deux musées, Musée d’Histoire Locale et d’Art Régional le 
Musée Masséna et le Musée des Beaux-Arts Jules Chéret, sont créés au cours des 
années vingt, cela nous a donné la possibilité d’étudier en détail le processus de 
création de ces deux nouvelles institutions publiques niçoises. Divers aspects doivent 
en effet être pris en compte pour la création d’un musée : acquisition et aménagement 
des bâtiments en question, création d’une structure de gestion, choix et mise en place 
des collections, tenue d’inventaire et édition de catalogue, considérations de 
propositions de dons et de legs, définition des modalités et du prix d’entrée etc. Étant 
donné l’attention particulière que Jean Médecin accorde au développement de la 
culture et des arts à Nice, il suivra de très près les évolutions dans les musées niçois 
tout au long des années trente, et interviendra parfois personnellement dans la 
résolution de certaines questions en sa qualité de Président de la Commission 
municipale et extra-municipale des musées municipaux, organe créé par son 
prédécesseur A. Mari.   
La collection du Musée Masséna, inaugurée en 1921, connaît des débuts 
difficiles. C’est à la suite d’initiatives privées de nombreux donateurs particuliers ou 
celles de la Société des Amis du Musée Masséna que la collection du Musée va 
connaître une évolution progressive entre 1922 et 1937 et sa valeur marchande 
s’accroît considérablement. Les collections du Musée Masséna s’inspirent 
principalement de l’exemple du Musée Carnavalet de Paris ; on y trouve des 
documents qui permettent de reconstituer les divers aspects de la vie et de la culture 
niçoise à travers l’histoire. 
La composition de la collection du Musée Jules Chéret suscite une importante 
polémique avant même son inauguration. Au départ la collection du Musée Chéret se 
compose essentiellement des fonds hétéroclites du Musée Municipal contenant près de 
2000 œuvres d’art. Le baron Vitta qui effectue au profit du Musée une donation de 200 
œuvres du peintre Jules Chéret exige l’exposition de la totalité des œuvres données 
dans les six salles qui devront porter le nom du peintre. Par la suite le baron Vitta fera 
d’autres donations au Musée dont la plus importante est celle de près de 100 œuvres de 
Chine et du Japon qui seront également exposées dans une salle à part. Les exigences 
du baron Vitta au Musée vont susciter plusieurs critiques dont notamment celles des 
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artistes et responsables artistiques locaux, ainsi que celles de certains donateurs 
particuliers qui accusent le baron de transformer le Musée Chéret en une collection 
particulière et de l’empêcher de se développer. Une situation qui provoque un véritable 
conflit entre le directeur des musées niçois J. Saqui, et le baron, lorsque ce dernier 
exige le remaniement des collections des deux musées municipaux au profit du Musée 
Chéret et empêche sous ce prétexte l’édition du guide du Musée Chéret. Par 
conséquent, le Musée Chéret restera sans guide ni catalogue jusqu’à la fin de notre 
période. Par contre, le Musée Masséna bénéficie de rééditions régulières de son 
catalogue grâce à la croissance de sa collection. Un des problèmes les plus importants 
créés par le baron Vitta est le non-aboutissement du projet du « Palais des Arts ». En 
effet, le projet initial prévoyait à l’époque de réunir la villa Thompson avec le Musée 
des Beaux-Arts, et la Société des Beaux-Arts, c'est-à-dire l’art ancien et l’art moderne. 
Malgré la contribution importante de la S.B.A. à l’acquisition de la villa Thompson, 
ses efforts ne seront pas reconnus et le projet ambitieux sera mis à mal par la donation 
du baron Joseph Vitta et les conditions contraignantes qu’il impose au Musée. Cette 
situation provoque naturellement le mécontentement de la S.B.A. et de la grande partie 
des artistes locaux. 
Toutefois, il est nécessaire de rappeler que le baron Vitta met à disposition du 
Musée Chéret de nombreux moyens financiers et artistiques en contribuant à 
l’enrichissement de sa collection et au financement de la plupart des expositions 
temporaires. Il prend également en charge une partie des frais d’édition des catalogues 
d’exposition, sans oublier la publicité qu’il assure au Musée Chéret dans les milieux 
culturels et artistiques parisiens.  
La création du Musée Chéret comme celle du Musée Masséna posent de 
nouveau la question du rapport entre l’initiative privée et la volonté publique dans le 
développement des arts plastiques à Nice qui semble justifiée dès l’inauguration des 
deux musées niçois, et même avant, qu’ils commencent à recevoir des dons précieux.   
Malgré cela le rapprochement reste limité et n’a pas pu aller plus loin pour 
réaliser l'idée du Palais des Arts, projet qui devait réunir le privé et le public, l'art 




Concernant les expositions dans les musées niçois on enregistre plus de 
fréquentation dans le Musée Masséna que le Musée Jules Chéret, pourtant les 
expositions du Musée Chéret présentent des œuvres des grands maitres de la peinture 
et la sculpture française (grâce aux efforts du baron Joseph Vitta). Cela prouve-t-il que 
la culture locale est plus intéressante pour le public ?  
Les articles de la presse spécialisée dans les arts montrent très souvent que le 
goût du public niçois penche plus pour l’art local, y compris la production des artistes 
modernes niçois qui peint plus des paysages azuréens classiques (la mer, la montagne, 
les ports méditerranéens, la vielle ville, les villages de l’arrière pays...).  
Les courants novateurs sont souvent mal perçus par le public niçois, par 
exemple les cubistes qui exposent deux fois, (dans la Société des Beaux Arts en 1928 
et dans Club des Dix) et dont les expositions suscitent un scandale.  
Si bien que les peintres reconnus qui résident à Nice (comme Matisse...) n'y 
exposent pas dans l'entre-deux-guerres. Même quand Dufy expose une fois il provoque 
un scandale et une vive critique et il faut attendre la période après la Deuxième Guerre 
mondiale pour voir Dufy au Musée Jules Chéret et au Musée Matisse. 
Toutefois l'apparition de nouveaux musées après la Deuxième Guerre mondiale 
témoigne des efforts faits durant l'entre-deux-guerres.  Des initiatives privées et 
publiques essaient de mettre en place des manifestations pour développer la dimension 
artistique. Cela portera ses fruits après la guerre. On enregistre surtout une montée du 
public et un déclin du privé, qui est une tendance généralisée au XXe siècle symbole 
de la démocratisation de la culture qui sort des cercles et sociétés privées pour s'ouvrir 
à un grand public dans les musées et les salles d’expositions. 
Le développement des institutions d’arts plastiques à Nice dans l’entre-deux-
guerres fut le résultat des efforts publics et des initiatives privées. Ainsi, au lendemain 
de la Grande Guerre et malgré les difficultés de la période de l'entre-deux-guerres on 
assiste à la création de nouvelles institutions d’arts plastiques publiques et à la reprise 
des activités des anciennes institutions artistiques privées. Ce développement sera 
arrêté par le début de la Seconde Guerre mondiale mais il va reprendre avec une 
nouvelle force au lendemain de cette guerre dans un contexte favorable à la création 


















































Première partie : 
Liste des conférences qui traitent des sujets artistiques données au Centre 
















Conférencier  Fonction Université Titre Genre Date 
ANDRE-FARCY Conservateur Musée de 
Grenoble 
Grenoble : son musée 
d’aƌt vivaŶt, aŶcieŶ et 
moderne. 
Art 02/05/1938 
AUDRA P Arts décoratifs École 
Nationale 
Technique de la 
peiŶtuƌe à l’huile. 
Art 07/03/1935 
AUDRA P Arts décoratifs École 
Nationale 
La peinture à fresque 
et les peintures à la 
détrempe. 
Art 08/03/1935 
AVERMAETE   Rubens. Art 16/01/1937 
BREHIER L Professeur Clermont 
Ferrand 
L’aƌchitecture 
byzantine et son 


















La sculpture romane en 
France et en Allemagne 
du XIe au XIIIe siècle.  










CHAPOUTIER Professeur Bordeaux La représentation du 
destin daŶs l’aƌt gƌec.  
Art 10/01/1936 
COEUROY A   Richard Strauss et la 
Méditerranée. 
Art 08/03/1939 
DAVIGNON   De Breughel à 
Memling. La vie 
extérieure des belges. 
Art 20/02/1937  
DEONNA Directeur 
Musée art et 
histoire 
Genève Le miracle grec, les 
caractères originaux de 
l’aƌt gƌec. 
Art 12 et 
14/05/1937 
DOR LEOPOLD Avocat à la cour 
d’appel 
Paris La civilisatioŶ et l’aƌt 
achéens. 





Professeur Caen Les antiquités de 






Professeur Caen Les mosaïques 
romaines de Tunis. 
Art 30/03/1939 
FARCY A Conservateur 
musée Latour 
Grenoble Le cœuƌ de Watteau et 
l’espƌit de FƌagoŶaƌd. 
Art 11/03/1939 
FAURE G Inspecteur 
général 
Beaux-Arts L’Italie de Musset. Art 05/01/1939 
FOUILLON H Professeur Sorbonne L’aŶcieŶ art roumain. Art 24,25 et 
28/02/1938 
GHISI F Professeur Florence Tarentelle, Barcarolle, 
siciliennes et leur 




GOEMAERE P Diƌecteuƌ d’uŶe 
revue belge 
Belgique Les trois amours de 
Beethoven. 
Art 14/02/1938 
GRAILLOT H Directeur de 
l’IŶstitut 
Français. 
Florence VéƌoŶe ville d’aƌt.  Art 10/01/1935 
GRAILLOT H Directeur de 
l’IŶstitut 
Français. 
Florence WagŶeƌ et l’Italie. Art 10/01/1935 
GRAILLOT H Directeur de 
l’IŶstitut 
Français. 
Florence L’iŶflueŶce italieŶŶe 
suƌ l’aƌt fƌaŶçais au 
début de la 
Renaissance. 
Art 03/02/1938 
ISAY R Sous directeur 
des spectacles 
 Existe-t-il un art 
méditerranéen ? 
Art 29/04/1939 









JARDILLIER R Député  Deodat de Serverac, 
musicien de la terre 
d’Oc.  
Art 29/03/1939 
LOVREGLIO E   La musique chinoise. Art 18/02/1937 
LOVREGLIO E   Le Plain-chant et la 
musique espagnole.  
Art 01/03/1937 
LOVREGLIO E   Souvenirs de 





SCHNEIDER R  Professeur Sorbonne La tradition française 
du portrait durant la 
Révolution. 
Art 20/04/1937 
UNGARETTI G   L’actualité de l’aƌt 
méditerranéen. 
Art 13/12/1934 
VALERY P Académicien C.U.M Les idées de Léonard 
de Vinci sur les arts. 
Art 02/04/1938 
 
MASSON P. M Professeur Sorbonne L’iŶspiƌatioŶ 
méditerranéenne dans 
la musique dramatique 
française. 
Art 22/02/1939 
MERCIER F Conservateur 
des musées 
Besançon La peinture sous les 
grands ducs de la 
maison de Valois à 
Dijon. 
Art 20 et 
21/03/1939 
MORET A Professeur Collège de 
France 
Matériaux, techniques 
et foƌŵes d’aƌt eŶ 
Égypte et en Orient.  
Art 23/03/1937 
NAVARRE O Professeur Toulouse La formation des 
canons dramatiques : 
une représentation à 
Athènes au Vème 
siècle a-j.  
Art 30/04/1937 
OBRESCO G Professeur Bucarest Les tapis roumains. Art 16/12/1937 
PAINLEVE J   Le cinéma au service de 
la science. 
Cinéma 03/02/1938 
PICARD C Professeur Sorbonne Les aspects religieux de 
la sculpture grecque 
classique. 
Art 15/03/1937 
PICARD C Professeur Sorbonne Le renouveau 
hellénistique et la 
sculpture grecque. 
Art 16/03/1937 





GƌaŶet, peiŶtƌe d’Aix, 
de Roŵe et d’Assise. 
Art 13/12/1937 
SARFATI    Les idées de Dante et 
de Léonard de Vinci sur 
la peinture. 
Art 15 et 
16/02/1937 



































Liste complète des salons organisés par la Société des Beaux-Arts pendant la 
période de l’entre-deux-guerres classés par ordre chronologique989 : 
- 1920 – XXVème Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, c’est une 
exposition inter-sociétaire présentée à la salle d’exposition de l’Artistique. 
- 1921 – XXVIème Salon des Maîtres Indépendants, avec des artistes sociétaires, 
non-sociétaires, indépendants, turinois, qui comporte également une section des 
artistes célèbres ayant habité Nice : Bashkirtseff, Chabal-Dussurgey, Marcellin 
Desboutins, Harpignès, Rosa Bonheur, Villechère et Ziem. 
- 1922 – XXVIIème Exposition de la Société des Beaux-Arts. 
- 1923 – XXVIIIème Salon de la Société des Beaux-Arts, accompagné de 
l’exposition des peintres espagnols Beltran y Masse et Cardonna Juan, ainsi que 
des peintres vénitiens Cavalini, Cherubini, Mainella, Sormani, et Valentinelli. 
- 1924 – XXIXème Salon des Sociétaires. 
- 1924-1925 – XXXème Exposition du « Paysage Niçois », plus de 43 œuvres de 
M. Denis ; le catalogue est préfacé par Georges Avril. 
- 1925 – XXXIème Salon des Sociétaires. 
- 1926 – XXXIIème Salon des Sociétaires.  
- 1926 – la Société innove en exposant un groupe de dix peintres : Anquetin, 
Reynaud de Lyques, Berson, Crépin, Fer, Lefort des Ylouses, Petroff, 
Trinquigneaux, Villeri et Miss L. A. Waring. 
- 1927 – XXXIIIème Salon des Beaux-Arts à l’occasion du Cinquantenaire de la 
Société des Beaux-Arts avec une section rétrospective et une section consacrée 
aux grands noms de la peinture française contemporaine : Corot, Cézanne, 
Degas…  
- 1928 – XXXIVème Salon des Beaux-Arts ; grâce à la participation de plusieurs 
peintres parisiens, la société réalise un très bon chiffre de ventes990.  
- 1928 – Le Salon de Printemps. 
                                              
989 - Liste établie sur la base de différentes informations recueillies dans la documentation traitée 
dans le cadre de l’étude de la Société des Beaux Arts. 
990 - Voir le tableau dans le Bulletin N°6 de la Société des Beaux-Arts de Nice, 1928. 
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- 1928-1929 – XXXVème Salon des Beaux-Arts et une exposition de peintres 
italiens. 
- 1929 – Le Salon de Printemps. 
- 1929-1930 – Le XXXVIème Salon des sociétaires. 
- 1930 – Le Salon de Printemps. 
- 1930/31 – Le XXXVIIème Salon des sociétaires. 
- 1931 – Le Salon de Printemps. 
- 1931/32 – XXXVIIIème Salon des sociétaires. C’est un salon des Arts 
Méditerranéens qui réunit les œuvres de peintres niçois, régionaux, italiens et 
espagnols. 
- 1932 – Salon de Printemps. 
- 1932-1933 – XXXIXème Salon des sociétaires. 
- 1933 – L’Œuvre Unique, un nouveau type d’exposition qui remplace le Salon 
de Printemps991.  
- 1933-1934 – XXXXème Salon des sociétaires. 
- 1934 – L’Œuvre Unique. 
- 1934-1935 – XXXXIème Salon des sociétaires. 
- 1935 – L’Œuvre Unique. 
- 1935-1936 – XXXXIIème Salon des sociétaires. 
- 1936 – L’Œuvre Unique dont le thème est « Le Nu et le Portrait », ainsi que le 
1er Salon de l’Association des Femmes Artistes Provençales. 
- 1936-1937 – XXXXIIIème Salon des sociétaires. 
- 1937 – L’Œuvre Unique, dont le thème est « L’Enfance et la Maternité ». 
- 1937-1938 – XXXXIVème Salon des sociétaires. 
- 1938 – L’Œuvre Unique. 
- 1938-1939 – XXXXVème Salon des sociétaires. 
- 1939 – L’Œuvre Unique. 
 
                                              
991 - Voici ce qu’en dit J. Tayac : « Ce salon de l’Œuvre Unique pourra devenir la grande 
manifestation de l’année, le salon qui attirera dans la salle Bréa le Grand Public et qui consacrera les 
artistes à l’honneur d’y exposer. » – paru dans le Bulletin de la Société des Beaux-Arts de Nice, 1933. 
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Les conférences de l’Artistique entre 1895 et 1929, Revue du Cercle l’Artistique, 
bulletin n° 87, décembre 1929. Source Bibliothèque de Cessole, Fond Masséna, 






































































Extrait des Statuts de la Société des Amis du Musée Masséna, source : Archives 
de la Bibliothèque de Cessole, Dossiers Documentaires, Carton 71 Musée 
Masséna Bâtiment Histoire, Dossier VIII Société des Amis des Musées. 
 
 Les Statuts sont adoptés lors de la première séance de la S. A. M. M. le 1 février 
1920 ; ils résument les objectifs de la Société, les modalités d’adhésion, les bénéfices 
et les obligations des membres.  
   
STATUTS de la SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉE MASSÉNA 
 
I - But de composition de la Société 
 
Article 1 
 L’Association dite « Société des Amis du Musée Masséna » a pour but 
d’enrichir les collections de ce Musée. Elle a son siège à Nice. 
Article 2 
 Les moyens d’action de l’association consistent notamment à faire ou à 
provoquer des libéralités ou des prêts gratuits en vue de développer les collections du 
Musée, à acquérir, dans l’intérêt de ces collections, des objets ayant une valeur 
artistique, archéologique ou historique et jugés digne d’y prendre part, à procurer 
gratuitement les concours à ces acquisitions. 
 L’Association pourra organiser des conférences, des expositions, temporaires 
ou permanentes et, d’une façon générale, employer tous les autres moyens d’action 
jugés de nature à atteindre le but défini par l’article précédent. 
Article 3 
 L’Association se compose de membres titulaires, de membres donateurs et de 
membres d’honneur. 
 Pour être membre titulaire il faut :  
I) être agréé par le Conseil d’Administration ;  
2) payer une cotisation annuelle dont le minimum est de 20 francs. 
 La cotisation peut être rachetée en versant une somme fixe de 400 francs. 
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 Pour être membre donateur il faut, outre le paiement de la cotisation annuelle ou 
de son rachat, avoir donné au Musée ou à la Société une somme de 1000 Francs et des 
objets de valeur équivalente. 
 Le titre de membre donateur est accordé par le Conseil d’Administration. 
 Le titre de membre d’honneur pourra également être accordé par le dit Conseil 
aux personnes qui se seront créés des titres exceptionnels envers le Musée ou envers la 
Société. 
 Les dames peuvent faire partie de l’Association ; elles sont éligibles à toutes les 
fonctions… 
 
II - Administration et fonctionnement 
 
Article 6 
 L’Association est administrée par un Conseil composé de 42 membres élus pour 
quatre ans par l’Assemblée Générale… 
 Le Conseil choisit parmi ses membres un bureau composé d’un président, de 
quatre vice-présidents, d’un secrétaire général, d’un secrétaire adjoint et d’un 
trésorier… 
Article 9 
 L’Assemblée générale se compose des membres titulaires, des membres 
donateurs et des membres d’honneur. Elle se réunit une fois par an et chaque fois 
qu’elle est convoquée par le Conseil d’Administration. 
 Elle entend les rapports sur la gestion du Conseil d’Administration, sur la 
situation financière et morale de l’Association. 
 Elle approuve les comptes de l’exercice clos, vote le budget de l’exercice 
suivant, délibère sur les questions à l’ordre du jour… 
 
III - Ressources Annuelles et Fonds de Réserve 
 
Article 13 
 Les recettes annuelles de l’Association se composent : 
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1. des cotisations et souscriptions de ses membres et des adhérents ; 
2. des subventions qui peuvent lui être accordées ; 
3. du produit des ressources créées à titres exceptionnels s’il y a lieu… ; 
4. du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 
Article 14 
 Le fonds de réserve comprend : 
1. la dotation (il n’y a pas de dotation) ; 
2. le dixième du revenu net des biens de l’Association ; 
3. la moitié des sommes versées pour le rachat des cotisations... 
 Mais, vues les dépenses nécessitées au début par la création du Musée, le fonds 
de réserve ne sera constitué qu’après le quatrième exercice, si l’Assemblée Générale 
















































                                              
992 - Les principales références utilisées pour la rédaction des notices biographiques : 
SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice,  Serre Éditeur, 
2002 ; 
BENEZIT (E.)., Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs et 
graveurs de tous les temps et de tous les pays, Paris, Grund, 1999. 
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I - Acteurs de la vie artistique niçoise durant l’entre-deux-guerres 
 
AVRIL, Georges (1874 – 1952) 
 Georges de Cousmont choisit le pseudonyme de Georges Avril sous lequel il se 
fait connaître comme journaliste, écrivain et conférencier. Il publie dans l’Éclaireur de 
Nice des chroniques consacrées à la peinture et la musique, et des billets d’actualité 
signés Plott. Il collabore à l’Aloès, Mediterranea, Comoedia, Paris-Soir, le Figaro 
dont il dirige une édition sur la Côte d’Azur. Dans ses chroniques il plaide pour le 
développement artistique de Nice et pour la création du Centre Universitaire 
Méditerranéen. Il est l’auteur des ouvrages sur des sujets artistiques : la Maison dans 
le paysage, Quatre âges de la musique, Villes parfumées, La Bugadière993.  
 
BORÉA, Guillaume, Rosalinde, André (1866 – 1951) 
 Né à Nice, G. Boréa est un écrivain d’expression nissarde. Issu d’une famille 
dont les membres sont avoués de père en fils, il exerce cette profession, avant de 
devenir, en 1919, premier conservateur du Musée Masséna. Il appartient également à 
l’Academia Nissarda et publie de nombreux articles d’histoire locale dans la revue de 
l’association Nice Historique994.  
 
CANESTRIER, Paul (1889 – 1956) 
 Historien, auteur de nombreuses études et publications sur le Comté de Nice, P. 
Canestrier est né à Tourrette-Levens dans une famille de cultivateurs-propriétaires. À 
17 ans il fait sa première communication à l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres sur l'inscription romaine trouvée à La Colle de Revel. Après un cursus au 
séminaire de Nice, il est ordonné prêtre et nommé en 1913 à Saint Martin d'Entraunes, 
puis en 1919 à Saint Jean la Rivière. Il étudie les coutumes, l'histoire, les traditions, les 
institutions de ces deux vallées qui feront l’objet de ses publications dans les journaux 
locaux et dans Nice Historique. En 1924, Paul Canestrier quitte la région pour Paris où 
il entre au ministère de la guerre ; en janvier 1938 il est chevalier de la Légion 
                                              
993 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op. cit. 
994 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
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d'Honneur. Il continue néanmoins à étudier l'histoire de la région et à publier de 
nombreux articles consacrés à l’histoire, la culture et les arts dans Nice Historique et 
dans l'Éclaireur de Nice995.  
 
CAPPATTI, Louis (1886 – 1966) 
 Né à Nice, L. Cappatti y exerce le métier d’avoué et notaire, mais se passionne 
surtout pour les arts et le pays niçois. Il est auteur de nombreux articles de critique 
d’art dans les journaux et revues locaux. Il publie également des études savantes, des 
contes, des nouvelles, des chroniques d’histoire locale, des recueils de poésie 
rassemblés en 1952 dans La Gerbe nouée et complétés en 1964 par Le Collier du 
pauvre996.  
 
CESSOLE, (Spitalieri de) Victor (1859 – 1941) 
Le chevalier Victor de Cessole est descendant d’une grande famille niçoise et 
compte parmi ses aïeuls Mme de Sévigné et Hilarion de Cessole (1776 – 1845), 
premier président du Sénat de Nice. Le chevalier de Cessole perpétue le goût de ses 
ancêtres pour les œuvres caritatives, l’érudition et la culture. Il consacre sa vie à 
l’étude de l’histoire et de la géographie locale du Comté de Nice et à la préservation de 
son patrimoine. Il rassemble notamment une importante collection d’ouvrages 
consacrée à la documentation régionaliste, l’histoire locale et la cartographie. Le 
chevalier de Cessole cultive également une passion pour l’alpinisme, il réalise 
l’ascension de certains sommets des Alpes considérés jusqu’alors comme 
« inatteignables » et participe ainsi à l’exploration dont les résultats permettent 
d’améliorer la cartographie de la région. En 1933 il lègue à la ville de Nice la 
bibliothèque unique réunie par plusieurs générations de sa famille et complétée par ses 
                                              
995 - ANDREIS (Denis), « Paul Canestrier : un demi-siècle de fidélité à l’histoire locale et à Nice 
Historique », Nice historique, 1998 N°6, pp. 25 - 49 
996 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
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propres recherches, qui sera installée et inaugurée en 1937 par une grande cérémonie 
dans la salle du Musée Masséna spécialement aménagée à cet effet997. 
 
DOUBLET, Georges (1863 – 1936) 
 Historien réputé spécialisé en histoire locale du pays niçois, G. Doublet naît à 
Versailles et fait de brillantes études à l’École Normale Supérieure. Il entre ensuite à 
l’École d’Athènes et participe à de nombreuses fouilles et nombreux voyages de 
recherche dans les îles grecques et en Afrique du Nord. Nommé chef de service 
beylical des Antiquités et des Arts, il occupe ce poste de choix de 1890 à 1892 et 
dirige alors les fouilles de Sousse, en Tunisie. À partir de 1895, il s’installe à Nice où 
il occupe le poste de professeur de rhétorique et se consacre à l’étude de l’histoire du 
pays niçois. Collaborateur régulier de Nice Historique, G. Doublet devient en 1932 son 
premier rédacteur en chef dont l’origine n’est pas niçoise. Membre actif du Conseil 
d’administration de la Société des Amis du Musée Masséna, G. Doublet se fait 
également connaître par ses nombreuses conférences sur l’histoire locale qu’il présente 
à l’Academia Nissarda, à la Société des Amis du Musée Masséna, à l’Alliance 
Française et à la Société des Lettres, Sciences et Arts998.  
 
DURANDY, Dominique (1868 – 1922) 
 Fils de Joseph Durandy qui fut ingénieur de la ville de Nice et contribua à la 
modernisation des équipements techniques, D. Durandy se tourne vers la vie publique. 
Il succède à son beau-père Alfred Borriglione comme directeur du Petit Niçois (1893 – 
1910), puis collabore à d’autres journaux locaux et nationaux. Il est conseiller général 
du canton d’Utelle (1898 – 1902), puis de celui de Villefranche-sur-mer (1902 – 
1920). Auteur de plusieurs ouvrages à la gloire de la région niçoise, il salue, parmi 
d’autres personnalités, la création à Nice en 1921 du Musée d’art régional et d’histoire 
locale Masséna.  
                                              
997 - Archives Bibliothèque de Cessole. Cat. d’expo. Masséna BBMM 1963 à 1999. Inauguration de 
la bibliothèque du Chevalier de Cessole au Musée Masséna. 
998 - Carlin (Maryse), « Georges Doublet et Nice Historique. Les curiosités d’un érudit. », Nice 
Historique 1998, N° 83, pp. 51 – 57. 
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FENAILLE, Maurice (1855 – 1937) 
Riche industriel, mécène et philanthrope, M. Fenaille est fils d’Alphonse 
Fenaille, un des pionniers de l’industrie pétrolière en France. Ayant pris en 1883 la 
direction de l’entreprise familiale, il constitue une importante fortune qui lui permet 
d’acquérir de nombreuses œuvres d’art ancien et moderne. Il mène ses propres travaux 
d’étude dans deux domaines : l’histoire de la gravure et celle de la tapisserie. Grand 
amateur des tapisseries anciennes, il entretient des relations étroites avec la 
manufacture des Gobelins à laquelle il fait également des donations importantes. 
Auteur d’un important ouvrage de luxe en cinq volumes État général des tapisseries 
de la manufacture des Gobelins depuis son origine jusqu’à nos jours, 1600 – 1900 qui 
reste toujours l’ouvrage de référence sur la question, il est élu en 1919 membre de 
l’Académie des Beaux-Arts en remplacement de Jules Guiffrey. Mécène de Rodin, 
donateur et bienfaiteur de diverses institutions publiques, il est membre de plusieurs 
sociétés artistiques et culturelles : Société pour l’étude de la gravure française 
(président-fondateur), Société des amis du Louvre (vice-président), Société des amis 
de la Bibliothèque Doucet (vice-président), Conseil des Musées Nationaux, Société de 
l’Histoire de l’Art Français, Sociétés des Amis de la Bibliothèque Nationale, de 
Versailles, du Musée Carnavalet, du Musée Chéret… Au moment de la création du 
Musée Jules Chéret à Nice, il effectue au profit du musée une importante donation 
composée des tapisseries des Gobelins et des œuvres de Chéret. Il fait don à la Société 
des lettres, sciences et arts de l’Aveyron de l’hôtel de Jouéry qui y inaugure en 1937 le 
musée portant le nom de Maurice Fenaille999.   
 
GAUTIER, Pierre (1858 – 1927) 
 Premier adjoint d’Honoré Sauvan en 1919, il succède au maire décédé en 1922. 
Réélu en 1925, il occupe les fonctions du maire jusqu’à son décès en 1927. Après 
avoir rétabli les finances de Nice mises en difficulté par la guerre, il entame la 
transformation de Nice en une grande métropole : amélioration des transports, création 
                                              
999 - BERTRAND P.-F. B., « Notice sur Maurice Fenaille », Dictionnaire critique des historiens de 
l’art actifs en France de la Révolution à la Première Guerre mondiale, publication numérique de 
l’Institut National d’Histoire de l’Art, www.inha.fr 
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de jardins et de stades, achat de terrains pour l’aménagement de l’aéroport1000. C’est la 
municipalité Pierre Gautier qui effectue en 1926 l’acquisition de la Villa Thompson 
qui abritera par la suite le Musée Chéret. 
 
GOIRAN, François (1847 – 1927) 
 Nommé en 1906 général de division à l’issue d’une brillante carrière militaire, 
F. Goiran est ministre de la Guerre dans le cabinet Monis en mai – juin 1911. Ayant 
pris sa retraite à Nice, il se présente aux élections municipales qu’il gagne facilement 
grâce à la volonté de changement des électeurs et à sa réputation de stricte honnêteté. 
Ses vastes projets de réorganisation des services publics et d’aménagement urbain sont 
arrêtés par la guerre de 1914. À la fin de la guerre le budget municipal de la ville de 
Nice privé de ressources du tourisme, connaît un grave déficit et F. Goiran n’est pas 
réélu en 1919. Avant de quitter la mairie, il acquiert pour la ville la villa Masséna1001.  
 
HANOTAUX, Gabriel (1853 – 1944) 
Gabriel Hanotaux est un diplomate, historien et homme politique français. Il 
occupe le poste du ministre des Affaires étrangères de 1894 à 1895, puis de 1896 à 
1898. Auteur de nombreux ouvrages historiques, il est élu en 1897 à l’Académie 
Française1002. Hôte régulier de Nice durant les années vingt et trente, G. Hanotaux 
s’investit activement dans la vie intellectuelle de la cité. En 1927 il devient président 
de la Société des Amis du Musée Chéret, et sa notoriété lui permet d’œuvrer 
efficacement en faveur du musée, notamment en sollicitant les envois de l’État ou des 





                                              
1000 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
1001 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 




MARI, Alexandre (1877 – 1932) 
 Élu au conseil municipal de Nice en 1908 sur la liste Sauvan, il se maintient 
auprès de son successeur P. Gautier. À la suite du décès de ce dernier, il lui succède et 
occupe les fonctions du maire de Nice du 23 avril 1927 au 15 octobre 1928. Il achève 
ou entreprend des aménagements importants dans le domaine culturel : organisation de 
la Bibliothèque Municipale, du Musée des Beaux-Arts Jules Chéret, de l’École 
Municipale de Dessin de la villa Thiole. Mis en minorité au Conseil général en 1928, il 
démissionne de la mairie et laisse la place à son premier adjoint Jean Médecin1003. 
 
MAUCLAIR, Camille (1872 – 1945) 
 Pseudonyme de Camille Laurent Célestin Faust. Disciple de Mallarmé, il est 
poète, romancier, critique littéraire et historien d’art. Fervent défenseur de 
l’impressionnisme et du symbolisme, C. Mauclair collabore à de nombreuses revues 
littéraires et artistiques parisiennes et étrangères. Nous trouvons plusieurs mentions de 
participation de C. Mauclair aux activités artistiques à Nice. Il préface notamment des 
catalogues d’expositions du cercle l’Artistique, publie des articles sur les musées et les 
artistes niçois et fait partie de la Commission municipale et extra-municipale des 
musées de Nice. 
 
MÉDECIN, Jean (1890 – 1965) 
Fils d’Alexandre Médecin, adjoint au maire de Nice de 1886 à 1890, Jean 
Médecin termine ses études en droit en 1913 et accomplit ensuite son service militaire. 
Parti caporal lors de la mobilisation générale de 1914, il revient de la guerre avec le 
grade de capitaine. À l’issue de la Première Guerre mondiale il est décoré de la Légion 
d’honneur, de la Croix de guerre et de la médaille militaire. Avocat à Nice dès 1919, il 
est élu conseiller municipal en mai 1925 sur la liste de Pierre Gautier et occupe le 
poste d’adjoint à l’instruction publique et aux beaux-arts. Dans le cadre de cette 
fonction Jean Médecin joue un rôle important pour la création du Musée Masséna et 
                                              
1003 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
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du Musée Jules Chéret. Après le décès de P. Gautier et la démission de son successeur 
Alexandre Mari, il est élu maire de Nice le 16 décembre 1928.  
Lors des élections municipales, son programme est surtout consacré à « la vie 
de la cité : urbanisme, voirie, assainissement, électrification, action sociale, culturelle, 
artistique, transports, hôtellerie, hôpitaux… il avait habilement obtenu l’appui des 
représentants de comités de quartier, fort actifs déjà et dont certains figurent sur la 
liste : hommes de terrain, en contact direct avec la population, ils faisaient entrer une 
sève populaire dans la nouvelle municipalité »1004. J. Médecin occupera les fonctions 
du maire de Nice pendant de longues années. Reconduit à son poste en 1935, puis 
destitué en juillet 1943 à la suite de son désaccord avec les autorités italiennes 
d’occupation, il reviendra à la mairie en 1947 et sera de nouveau réélu en 1953, 1959 
et 1965.  
Parallèlement à son engagement municipal, il intègre en 1931 le conseil général 
en tant que représentant du canton de Sospel où il est reconduit en 1937. En mai 1932, 
il est élu député dès le premier tour dans la première circonscription de Nice où il est 
réélu de nouveau le 26 avril 1936. « Libéral et républicain, adversaire de toute 
dictature, mais partisan de l’ordre, anticommuniste. Il se faisait une règle de 
n’intervenir personnellement dans les débats parlementaires que s’il s’agissait de 
questions où il était en mesure d’apporter une contribution positive »1005. En 1939, il 
abandonne la chambre des députés pour le sénat et en 1940 vote les pleins pouvoirs au 
maréchal Pétain. Forcé de s’exiler à Avignon, puis à Annot sous l’occupation 
italienne, il retrouve toutes ces fonctions après la guerre. Président du Conseil Général 
de 1951 à 1961, député de 1945 à 1962, il obtient un score honorable en tant que 
candidat radical à l’élection présidentielle de 1953. De mars 1955 à janvier 1956, il est 
secrétaire d’État à la présidence du Conseil dans le cabinet Edgar Faure1006.  
                                              
1004 - Maurice de ALBERTI., Les yeux de ma mémoire, Nice Historique, 93ème année – N°2-3, 
juillet-décembre 1990, p 10. 
1005 - Ernest HILDESHEIMER, L’élu dans la population, Nice Historique, Décembre 1990 - Février 
1991, p 17. 
1006 - Voir plus de détails sur l’engagement politique municipal et national de J. Médecin dans : 
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Considéré comme fondateur de la Nice moderne, Jean Médecin accomplit de 
nombreux projets de modernisation des infrastructures et de développement culturel et 
artistique de la ville. D’ailleurs « si l’union étroite d’un homme et d’une ville s’est 
réalisée aussi parfaite que possible, c’est bien celle qui exista entre Jean Médecin et 
Nice »1007. 
Jean Médecin pendant son premier mandat en tant que maire de Nice1008. 
 
                                                                                                                                             
Bibliothèque de Cessole – Fond Masséna : archives PR.187. MÉDECIN, document concernant la vie 
politique et publique de Jean Médecin (Maire de Nice 1928-1965) ; 
BASSO (Jacques)., La politique dans la cité. Nice entre les deux guerres (1919-1939), Annales de la 
Faculté des Lettres de Nice, 1973, n°19 ; 
BASSO (Jacques)., les Élections législatives dans le département des Alpes-Maritimes (1860-1939), 
Thèse de doctorat, Paris, Pichon et Durand, 1968 ; 
DELIAS. B., Jean Médecin, Maire de Nice, Nice, 1976 ; 
HILDESHEIMER (Ernest)., « Jean Médecin 1890 – 1965 », Op.cit. ; 
RUGGIERO (Alain)., Nouvelle histoire de Nice, Op. cit. ; 
SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
1007 - Ernest HILDESHEIMER., Jean Médecin 1890-1965, Op.cit. 
1008 - Crédit photographique : collection particulière, Sadi-photo. 
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MIGNON, Maurice (1882 – 1962) 
 Ancien élève de l’École Normale Supérieure, agrégé en 1906, M. Mignon 
devient un spécialiste de la culture italienne. Mobilisé en 1914, il est par la suite 
nommé attaché à l’ambassade de France à Rome où il participe notamment à la 
fondation de la Bibliothèque Française du Palais Farnese. Professeur à la Faculté des 
Lettres d’Aix-en-Provence depuis 1923, il crée à Nice les premières conférences 
d’enseignement supérieur. Au moment de la création du Centre Universitaire 
Méditerranéen en 1933, Maurice Mignon est nommé son directeur d’études, aux côtés 
de l’administrateur Paul Valéry. M. Mignon fonde également le Collège international 
de Cannes, la Société d’Études Dantesques, l’Institut d’Études Littéraires à Nice. 
 
SAQUI, Joseph (1871-1956) 
 Un des membres fondateurs du Cercle l’Artistique en 1895, J. Saqui devient par 
la suite son président et à ce poste contribue considérablement à la création du Musée 
Masséna, notamment par l’organisation de l’exposition rétrospective Nice à travers les 
âges. Élu en 1921 premier président de la Société des Amis du Musée Masséna, il est 
nommé en 1926 Directeur des musées municipaux. Passionnément engagé en faveur 
du rayonnement culturel de la ville de Nice, J. Saqui multiplie les initiatives destinées 
à accroître la notoriété et la fréquentation des musées niçois, dont notamment 
l’organisation des expositions annuelles aux musées Masséna et Chéret. Auteur de 
préfaces des catalogues d’exposition, d’articles dans la presse locale, brillant 
conférencier, Joseph Saqui joue un rôle capital dans la vie intellectuelle et culturelle de 
la ville de Nice dès le début du XXème siècle et, en particulier, durant les années vingt 
et trente. 
 
SAUVAN, Honoré (1860 – 1922) 
 Membre du Conseil municipal de Nice depuis 1886, H. Sauvan est élu maire de 
Nice en 1896. Il est réélu sans interruption jusqu’en 1912, date à laquelle il est battu 
par le général Goiran. Il retrouve ses fonctions de maire en 1919, mais meurt en 1922 
avant la fin de son mandat, il a comme successeur P. Gautier. H. Sauvan préside à 
l’essor du tourisme, au développement des nouveaux quartiers, à la modernisation des 
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équipements collectifs1009. Il inaugure, en 1921, le Musée d’Histoire Locale et d’Art 
Régional à la villa Masséna, acquise pour la ville de Nice par son prédécesseur F. 
Goiran. 
 
VALÉRY, Paul (1871-1945)   
Paul Valéry naît à Sète dans une famille d’ascendance corse par son père et 
génoise par sa mère. Passionné de musique et de poésie, il découvre très tôt les poètes 
symbolistes en faisant la connaissance de Gide et de Mallarmé et écrit ses premiers 
vers. À la suite d’une grave crise morale et sentimentale, Paul Valéry renonce à 
l’écriture poétique et pendant une vingtaine d’années travaille sa pensée, s’adonnant en 
particulier à l’étude des mathématiques et cherchant à saisir le fonctionnement de 
l’esprit. Dans l’ensemble de ses œuvres, il abordera des domaines aussi variés que la 
littérature, la philosophie, la politique, la poétique et l’esthétique. C’est en 1917 qu’il 
revient à la poésie et obtient un succès immense et immédiat. Après la Première 
Guerre mondiale il est élevé au rang de « poète d’État » et multiplie dans les années 
vingt et trente les conférences, voyages officiels et communications de toute sorte. Élu 
à l’Académie Française en 1925 au fauteuil d’Anatole France, il est nommé en 1937 
professeur de poétique au Collège de France et reçoit des funérailles nationales en 
19451010. Nommé en 1933 administrateur du Centre Universitaire Méditerranéen, Paul 
Valéry assurera la crédibilité de cette jeune institution niçoise et œuvrera pour le 








                                              
1009 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 







VITTA, le baron Joseph (1860 – 1942) 
Joseph Vitta est issu d'une famille de banquiers établis depuis longtemps en 
Piémont. Son père Jonas est fait baron par le roi Victor Emmanuel Ier pour services 
rendus à la Sardaigne. Mécène, collectionneur d’art, critique et bibliophile, Joseph 
Vitta reste toute sa vie attaché à l’art classique, marqué par l'empreinte des peintres du 
XVIIIe siècle et du Romantisme. Il admire tout particulièrement l’œuvre de Géricault 
et de Delacroix que sa famille connaissait et fréquentait. Son autre grande passion est 
l’œuvre du peintre Jules Chéret qui était également l'ami de toute sa vie. En 1897 il 
confie la décoration de sa villa « la Sapinière » à Évian à de grands artistes de l'époque 
dont Jules Chéret, Rodin, Bracquemond, Falguière… En 1927 le baron Vitta fait don 
de l'essentiel de sa collection des œuvres de Jules Chéret au Musée des Beaux-Arts de 
Nice qui portera désormais le nom du peintre. À partir de cette date il participera 
                                              
1011 - Archives Municipales, Cote 2 S 188 : Paul Valéry.  
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activement à la gestion du musée par de nouvelles donations ou par sa contribution 
importante aux expositions temporaires. Néanmoins, les opinions très tranchées et 
autoritaires du baron Vitta concernant le développement du Musée Chéret ne 
manquent pas de provoquer quelques tensions au sein de l’institution.  
 
Portrait du baron Joseph Vitta par Jules Chéret, 1908,  







II - Peintres et sculpteurs d’origine et d’adoption niçoise ayant 
régulièrement exposés à Nice durant la période de l’entre-deux-guerres 
 
AUDRA Paul, Célestin, Rosemond (1869 – 1948) 
Né à Valence, Paul Audra suit les cours des Écoles des Beaux-Arts de Lyon et 
de Paris et est influencé par ses maîtres Gustave Moreau, Puvis de Chavannes et 
Delaunay. Il expose dans les salons à partir de 1897 et dirige pendant huit ans l’École 
de Valence. Venu à Nice en 1910 en qualité de directeur de l’École des Arts 
Décoratifs, il occupe ce poste jusqu’en 1934. C’est un peintre de talent, mais aussi un 
écrivain et un conférencier remarquable qui se préoccupe de développer la culture des 
élèves et d’éveiller leur vocation avec un enthousiasme communicatif. Outre ses 
peintures et ses aquarelles, P. Audra grave à l’eau-forte et travaille le pastel. Il exécute 
des mosaïques, des verrières, des céramiques, des vitraux et des peintures murales et 
est également connu par ses recherches techniques sur la peinture à fresque, les 
fresques anciennes de Pompei et les briques émaillées assyriennes. Il publie La vision 
et l’expression plastique, un essai d’esthétique positive. Ses toiles ornent les 
institutions niçoises : Harmonie (Centre Universitaire Méditerranéen), Le Marché de 
Nice (Hôtel de Ville).  
 
BERNARD D’ATTANOUX Migueline ( ? – 1947) 
Peintre et aquarelliste, M. Bernard d’Attanoux est issue d’une famille originaire 
d’Aix-en-Provence. Elle travaille à Venise, Aix-en-Provence, Roquebrune, Versailles, 
Rome et dans l’ancienne propriété de Cézanne à Aix-en-Provence « Le Jas de 
Bouffan ». Elle connait personnellement Cézanne et représente son atelier. Attachée 
aux thèmes de la Provence et de la tradition niçoise, elle expose longtemps à la Société 
des Beaux-Arts de Nice, ainsi qu’à plusieurs reprises à l’Artistique. Ses œuvres 
principales sont : Les Martigues, Église des Saintes Maries de la mer, Village de 
Roquebrune, Fontaine de Saint Paul, Notre Dame de Paris, Salon des 
Fioretti, Fontaine de l’Archevêché, La voile rouge et Saint-Tropez1012. 
                                              
1012 - Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs et graveurs de tous 




Artiste né en Russie, naturalisé français. Il expose au Salon de Paris et travaille 
pour la Reine Alexandra d’Angleterre1013. L. Berson séjourne à Nice vers 1925 et peint 
de nombreux sites du pays : le couvent de Cimiez, la villa Arson, Berre les Alpes, la 
vallée de la Vésubie… Il participe à de nombreuses expositions de la Société des 
Beaux-Arts de Nice, par exemple avec Paysage de Norvège, huile qui se trouve au 
Musée Chéret. 
 
BESSY Henri Marie (1895 – 1965) 
H. M. Bessy est élève de l’École des Arts Décoratifs de Nice. Il mène une vie 
de bohème à Paris, fréquente des écrivains, des journalistes et des peintres. De retour à 
Nice, H. M. Bessy devient un des fervents du mouvement intellectuel local. Il expose 
beaucoup à la Société des Beaux-Arts de Nice et devient son secrétaire général en 
1927. Il peint de nombreux sites de Nice et des Alpes-Maritimes : Cagnes sur mer, 
Gilette, Mougins. Au moment de la création du Musée Jules Chéret, H. M. Bessy est 
l’auteur d’une violente critique publiée dans un journal local qui vise les 
administrateurs du Musée et la place insuffisante qu’ils réservent aux peintres niçois 
contemporains.  
« Il peint avec fougue là où il lui plut de s’arrêter… Avec l’argent et le bleu, il 
fixa l’atmosphère du Comté de Nice… Examinez ses œuvres. La matière est plus 
solide au milieu, où l’artiste veut attirer l’attention. Vers les bords, elle effleure la toile 
mais, ténue, elle fait de l’infini. Bessy joue avec la matérialité de la nature. Il 
s’imprègne d’abord du sujet. Puis, comme un amoureux qui « cristallise », il note 
l’impression définitive… Bessy allie le souci de la composition à l’esprit 
littéraire. »1014 
 
BLANCHETÉE, Mathilde de la 
Née à Montpelier, M. de la Blanchetée est élève de Chabal-Dussurgey. Elle 
expose régulièrement au Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, ainsi qu’à 
                                              
1013 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
1014 - « Les peintres au soleil », dans l’Éclaireur du Dimanche, 13 mai 1928, n°372. 
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plusieurs reprises à l’Artistique, présentant des tableaux de fleurs, des natures mortes, 
des paysages et des maquettes décoratives. Certaines de ses toiles, notamment Œillets 
décors arabes se trouvent au Musée Jules Chéret. 
 
BOULARD de VILLENEUVE, Maxime 
Peintre né à Paris, il expose des paysages au Salon de la Nationale, de 1922 à 
1939, et deux Paysages de Montmorency aux Indépendants en 1926. Il est influencé 
par Bonnard, Vuillard, Marquet1015. Boulard de Villeneuve peint de nombreuses vues 
de la région niçoise, participant à plusieurs expositions de la Société des Beaux-Arts 
de Nice avec Vue du port de Nice (musée Chéret), ainsi que des paysages, des 
portraits, des nus, des natures mortes et surtout des marines. 
 
BRUN, Emmanuel 
Peintre niçois du XXème siècle. Aquarelliste, dessinateur, d’une conscience et 
d’une probité artistique remarquables. Fixé à Nice, il illustre de nombreux albums et 
peint Nice et ses environs sous tous leurs aspects. Il participe à de nombreuses 
expositions de la Société des Beaux-Arts de Nice et expose au Cercle l’Artistique en 
1934 un important ensemble de ses œuvres sous le titre de « Rues et villages de la 
Côte d’Azur ». 
 
BUYKO, Boleslas 
Peintre et aquarelliste, B. Buyko est né à Vilna et établi à Nice vers 1920. 
Il expose régulièrement à la Société des Beaux-Arts de Nice, ainsi qu’à plusieurs 
reprises au Cercle l’Artistique avec principalement des paysages de la région niçoise. 
À partir de 1922, B. Buyko fait également partie du groupe « L’Effort » et expose avec 
ce groupe à l’Artistique en 1928. Il participe en 1929 à l’exposition L’Art des 
Jardins au Musée Jules Chéret. 
 
 
                                              
1015 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
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CAPPATI née Bensa, Francine 
Native de Nice, elle est l’élève de Rouxel. Peintre et graveur sur bois, ses 
thèmes préférés sont les paysages et les vues des villages de l’arrière-pays : Contes, 
Tourette, Levens… F. Cappati expose à plusieurs reprises à la Société des Beaux-Arts. 
 
CHARBONNIER, Louise 
 Issue d’une famille du terroir, L. Charbonnier étudie au Lycée de Nice, puis 
quatre ans à l’École des Arts Décoratifs de Nice. Influencée par Daumier, on la 
compare à Suzanne Valadon, et on la classe parmi les filleules de Berthe Morisot. Elle 
réalise de nombreuses aquarelles ayant pour thème la vie des derniers paysans des 
vallées du Comté de Nice : paysannes, jeunes filles, enfants, vieilles personnes… Elle 
expose au Salon d’Automne et des Tuileries durant quinze années consécutives et deux 
fois au Salon des Indépendants1016.  Elle expose régulièrement à la Société de Beaux-
Arts de Nice, ainsi qu’en 1933 à l’Artistique, et en 1936 au Palais de la Méditerranée. 
Le Musée Jules Chéret acquiert plusieurs de ses œuvres : La Brodeuse, Écolières 
d’Isola, Portrait de jeune fille, Enfant de chœur.  
 
COSSETTINI, Hugues Vincent dit « Ugo » (1881 – 1953) 
Originaire de Frioul, U. Cossettini poursuit des études de droit et de lettres 
classiques. Orphelin à vingt et un an, il quitte l’université de Padoue et renonce au 
droit. Il peint pendant trois ou quatre ans sans tirer quelque profit, épuise ses 
ressources et connait la pauvreté. Il s’oriente vers le dessin et la peinture anti-
commerciale et expose pour la première fois un tableau à Rome. Il s’établit en France 
peu avant la guerre de 1914. Désireux de témoigner de son attachement à sa patrie 
d’adoption, il s’engage dans les tirailleurs algériens, où sa brillante carrière lui vaut de 
nombreuses décorations. Après la guerre de 1914-18, il se fait connaître à Nice aux 
Salons de la Société des Beaux-Arts. Aquarelliste virtuose qui met dans toutes ses 
œuvres la précision du dessin et le sentiment des valeurs, il peint de nombreuses vues 
de Venise, son sujet de prédilection, ainsi que des vues de la Côte d’Azur. À partir de 
                                              
1016 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
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1946, U. Cossettini donne des cours de dessin à l’École Municipale Trachel. Il expose 
un grand nombre de fois à la Société des Beaux-Arts de Nice et à l’Artistique. Le 
Musée Masséna lui confie la reproduction des portraits du Comte Hilarion de Cessole 
et du Révérend Lewis Way, en peinture à l’huile. On peut voir de lui : Le Traghetto à 
Venise au Musée Chéret et Le festin des cougourdons à Cimiez au Musée Masséna.  
Le critique d’art H. Dinaux caractérise son œuvre ainsi : « Il est le peintre des 
jolis effets d’atmosphère, des lumières nuancées, des scintillements de rayons sur les 
eaux : tout cela est léger, aérien, délicat, un peu flottant et dilué… Palais de Venise… 
coin du marché de Nice… St-Tropez, de vieilles rues de villages provençaux ou de la 
Kasbah d’El-Djezaïr, Martigues… Villefranche-sur-Mer… Gairaut… Tous ces 
paysages ne sont que des prétextes aux habiles variations de l’artiste… Ce n’est pas 
l’ensemble, souvent et à dessein sommaire et fluide, qui l’intéresse, mais c’est de 
mettre en évidence, avec une originale minutie, dans une curieuse facture tachetée et 
scintillante, la grâce d’un éclairage, la coulée d’un rayon, le charme vaporeux des 
ombres, la finesse d’une nuance… »1017.   
 
COULON, Émile (1882 - ?) 
Né à Marseille, E. Coulon est professeur de dessin au lycée de Nice.  Il 
s’adonne à la peinture et rend de façon toute particulière et avec beaucoup de 
luminosité tous les paysages de la Riviera qui retiennent son attention. E. Coulon 
expose avec succès au cercle de l’Artistique en 1919 une centaine de ses œuvres sous 
le titre de Visions de la Côte d’Azur et participe à de nombreuses expositions à la 
Société des Beaux-Arts ainsi qu’au groupe « L’Effort » avec lequel il prend part à une 
exposition à l’Artistique en 1928. Son tableau Le printemps se trouve au Musée 
Chéret. 
 
DALMAS, Charles (1863 – 1938) 
 Nous citons ici l’architecte Charles Dalmas vu le rôle important qu’il joue dans 
la réalisation et la restauration de plusieurs institutions artistiques de Nice. Né à Nice, 
                                              
1017 - Dinaux Henri, Aloès, n°12, 1923. 
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il y étudie à l’École des Arts Décoratifs, puis se rend à Paris où il est admis à l’École 
Nationale des Beaux-Arts. Après obtention de son diplôme d’architecte, C. Dalmas 
revient à Nice en 1897 où il enseigne à l’École des Arts Décoratifs. Il est choisi pour 
construire en 1904 le nouveau bâtiment de l’École rue Tondutti de l’Escarène, 
aujourd’hui transformé. Son style qui fait la synthèse de la tradition architecturale 
niçoise et de l’influence néoclassique parisienne, remporte un franc succès. Son œuvre 
est très abondante, en particulier avant la Première Guerre mondiale : entre 1898 et 
1914, il apparaît comme architecte de 90 constructions dans la ville de Nice, sans 
compter les villas construites en banlieue. Après la guerre, C. Dalmas s’associe 
souvent avec son fils Marcel (1892-1950). Sa plus importante réalisation d’après-
guerre est incontestablement le Palais de la Méditerranée, magnifique exemple de l’Art 
Déco, inauguré sur la Promenade des Anglais en 1929. Il réalise également le pavillon 
des Alpes-Maritimes à l’Exposition des Arts Décoratifs de Paris en 1925. 
 
DELOY, Georges (1856 – 1930) 
 Peintre niçois. « Deloy n’a pas besoin de vendre sa peinture pour vivre, il peint 
par goût, par amour, par passion. Il a le souci du détail, sans néanmoins s’embarrasser 
d’une fastidieuse minutie. Presque tous les coins de notre Riviera ont tenté son 
pinceau… Le procédé est honnête : tout est dessiné, bien en place. Les difficultés ne 
sont pas esquivées : l’artiste affronte la lutte… Mais même lorsqu’il est vaincu par 
certains côtés de son modèle, Deloy plaît par la sincérité de ses moyens »1018. 
 
DENISSE, Jean Julien (1866 - ?) 
Né à Bordeaux, J. J. Denisse s’établit assez jeune à Paris, où il expose 
régulièrement au Salon de la Nationale des portraits, des paysages et des natures 
mortes. À Nice il expose à plusieurs reprises à la Société des Beaux-Arts et au Cercle 
de l’Artistique.  
Sa peinture est ainsi caractérisée par P. Audra qui lui consacre un article dans la 
revue Aloès : « Sur de solides constructions colorées, Denisse aime à semer de subtiles 
                                              




nacrures. Il s’égale aux initiations imprévues : il surprend les frissons furtifs et 
l’étincelle qui pétille. Il cause avec les buissons ; il écoute le chant joyeux des 
frondaisons dans l’air limpide, leur plainte réprimée quand la nuit va venir ou que 
passe un nuage. Tendres Regards, Mots Accueillants, Caprices, Bouderies, Boutades, 
et puis le Franc Baiser, la Loyale Chanson. Ces peintures, alertes et nerveuses, 
rapides, spirituelles, ont la diversité, la fantaisie, l’éclat d’une conversation colorée 
d’un poète avec la nature. » Sa toile Les façades peintes de Villefranche-sur-Mer se 
trouve au Musée Jules Chéret. 
 
DERRÉ, Émile (1867 – 1938) 
 Né à Paris, le sculpteur E. Derré est un artiste engagé, sympathisant anarchiste 
et pacifiste. Il fréquente le milieu anarchiste parisien et pratiquement toutes ses œuvres 
ont une connotation politique. À Nice, il expose à la Société des Beaux-Arts et à 
l’Artistique et fait partie du groupement artistique niçois « l’Effort ». Profondément 
marqué par la Première Guerre mondiale, l’artiste est désespéré à l’approche d’une 
nouvelle guerre. Il sombre dans une dépression chronique et se donne la mort en 1938, 
à Nice.  
 
DUCROS, Édouard (1856 – 1936) 
Né à Aix-en-Provence, E. Ducros fréquente les ateliers de Louis Gautier et 
Gagliardini. Il expose à Paris et à Lyon et exerce le métier de greffier pour assurer ses 
revenus. Peintre de marines, il expérimente la technique de la peinture au couteau à 
partir des années vingt. E. Ducros expose longtemps à la Société des Beaux-Arts de 
Nice. Ses marines sont exposées dans divers musées méridionaux1019.  
 
FER, Édouard (1887 – 1959)  
Né à Nice, fils du marquis de Mercadet Fer et frère de la cantatrice Victoria Fer, 
Édouard Fer est lauréat de l’École des Arts Décoratifs de Nice, puis de l’École des 
Beaux-Arts de Paris. Le peintre se fait très tôt remarqué par ses panneaux décoratifs 
                                              
1019 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
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exécutés selon la technique du divisionnisme en juxtaposant des touches de couleur 
pure. Il fait partie du groupe des Indépendants réuni autour de Signac, avec Moïse 
Arnaud, Louis Valtat, Maximilien Luce. Très intéressé par le problème de la 
composition de la couleur, E. Fer publie en 1953 Le Solfège de la Couleur, ouvrage 
qui propose une classification théorique des couleurs et explique les principes de l’art 
divisionniste. Apprécié par la critique, et notamment pat Guillaume Apollinaire, le 
« peintre de la lumière » expose dans de nombreux salons et réalise des expositions de 
groupe et personnelles à Paris, Genève, Nice. Il reçoit des commandes multiples et 
nombre de ses œuvres sont achetées par des musées. Son tableau L’Arbre de Minerve 
est offert par Jean Médecin pour orner le palais de l’O.N.U. Sa composition Nice 
Inspiratrice des Arts et des Lettres décore la salle de lecture de la Bibliothèque 
Municipale de Nice du boulevard Dubouchage. E. Fer enseigne et devient co-président 
















                                              
1020 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, op.cit. ; 
Dictionnaire Bénézit, op. cit. 
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Portrait d’Édouard Fer1021 
 
 
                                              
1021 - L’Éclaireur du Dimanche, 4 juin 1922.  
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FILIPPINI, Louis (1878 - ?) 
Peintre né à Rodez, il hésite à dix-huit ans entre l’École des Beaux-Arts et 
l’administration. Son père lui ayant dicté sa conduite, Filippini est admis au concours 
du Surnumériat en 1897. Le hasard de l’administration le fixe à Nice en 1912 où il 
mène de front l’administration et la peinture. Le peintre expose à plusieurs reprises au 
Salon la Société des Beaux-Arts de Nice, ainsi qu’à l’Artistique.   
« Filippini en est à sa cinquième exposition à Nice. Et, depuis cinq ans, il attire, 
autour de ses cimaises, fleuries de toiles exquises, les dilettanti de la peinture sincère.  
Et il vend. Oui, Filippini est un peintre qui vend. C’est déjà une raison pour qu’il soit 
traité par d’autres confrères avec un dédain ironique. Il y en a une autre : c’est que 
Filippini peint ce qu’il voit et ce qu’il sent. Ses arbres ne sont point en plomb fondu et 
ses maisons évitent d’être d’informes cubes posés de traviole et grêlés de meurtrières 
asymétriques. Sa couleur est vivante : son ciel est d’indigo, de rose et de pourpre, 
selon les heures du jour ; ses arbres sont verts et ses toits sont rouges…»1022.  
 
FRIECKER, Henri (1881 - ?) 
Né à Besançon, H. Friecker délaisse le métier d’avocat pour la peinture. Il 
expose à la Société des Beaux-Arts à Paris et s’installe à Nice vers 1900 pour 
participer à plusieurs expositions, notamment au Cercle l’Artistique et à la Société des 
Beaux-Arts de Nice où il expose avec le groupe « l’Effort » en 1928. Il réalise de 
nombreuses aquarelles sur les différents aspects de la Riviera.  Sa technique 
particulière est ainsi caractérisée par H. Dinaux : 
« L’artiste n’emploie, à proprement parler, aucune des trois techniques 
accoutumées (pastel, aquarelle, peinture à l’huile). Il est bien, si vous voulez, un 
aquarelliste, mais qui manie les couleurs à l’eau d’une manière toute personnelle, selon 
des procédés originaux (technique empruntée aux peintres italiens du XVème siècle) » 
1023.  
 
                                              
1022 - « L’Art de Nice, l’exposition Louis Filippini », paru dans L’Éclaireur du Dimanche du 5 février 
1928, n°359. 
1023- Dinaux Henri, Aloès, n°9, 1922. 
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GALLE, Louis  
 Sculpteur, professeur à l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice. Auteur de 
différents médaillons et monuments niçois, notamment celui d’Eugène Emmanuel, 
poète niçois, sur la promenade du Château. Il est également auteur de divers bustes de 
personnalités, comme celui du Baron J.-F. Bosio conservé au Musée Masséna, ou celui 
de Mgr Ricard Évêque de Nice conservé au Musée Chéret. 
 
GAMBA DE PREYDOUR, Jules Alexandre (1846 – 1932) 
Né à Paris, A. Gamba de Preydour est élève de Gérôme. Sociétaire des Artistes 
Français à partir de 1886, il s’installe par la suite à Nice où il expose à la Société des 
Beaux-Arts de Nice et au Cercle l’Artistique. L’expression de Gamba de Preydour est 
très classique et fortement influencée par la peinture du XIXème siècle. Son Pont Vieux 
est exposé au Musée Masséna.  
 
GARIN, Paul (1895 –1963) 
  Issu d’une ancienne famille niçoise, P. Garin fait de brillantes études de droit et 
fréquente aussi l’Académie Julian à Paris. Il expose au Salon des Indépendants de 
1924 à 1926. Beaucoup de ses toiles, montrées à New York, entrent dans des 
collections particulières. P. Garin revient à Nice en 1928 pour se consacrer uniquement 
à la peinture. Il peint de nombreux villages du pays niçois et des marines et expose 
régulièrement à la Société des Beaux-Arts de Nice. 
 
GARINO, Angelo 
Né à Turin, A. Garino est élève de l’Académie Albertina. Fixé à Nice, il 
participe aux expositions de la Société des Beaux-Arts de Nice avec des portraits, des 
scènes de genre et des vues de nombreux sites de la ville et de ses environs1024. Son 
tableau La Promenade des Anglais est exposé au Musée Masséna. 
 
 
                                              
1024 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
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GAUDET, Raymond (1889 - ?) 
Né à Grenoble, R. Gaudet suit les cours de l’Académie Julian à Paris de 1912 à 
1914. Fait prisonnier lors de la guerre de 1914 à 1918, il se fixe à Nice à son retour et 
devient l’élève de Jules Flandrin, puis de Matisse. En 1922, il s’installe à Cagnes. 
Proche du postimpressionnisme, il expose à plusieurs reprises à la Société des Beaux-
Arts de Nice, ainsi qu’à l’Artistique1025.  
 
GENOLHAC, Pierre (1896 – 1964) 
Languedocien de vieille lignée, P. Genolhac passe son enfance et sa jeunesse à 
Nice. Il étudie à l’École des Arts Décoratifs de Nice de 1917 à 1918, son professeur de 
peinture est P. Audra. Il séjourne à Paris de 1919 à 1920 où il est l’élève de deux 
grands peintres nabi : Sérusier et Maurice Denis. Revenu à Nice, il fait parti du groupe 
« L’Effort ». Peintre et graveur, membre de la Société des Beaux-Arts de Nice, il y 
expose régulièrement et est élu membre du Conseil de Direction. Il participe à 
l’Exposition Internationale des Arts décoratifs en 1926 et 1937 (pavillon de Nice) ; 
réalise en 1928 les illustrations du livre La Mer de Nice de Th. de Banville et celles de 
l’ouvrage Les belles pages du Pays Niçois édité par la Chambre d’Industrie Climatique 
de la ville1026. 
 
GOYÉNÈCHE Clément (1893 –1984) 
Né à Nice, C. Goyénèche est formé à l’École des Arts Décoratifs de Nice dont il 
devient ensuite professeur. Peintre, décorateur er architecte, il participe aux 
expositions de la Société des Beaux-Arts de Nice avec, par exemple, les portraits de L. 
Cappatti, président de la Société, et du docteur C. Roux, réalisés pour le 
cinquantenaire de cette institution en 1927. Il réalise et expose également des pièces de 
mobilier. Lors de l’Exposition Internationale de 1937 à Paris, il orne le Salon 
d’honneur du Pavillon de la Côte d’Azur de deux grandes compositions ayant trait à 
l’histoire de la Méditerranée et glorifiant les navigateurs régionaux. Plusieurs de ses 
élèves se distingueront en tant que lauréats et prix de Rome.  
                                              
1025 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
1026 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
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JOUBERT, Andrée (1894 – 1959)   
Née à Paris, A. Joubert est issue d’une famille de grands propriétaires fonciers 
de la région de Nice où ils ont leur résidence principale. Entrée en 1910 à l’École des 
Arts Décoratifs, elle expose pour la première fois en 1912, au Petit Salon de la Société 
des Beaux-Arts de Nice. Admise dans le Corps des Infirmières Temporaires pendant la 
guerre, elle envoie en 1916 des dessins intitulés Visions de la Guerre à l’exposition 
organisée par le Cercle l’Artistique de Nice. Elle devient ensuite infirmière bénévole et 
part en Syrie et en Afrique du Nord où elle fait l’apprentissage de la lumière et des 
couleurs encore plus vives de ces pays. Reçue au Salon des Artistes Français en 1921 
et invitée au Salon des Tuileries. En 1924, elle participe au Salon des Artistes 
Indépendants et est reçue en 1925 au Salon d’Automne à Paris. En 1926, elle fait 
plusieurs expositions personnelles, à la galerie Marcel Bernheim à Paris, à la galerie 
« Fermée la Nuit »… L’état achète une de ses toiles Le Quai des États-Unis à Nice. En 
1929 elle participe au Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts de Paris puis à 
l’Exposition d’Art Français à Tokyo. À l’Exposition Coloniale en 1931, elle expose au 
pavillon de la Syrie des paysages de ce pays. Son tableau La Régate est exposé au 
Musée Chéret.  À sa mort, A. Joubert lègue la quasi-totalité de sa fortune à la Maison 
Nationale des Artistes (Nogent sur Marne) et institue deux prix annuels, l’un en faveur 
de l’École des Beaux-Arts et l’autre à l’École Nationale Supérieure des Beaux-Arts de 
Nice.  
 
LABBÉ, Paul (1892 – ?) 
Né à Cannes, P. Labbé est niçois d’adoption depuis 1928. Architecte, élève de 
l’École des Arts Décoratifs de Nice, il est Prix de Rome en 1922. Architecte-conseil de 
la S.N.C.P. et des Ponts et Chaussées et peintre à ses heures libres, il devient dans les 
années trente vice-président de la Société des Beaux-Arts de Nice. P. Labbé est 
également auteur avec Pierre Aubour du Pavillon de la Côte d’Azur à l’Exposition 






LEFORT DES YLOUSES, Henri 
Peintre fixé à Antibes, il expose à la Société des Beaux-Arts de Nice des toiles 
rapportées de ses voyages en Méditerranée, Espagne, Palestine, Égypte. Il peint aussi 
de nombreuses vues de la région. 
 
MADRIGALI, Olynthe 
  Peintre né en Corse, O. Madrigali passe son enfance à Bastia. A dix-huit ans il 
rencontre le peintre avignonnais Paul Sain qui l’emmène à Paris et en fait son élève. À 
la mort de P. Sain, il vient s’installer à Nice, dans une cour de l’avenue Notre-Dame. 
O. Madrigali se révèle au public niçois en 1920 par une exposition de ses œuvres à 
l’Artistique. Il expose à plusieurs reprises aux Salons de la Société des Beaux-Arts. Le 
Musée Jules Chéret possède ses tableaux La Route de Saint Laurent du Var et Centuri 
Cap Corse. Attaché aux thèmes méditerranéens, il peint de nombreux paysages de sa 
Corse natale et de Provence. Après un voyage en Algérie, Maroc, Syrie et Palestine, il 
expose avec un vif succès 44 toiles en 1930 au Cercle de l’Artistique. 
 « Madrigali est le peintre par excellence de notre région. Dès l’abord, on est pris 
par la vigueur des cette pâte toute éclaboussée de soleil, qui semble avoir été pétrie 
avec de la lumière… Sa facture, dans son ensemble, plaît à tous les amants de la 
Riviera et de la Corse, parce qu’il a saisi le caractère des sites de notre Côte d’Azur et 
de l’Ile de Beauté. Ses toiles en fixent la luminosité parfois cruelle, lorsqu’elle éclate 
sur le long ruban d’une route où la poussière prend des teintes dorées, sur les toits 




Né à Bruxelles, J. Madyol y étudie à l’Académie Royale des Beaux-Arts.  
Installé à Nice à partir de 1910, il peint de nombreux tableaux de genre et des paysages 
tous rendus avec un succès de vérité remarquable : Le Paillon à Midi, Le Pont-Vieux… 
Il expose à la Société des Beaux-Arts de Nice et au Cercle l’Artistique. 
                                              




MAHOKIAN, Wartan (1869 – 1937) 
Né à Trébizonde, en Arménie, W. Mahokian parcourt l’Europe (Russie, 
Danemark, Suède, Norvège, Italie, Angleterre, Bretagne, Côte d’Azur…). En 1914 il 
se fixe à Nice et est naturalisé français. Il expose à la Société des Beaux-Arts de Nice 
et au Caire, à Alexandrie, ainsi qu’à Berlin, Marseille et Paris. En 1925 le ministre des 
Beaux-Arts lui décerne la Croix de chevalier de la Légion d’Honneur. Surnommé 
« peintre de la mer », ce sujet est le seul qui le passionne et ses toiles représentent 
toujours la plage, la mer et le ciel coupés par l’horizon. Le Musée Jules Chéret possède 
son tableau Le Cattegat (1924).  
Portrait de Wartan Mahokian1028 
 
                                              
1028 - Bibliothèque de Cessole, Dossiers documentaires, carton N°77 bis Peintres Sculpteurs U/Z. 
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MAKO, Serge ( ? – 1953) 
Peintre d’origine slave, il passe sa jeunesse dans l’Altaï où il vit avec les 
mongols. Il fait par la suite partie du groupe des peintres scythes de Prague. Il se fixe à 
Nice lors de la révolution russe de 1917. Il expose à l’Artistique en 1921, et c’est un 
fidèle des Salons de la Société des Beaux-Arts de Nice. Il est par la suite Directeur de 
l’Académie Ukrainienne des Beaux-Arts de Prague mais il revient s’établir à Nice où 
il fonde une académie de peinture fréquentée par de nombreux disciples cosmopolites. 
Peintre, portraitiste, décorateur, il réalise les portraits d’A. Mossa, de G. Avril, et la 
décoration du théâtre Victor Hugo, aujourd’hui démoli, où il avait peint un très beau 
paysage méditerranéen. Peintes en pleine pâte d’une facture large et volontaire, ses 
toiles le classaient parmi les grands artistes de son temps.  
 
MALIVER, Émilie (1885 - 1944) 
 Née à Cannes, le sculpteur E. Maliver est élève de l’École des Beaux-Arts de 
Paris de 1907 à 1913. Elle suit de 1919 à 1920 l’enseignement de Bourdelle dont 
l’influence sera déterminante pour son œuvre. Professeur de dessin dans divers 
établissements secondaires, elle est nommée au Lycée de jeunes filles à Nice en 1925 
et y reste jusqu’à sa mort. Ses œuvres sont chaque année exposées avec succès au 
Salon de la Société des Beaux-Arts de Nice, au Salon des Tuileries et au Salon 
d’Automne.  
« Élève de Bourdelle, Émilie Maliver a héritée de son maître cette éloquence 
puissante obtenue par la simple et naturelle combinaison des volumes. Dans son 
entendement viril, elle respecte la masse première, mais, sensible et tendrement 
féminine par ailleurs, elle l’enveloppe d’une élégance émouvante, d’une expression 
touchante, d’une pensée humaine profonde et prenante »1029.  
 
 
                                              
1029 - AMIR, Claude : « Peinture, sculpture et faïence décorée à l’Artistique », L’Éclaireur du 
dimanche, s - d, dans : Archives Bibliothèque de Cessole, Dossiers documentaires, Carton N°72 bis 




MARTIN-SAUVAIGO, Charles (1881 – 1962) 
Peintre niçois né à Carras, C. Martin-Sauvaigo étudie à l’École des Beaux-Arts 
de Paris, puis est l’élève de Bonnat et de L. O. Merson. Grand prix de Rome, il expose 
dès 1910 au Salon des Artistes Français dont il est par la suite élu sociétaire. La 
peinture de C. Martin-Sauvaigo est très académique, ses thèmes sont empruntés à la 
tradition niçoise et représentent la vie quotidienne. Le peintre est d’ailleurs appelé à 
exécuter de nombreuses décorations pour les édifices publics : lycée Masséna, 
Chambre de Commerce, Pavillon de la Côte d’Azur à l’Exposition Universelle de 
1937, préfecture des Alpes-Maritimes, chapelle Brézin à Garches, panneaux pour les 
paquebots de la compagnie des Transatlantiques et des Messageries Maritimes. Il 
participe au Salon de la Mer à Marseille en 1930 et obtient la médaille d’or au Salon 
des Artistes Français dont il est élu membre du jury, ainsi qu’au Salon d’hiver. C. 
Martin-Sauvaigo expose régulièrement à la Société des Beaux-Arts de Nice et à 
l’Artistique. À Paris il expose à la galerie Georges Petit, à la galerie Charpentier et à la 
galerie Devambez. Sa peinture s’exporte bien et il expose également beaucoup à 
l’étranger : Bruxelles, Liège, Copenhague, Buenos-Aires, Rio de Janeiro, Tokyo. Ses 
tableaux sont acquis par de nombreux musées : Musée Chéret à Nice, Musée d’Art 
moderne, Musée Carnavalet, musées de Nancy, Montevideo, Tournai, New-York. 
Comme le souligne Henri Dinaux : « Sa peinture plaisante à l’œil, claire plus que 
lumineuse, d’une harmonie prudente et monotone, relève à peine d’une note moderne 
la traditionnelle manière académique »1030. 
 
MAUBERT, Louis (1875 – 1949) 
 Né à Toulon, le sculpteur Louis Maubert est élève de Louis Ernest Barrias et de 
Denis Puech. Membre depuis 1901 du Salon des Artistes Français, toute sa carrière se 
déroule à Nice. Il est y surnommé « le sculpteur des rois » pour ses nombreux bustes et 
monuments de monarques, dont notamment le monument à la reine Victoria érigé 
devant le Régina. L. Maubert expose régulièrement à la Société des Beaux-Arts de 
Nice. 
                                              
1030 - DINAUX Henri, Aloès, n°13, 1923. 
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MEYNIER de SALINELLES, Barthélémy (1865 – 1926) 
  Né à Salinelles (Gard), B. Meynier de Salinelles vient à Nice vers 1900 en sa 
qualité de vice-président du conseil de la préfecture des Alpes-Maritimes. Il occupe 
ses loisirs à faire de l’aquarelle et les qualités de sa peinture lui valent son entrée à la 
Société des Artistes Français ; ses proches le considère artiste plus que fonctionnaire. 
Il peint de nombreux paysages provençaux dont les motifs récurrents sont les arbres, 
les couchers de soleil, les cyprès, les roches rouges...1031 Il expose à plusieurs reprises 
à l’Artistique et à la Société des Beaux-Arts dont il devient président de 1922 à 1924.  
 
MOSSA, Alexis (1844 – 1926) 
 Né en Colombie, à Santa-Fe-de-Bogota, A. Mossa arrive très vite à Nice. Il suit 
les cours de l’École de dessin de Nice, puis part pour Paris où il devient l’élève de 
Picot et de Cabanel à l’École des Beaux-Arts de Paris. Il partage la vie intellectuelle de 
la capitale, peint en plein air à Barbizon, mais échoue plusieurs fois au grand prix de 
Rome et aux Salons. De retour à Nice, A. Mossa devient une figure centrale du 
développement artistique de la cité azuréenne. Il accumule les fonctions officielles : 
décorateur, architecte, peintre officiel du Carnaval, professeur de dessin à l’École des 
Arts Décoratifs, conseiller municipal. Malgré ses nombreuses activités, A. Mossa 
parcourt inlassablement le pays niçois, d’abord seul et plus tard avec son fils le peintre 
Gustave-Adolf Mossa, pour en fixer les paysages. Il réalise ainsi de 1863 à 1926 plus 
de sept mille aquarelles et un grand nombre de croquis à l’encre qui constituent un 
inventaire incomparable de la région. Il effectue également un grand travail artistique 
et documentaire en réalisant le décalque de nombreuses fresques des chapelles de 
l’arrière-pays niçois jusque là pratiquement inconnues du public qui font l’objet d’une 
exposition lors de l’inauguration du Musée Masséna en 1921. En 1925 Alexis Mossa, 
ainsi que son fils G-A. Mossa, occupent une place d’honneur à l’Exposition de la 
Société des Beaux-Arts Le Paysage Niçois. Un des fondateurs de la S. B. A. de Nice 
en 1876, Alexis Mossa devient en 1905 le premier conservateur du Musée Municipal 
                                              
1031 - GIRAUD Henri, L’Exposition Barthélemy de Salinelles à l’Artistique en 1925, Revue de 
l’Artistique, bulletin n° 81, décembre 1926. Source Bibliothèque de Cessole, Fond Masséna, Fond de 
l’Artistique PR101-2.   
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des Beaux-Arts de Nice. Il organise les collections, attire les dons des amateurs d’art et 
monte les expositions. À partir de 1925, en sa qualité de conservateur A. Mossa 
prépare le transfert du musée pour la villa Thompson mais il meurt quelques mois 
avant l’inauguration du nouveau Musée des Beaux-Arts Jules Chéret. Son fils G-A. 
Mossa lui succède au poste du conservateur1032. 
 
MOSSA, Gustave Adolphe (1883 – 1971) 
Artiste peintre, fils d’Alexis Mossa, G.-A. Mossa est également écrivain 
d’expression française et nissarde. Il passe son enfance dans l’atelier de son père qui 
l’initie à la peinture, puis étudie de 1896 à 1897 à l’École des Arts Décoratifs de Nice. 
À partir de 1904 et pendant une quinzaine d’année, G.-A. Mossa s’impose comme un 
brillant représentant du symbolisme par ses réalisations picturales, essentiellement des 
aquarelles, qui traduisent une crise personnelle, à travers une réinterprétation de 
mythes anciens et d’épisodes bibliques. Il expose à la Société des Beaux-Arts de Nice 
en 1906, 1908, 1910 et à l’Artistique en 1909 avec son père. En 1911 et 1913, c’est la 
consécration : il expose à la galerie Georges Petit à Paris et fait fortune. La guerre de 
1914-18 lui donne un second souffle artistique. Blessé à Ypres en 1914, il expose en 
1917 Songeries de la Guerre à la galerie Devambez à Paris, et Les très tristes heures 
de la Guerre à l’Artistique à Nice. Durant l’entre-deux-guerres G.-A. Mossa s’investit 
beaucoup dans l’écriture et le théâtre dialectal. Il fonde et dirige Lou Teatre de Barba 
Martin qui jouera jusqu’en 1940 les comédies qu’il écrit. Sur le plan pictural, G.-A. 
Mossa s’éloigne à cette époque de la peinture symboliste et se consacre surtout à 
l’illustration de livres et de revues de luxe, il réalise également des paysages à 
l’aquarelle très classiques qu’il expose régulièrement aux Salons de la Société des 
Beaux-Arts. G.-A. Mossa reste également le principal « imagier » niçois du XXème 
siècle : depuis 1902 et jusqu’à sa mort il dessine les maquettes des chars et les affiches 
pour les festivités annuelles du Carnaval de Nice. En 1927, après la mort de son père 
                                              
1032 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
669 
 
A. Mossa, il lui succède au poste du conservateur du Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret1033. 
Portrait de Gustave-Adolf Mossa1034 
 
                                              
1033 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. ; 
Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
1034 - L’Éclaireur du Dimanche, 18 mai 1924. 
670 
 
PETROFF, André (1893 – 1975) 
Peintre d’origine russe, il étudie à l’École d’Art et de Décoration de Saint-
Pétersbourg où il est un des meilleurs élèves de Roerich et de Bilibine. Il effectue un 
voyage d’étude à travers la Russie. Mobilisé en 1914, il combat en 1917 sur le front 
français et acquiert la nationalité française. En 1920 à Paris il accomplit le cycle 
d’études de l’École des Beaux-Arts, dans l’atelier du maître Cormon. A. Petroff 
épouse une Niçoise et se fixe à Nice en 1923. Il s’adapte très vite aux thèmes niçois et 
est bien accueilli par le public. Il expose à Paris (galerie Charpentier), à la Haye, à 
Londres, à Rome. Ses œuvres se trouvent dans plusieurs musées à travers le monde : 
Portrait de la Cathédrale au Musée d’Art Moderne de New-York, La montée de la 
Providence au Musée de Simu de Bucarest, La Rue St-Augustin au Musée de 
Grenoble, et La Poissonnerie au Musée Jules Chéret. Peintre classique pendant les 
années vingt, il évolue surtout à partir des années quarante vers un style presque 
abstrait en simplifiant les traits, mais restera toujours attaché à la figuration. A. Petroff 
expose régulièrement à la Société des Beaux-Arts. En 1937, il installe une galerie de 
peinture moderne rue Paradis à Nice1035. 
 
RATTIER, Henri (1878 - ?) 
  Peintre et graveur, professeur à l’École des Arts Décoratifs de Nice. Il expose 
régulièrement à la Société des Beaux-Arts pendant l’entre-deux-guerres. 
 
REYNAUD DE LYQUES G.  
Peintre des paysages de la région, il est exposant régulier de la Société des 
Beaux-Arts dont il devient président de 1929 à 1930.  G. Reynaud de Lyques parcours 
également l’Afrique et l’Inde où il peint : Ruines du Temple de Louqsor, Vieux Canal 




                                              
1035 - Dictionnaire Bénézit, Op. cit. 
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ROSTAN, Émile (1888 – 1953) 
Peintre né à Nice où il passe son enfance. Il obtient une licence de droit à Aix-
en-Provence et s’inscrit en 1912 au barreau de Nice. Il consacre ses loisirs à la 
peinture. Membre du Club Alpin, il n’hésite pas à prendre son chevalet et à grimper 
sur les cimes pour rapporter une vision unique des paysages alpestres de l’arrière-pays 
niçois, presque exclusivement. Sa plus belle œuvre St Etienne de Tinée sous la 
neige se trouve au Musée Jules Chéret. E. Rostan assure pendant des années la 
fonction de trésorier de la Société des Beaux-Arts de Nice. 
 
SÉGUR-DALLONI, Emma (? – 1967) 
Peintre portraitiste et paysagiste qui vit à Nice depuis son plus jeune âge. Élève 
à l’École Municipale de dessin, puis à l’École des Arts Décoratifs de Nice, elle reçoit 
l’enseignement des peintres locaux. Lauréate de l’École, elle se rend à Paris et s’inscrit 
à l’Académie de la Grande Chaumière, à l’Académie Ranson, à l’Académie Moderne 
de Notre-Dame des Champs et à l’Atelier Devillemont-Chardon, pendant deux ans. 
Expose au Salon des Artistes Français à partir de 1922 ; devient sociétaire du Salon en 
1927. À partir de 1920, elle est professeur de composition décorative à l’École 
Municipale de dessin de Nice dont elle sera nommée directrice en 1944. Auteur de 60 
portraits de comédiens et de chanteurs, elle expose dans le foyer de l’Opéra en 1929-
30 et illustre par ses dessins les programmes de la saison du Casino et de l’Opéra. Elle 
illustre également de près de cent dessins à l’encre de Chine l’ouvrage de L. Cappatti 
La Riviera vous est contée. E. Ségur-Dalloni expose régulièrement à la Société des 
Beaux-Arts de Nice. Ses œuvres se trouvent au Musée Jules Chéret, à Menton et au 
Musée des Beaux-Arts de Monaco. On peut notamment voir au Musée Jules Chéret : 
Vue du village de Clans, Adolescence, Luxuriance de la banlieue niçoise. 
 
STECCHI, Fabius Maxime Hugues (1885 – 1928) 
 Sculpteur originaire d’Italie, F. Stecchi s’installe à Nice à l’âge de trente ans et 
y réside jusqu’à sa mort. Il est auteur de plusieurs monuments niçois : monument 
Ferber, monument aux morts de l’église St-Barthélémy, le buste de Gambetta à la 
préfecture, le buste de Barla au Muséum d’Histoire Naturelle, le buste du peintre 
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Gamba de Preydour conservé au Musée Chéret. F. Stecchi participe à plusieurs 
reprises aux Salons de la Société des Beaux-Arts.  
 
TARNOWSKI (de), Michel (1870 – 1946) 
 Né à Nice, M. de Tarnowski est fils d’un médecin ukrainien exilé pour ses idées 
libérales et d’une Américaine séjournant en France. Élève de l’École des Arts 
Décoratifs de Nice, puis de l’École des Beaux-Arts à Paris, il s’oriente vers la 
sculpture. Tarnowski est primé à l’exposition universelle de Paris en 1900, il enseigne 
aux États-Unis de 1902 à 1910. Il expose à plusieurs reprises aux Salons de la Société 
des Beaux-Arts et produit de nombreuses œuvres dans la ville de Nice, dont le fronton 
de la Chambre de Commerce, le monument aux morts de Cimiez, celui de Paul 
Déroulède du jardin Alsace-Lorraine, les bustes de R. Rancher et d’A. Durandy etc. 
 
TAYAC Jeanne 
Peintre niçoise, secrétaire de la Société des Beaux-Arts de Nice où elle expose 
régulièrement. Le Musée Jules Chéret possède sa toile Rue de St Paul de Vence. 
 
VILLERI, Jean Dominique (1896 – 1982) 
Né à Oueglia (Italie), J. Villeri vient en France dès 1905, son père étant nommé 
chef d’orchestre à Monte-Carlo. Il se consacre à la peinture et vit en donnant des 
leçons. Il rencontre Soutine, Kikoïne, Osterlind, Renoir, et participe au Salon des 
Artistes Français. Il expose régulièrement à la Société des Beaux-Arts de Nice et au 
Palais des Congrès de Menton. En 1922 il se marie et se fixe au Cannet ; il y fait la 
connaissance de Bonnard dont la rigueur artistique et l’influence spirituelle orienteront 
profondément sa pensée et son œuvre. En 1924 il a une exposition personnelle à la 
galerie Allard à Paris ; en 1926 il expose avec Bonnard à la Maison d’Art de Cannes. 
En 1929 c’est la rencontre déterminante avec Picabia, Jean Crotti et Jacques Villon ; il 
participe aussitôt à leurs recherches plastiques et s’engage dans la voie non figurative. 
En 1934 il adhère au mouvement « Abstraction-Création, Art non figuratif » et 
participe aux expositions du groupe et à la revue. À Cannes, il rencontre René Char et 
Paul Éluard. En 1936 il fait un voyage en Autriche où il exécute de nombreux études 
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et dessins. En 1939 il expose à la galerie Henriette à Paris. En 1940 s’installe 
définitivement à Cagnes-sur-Mer où il retrouve tout un noyau d’artistes en exil. Après 
la guerre, Jean Villeri participe à de nombreuses expositions de groupe, plus 
particulièrement aux premiers Salons des Réalités Nouvelles et aux Salons de Mai, se 
situant lui-même dans le groupe de l’École de Paris. Il obtient une médaille d’argent à 
la Biennale de Menton en 1953, puis le premier prix de peinture abstraite en 1956.   
 
VOIZARD, Émile 
Installé à Nice, il peint de nombreuses vues du pays niçois et de ses montagnes. 
Il participe au groupe « L’Effort » et expose à l’Artistique et à la Société des Beaux-
Arts. 
 
ZILCKEN Charles, Louis, Philippe (1857 – 1930) 
Né à La Haye, C. Zilcken est peintre, aquafortiste, lithographe et écrivain d’art. 
Mention honorable à Paris en 1889 (exposition universelle) pour la gravure. Membre 
du jury de gravure de l’Exposition Universelle de 1900. L’œuvre gravée de cet artiste 
se trouve à la Bibliothèque Nationale de New-York, au Musée du Louvre à Paris et au 
Musée Boymans à Rotterdam. Il expose à la Société des Beaux-Arts de Nice. 
 
III - Artistes ayant séjourné temporairement à Nice durant l’entre-deux-
guerres  
 
ANQUETIN, Louis (1861 – 1932) 
 Né dans l’Eure, L. Anquetin est peintre, dessinateur et aquarelliste français. Il 
commence sa carrière aux côtés de peintres d’avant-garde tels que Vincent Van Gogh 
et Henri de Toulouse-Lautrec qui deviendront ses amis. Inspiré par le divisionnisme de 
Signac qu’il rencontre en 1887, il met au point la technique de « cloisonnisme » dont il 
est le seul adepte.  En 1894, lors de son voyage à travers la Belgique et la Hollande, il 
s’inspire des œuvres de Rubens et s’oriente désormais vers le classicisme. Anquetin 
expose à plusieurs reprises ses œuvres classiques, souvent inspirées de la mythologie, 
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aux Salons de la Société des Beaux-Arts de Nice. En 1925, l’Artistique organise une 
exposition personnelle de l’artiste qui devient membre d’honneur du cercle. 
 
CHÉRET, Jules (1836 – 1932)  
 Maître incontesté de l’affiche, surnommé « peintre de la joie », J. Chéret naît à 
Paris où il reçoit d’abord une formation de lithographe. Chéret s’inscrit également aux 
cours du soir de l’École Nationale de Dessin et, après la rencontre en 1859 du 
parfumeur Rimmel qui devient son ami et mécène, effectue avec lui des voyages en 
Italie où il admire les œuvres de Tiepolo. En 1866 il ouvre son premier atelier à Paris 
où des centaines d’affiches sont produites. En 1889 sa première exposition personnelle 
d’affiches, pastels et gouaches se tient au théâtre La Bodinière à Paris. En 1890 
Chéret, nommé chevalier de la Légion d’honneur, débute son activité de peintre.  Il 
rencontre le collectionneur baron Joseph Vitta et lui cède plusieurs de ses tableaux. En 
1895, à la demande du baron Vitta, Chéret exécute une décoration moderne pour la 
salle de billard de sa villa « La Sapinière » au bord du lac Léman, ce qui marque le 
début de son œuvre décorative. Le peintre y collabore avec le décorateur F. 
Bracquemond et le sculpteur ébéniste A. Charpentier, maître du mobilier de l’Art 
Nouveau. Après le succès de cette première réalisation, de nouvelles commandes se 
suivent. Ainsi, entre 1898 et 1902 Chéret réalise la décoration d’un salon de l’Hôtel de 
Ville de Paris ce qui lui offre une reconnaissance officielle. L’œuvre décorative du 
peintre comprend également : le rideau du Théâtre Grévin qui représente Pierrot et 
Colombine chantant et dansant emmenant une farandole joyeuse dans le ciel de la nuit 
de Paris (1900) ; les décors de l'hôtel particulier de Maurice Fenaille à Neuilly-sur-
Seine (1901) ; la salle de fêtes de la préfecture de Nice inspirée de la thématique du 
Carnaval (1906). Qu’il s’agisse d’affiches, de décor mural ou de pastels, Chéret reste 
fidèle à son univers et ses sujets : il peint un monde joyeux et frivole, la féérie du 
théâtre, de la musique, de la danse et de la vie mondaine de la Belle Époque.  
Durant plus de trente ans, Chéret passe ses hivers à Nice, puis s’y fixe 
définitivement installé d’abord dans la villa Marie-Antoinette entièrement décorée par 
ses soins, située dans le quartier des Baumettes. Le peintre participe activement à la 
vie intellectuelle et culturelle de la cité : il expose régulièrement au Salon de la Société 
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des Beaux-Arts, devient un des membres honoraires de l’Artistique et préside la 
séance de fondation de la Société des Amis du Musée Masséna. Lorsque sa vue 
commence à baisser, le peintre se retire dans la villa Floréal sur le Mont-Boron où il 
décède en 1932. Grâce à la générosité des donateurs, la ville de Nice possède une des 
plus importantes collections de l’œuvre de Chéret. C’est au moment où la ville se dote 
d’un véritable Musée des Beaux-Arts installé en 1927 dans le cadre somptueux de la 
villa Thompson que le baron Vitta, ami et mécène de Chéret, offre au musée un 
ensemble considérable composé de pastels et tableaux du peintre. Étant donné 
l’importance de la collection et à la demande du donateur, le Musée des Beaux-Arts 
portera à partir de 1927 le nom de Jules Chéret. 
 
DUFY, Raoul (1887 – 1953) 
 Natif du Havre, R. Dufy alterne toute sa vie les séjours entre Normandie, Paris 
et le sud de la France, et en particulier Nice. En 1911 il épouse une Niçoise, Eugénie 
Émilienne Brisson, ce qui explique son attachement pour la région. Il peint de 
nombreuses vues de Vence, de la Baie des Anges, du Vieux-Nice, du Casino, de la 
Promenade des Anglais. Une de ses meilleures périodes de peinture à propos de Nice 
se situe entre 1926 et 1929 où il multiplie les peintures de la Baie des Anges vue de 
Rauba Capeu et des prises de sujets vus à travers les fenêtres de son logement. Malgré 
l’abondance de son œuvre niçoise, la peinture de Dufy, mêlant les influences de 
fauvisme et de cubisme, ne semble pas bénéficier de succès à Nice pendant la période 
de l’entre-deux-guerres. Nous trouvons une seule mention de sa participation au grand 
Salon des invités de 1928 de la Société des Beaux-Arts de Nice, le Salon qui 
ambitionne de réunir une sélection des principaux peintres français de l’époque dans 
un spectre de courants et de tendances très large. Les œuvres de Dufy, ainsi que ceux 
de Picasso, classés parmi les peintres cubistes, suscitent alors un véritable scandale 
auprès du public niçois. C’est après la guerre, en 1947, que Dufy réalise la toile 
devenue une référence pour la ville, restituant de mémoire le célèbre Casino de la Jetée 
démoli depuis 1944. Après la mort du peintre en 1953, la ville de Nice lui offre une 
sépulture au cimetière de Cimiez. Sa veuve fait deux legs importants à la ville de Nice, 
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en 1955 et en 1962, grâce auxquels le Musée des Beaux-Arts de Nice possède 
aujourd’hui un grand ensemble d’œuvres de Dufy. 
 
MATISSE, Henri (1869 – 1954) 
Né dans le Nord, Matisse découvre pour la première fois Nice en 1916. Il 
s’installe pour son premier hiver à l’hôtel Beau Rivage. Il loue ensuite au printemps la 
villa des Alliés au Mont-Alban. À partir de l’année suivante il s’installera à l’hôtel de 
la Méditerranée en alternant ses séjours entre Nice et Paris jusqu’à 1921, date à 
laquelle il se fixe définitivement à Nice. À l’époque Matisse a 52 ans, il est célèbre, sa 
réputation est immense auprès des peintres et collectionneurs. Il s’installe d’abord 
place Charles Félix, dans un immeuble qui ferme le fond du Cours Saleya, lieu idéal 
situé au cœur de la vieille ville et près de la mer, où le peintre restera pendant 17 ans. 
Il réalise dans cet atelier des natures mortes ensoleillées et des nus couchés, des 
odalisques. En 1938, Matisse achète un grand appartement dans l’ancien hôtel Regina 
à Cimiez. En 1943, pour échapper aux perturbations que la guerre provoque à Nice, il 
s’installe temporairement à Vence, dans la villa « Le Rêve ». En 1948 il revient dans 
son appartement à Cimiez où il développe de nouvelles créations à partir de papiers 
découpés. Il conçoit en même temps une de ses dernières grandes œuvres, la Chapelle 
de Vence, inaugurée en 1951. Matisse s’éteint dans son appartement niçois en 1954, 
ses obsèques ont lieu dans l’église du Monastère de Cimiez. Il est inhumé, deux ans 
plus tard, dans un emplacement spécial offert par la ville de Nice, proche du cimetière 












IV - Artistes liés au développement artistique de la ville de Nice, du Moyen 
Âge à la Belle Époque, et dont les œuvres sont exposées ou figurent dans les 
collections municipales de la ville durant l’entre-deux-guerres.   
 
BARBERI, Paul-Émile (1775 – 1847) 
 Né à Rome, il fait des études de peinture et d’architecture à l’Academia di San 
Lucca. Adepte des idées neuves, il s’enrôle dans l’armée républicaine des envahisseurs 
français, et après le départ de ces derniers, préfère quitter Rome et s’installe à Nice en 
1801. Cet artiste romain jouera un rôle très important dans le développement des arts 
plastiques, et notamment de la peinture de paysages, à Nice. P.-E. Barberi y crée une 
école gratuite de dessin, il enseigne également cette matière au lycée et contribue à 
faire ouvrir en 1823 la première école municipale de dessin de Nice. La plupart des 
peintres niçois réputés de l’époque sont élèves de P.-E. Barberi, dont notamment les 
frères Trachel, Fricero, Costa, Bensa etc. 
  
BASHKIRTSEFF, Marie (1858 – 1884)  
 Née à Gavronzi, en Ukraine, dans une famille de noblesse de province, Marie 
Bashkirtseff mène dès l’enfance une vie nomade en fréquentant Bâle, Vienne, Paris, 
Rome, Florence et fait des séjours réguliers à Nice. Son Journal intime publié après sa 
mort et qui la rend célèbre, constitue un témoignage unique sur la vie niçoise de la 
deuxième moitié du XIXème siècle. Exerçant de nombreux talents, M. Bashkirtseff rêve 
de devenir cantatrice ou peintre. Entrée à l’Atelier Julian à Paris, elle expose pour la 
première fois au Salon de 1880 sous le pseudonyme de Marie Constantin Russ, puis en 
1883 sous son vrai nom. Atteinte de tuberculose, elle meurt à Paris en 1884. Le Musée 
des Beaux-Arts Jules Chéret organise en 1939 une exposition rétrospective de Bastien 
Lepage, Louise Breslau et Marie Bashkirtseff qui bénéficie d’un grand succès1036. Des 
œuvres de M. Bashkirtseff sont exposées au Musée Jules Chéret, dont notamment 
l’Autoportrait à la Palette, ci-dessous. 
 
                                              
1036 - Archives Bibliothèque de Cessole, BBMM 2125, Catalogue de l’exposition Bastien Lepage, 







BENSA, François (1811 – 1895) 
 Peintre niçois du XIXème siècle, F. Bensa suit les cours de l’école de Paul-Émile 
Barberi. En 1829 il part à Rome où il travaille avec le peintre niçois Joseph Castel 
jusqu’en 1834. À son retour à Nice il devient professeur de dessin au Lycée, au collège 
Garnier et à l’École Normale. Il donne également des leçons particulières ; Marie 
Bashkirtseff fait notamment partie de ses élèves. F. Bensa est auteur de nombreux 
paysages et marines sur Nice et sa région qui sont en majeure partie conservés dans les 
musées niçois.  
 
BRÉA, Ludovic (vers 1450 – début 1523) 
 Ludovic Bréa est le plus illustre représentant d’une grande famille de peintres 
religieux niçois qui réunit également Louis Bréa, Antoine Bréa ( ? – 1527), François 
Bréa (vers 1495 – vers 1562).  La famille Bréa est établie à Nice au moins depuis le 
début du XVème siècle, mais les détails de biographie des peintres sont peu connus. On 
sait néanmoins que Ludovic Bréa acquiert une grande notoriété de son vivant. 
Aujourd’hui, une trentaine de ses œuvres sont conservées ce qui est considérable pour 
un peintre primitif. À Nice, on peut notamment les admirer au monastère de Cimiez. 
Intégrant des influences multiples, le peintre réalise une synthèse des courants français 
et flamand, lombard et toscan, pour illustrer un gothique international méridional.  
L’œuvre des Bréa est redécouverte par le public niçois, avec d’autres peintres 
primitifs, lors de l’Exposition des Primitifs Niçois organisée en 1912 par la Société des 
Beaux-Arts. En 1937, le Musée Masséna organise une grande exposition consacrée à 
la famille Bréa qui réunit cinquante-cinq œuvres des peintres Bréa sur les quatre-vingt 
connues et qui suscite un véritable engouement non seulement à Nice, mais également 
en France et en Italie. Considéré comme le plus important héritage artistique niçois, un 
important ensemble d’œuvres des primitifs est réuni au Musée Masséna dès sa création 







CARLONE, Augustin (1812 – 1873) 
Fils d’un riche banquier niçois, A. Carlone fait ses études de droit à Paris où il 
fréquente des artistes, des lettrés, des savants. De retour à Nice, plutôt que de prendre 
la tête de l’entreprise familiale, il se consacre à la vie politique et intellectuelle de la 
cité. Il fonde en 1848 le seul journal niçois en langue française L’Écho des Alpes-
Maritimes. Défenseur des arts, il lance à Nice les premiers salons de peinture et fonde 
en 1862 la Société des Lettres, Sciences et Arts. À sa mort, A. Carlone lègue tous ses 
biens à la ville de Nice afin qu’un musée des Beaux-Arts y soit créé. Ami du 
paysagiste français Paul Huet et du peintre niçois J. Fricero, A. Carlone laisse 
également de nombreuses toiles, principalement des paysages, pour la plupart 
conservées dans les musées, bibliothèques et archives de la ville de Nice1037. 
 
CARPEAUX, Jean-Baptiste (1827 – 1875) 
  Sculpteur, peintre et dessinateur français dont l’œuvre est étroitement associé à 
la période du Second Empire. Né à Valenciennes dans une famille d’ouvriers, il entre à 
l’École des Beaux-Arts de Paris et remporte en 1854 le prix de Rome. Après son 
voyage en Italie, il revient à Paris où il est introduit à la cour impériale. Il reçoit de 
nombreuses commandes officielles et participe notamment à la décoration du pavillon 
de Flore et de l’Opéra Garnier. Plusieurs de ses œuvres, jugées trop naturalistes, font 
l’objet de polémiques. J.-B. Carpeaux ne séjourne à Nice que quelques mois durant la 
dernière année de sa vie. Alors que le sculpteur âgé de 47 ans est à l’apogée de son 
génie artistique, il est atteint d’un cancer qui provoquera une longue agonie de 
plusieurs mois. C’est à ce moment que le prince Stirbey, riche amateur de son talent, 
lui propose de séjourner dans sa villa à Nice située au 39 de la promenade des Anglais. 
Le sculpteur s’y rend en février 1875 et y réside pendant quatre mois endurant 
d’atroces souffrances ; sa seule distraction consiste à aller au bord de mer où il fait des 
dessins de pêcheurs, il réalise également à ce moment-là sa dernière œuvre – un buste 
d’agonisant1038.  
                                              
1037 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 




Malgré la brièveté du séjour de J.-B. Carpeaux à Nice, son souvenir y est 
préservé, notamment grâce aux enfants du sculpteur. En effet, son fils Louis Carpeaux 
s’installe à Nice en 1913, au terme d’une carrière militaire. Il prête en 1927 des œuvres 
de son père à la Société des Beaux-Arts de Nice qui organise à l’occasion de son 
cinquantenaire, qui est également le centenaire de J.-B. Carpeaux, une grande 
exposition rétrospective. Par la suite, lors de l’exposition Second Empire au Musée 
Masséna en 1931, une place d’honneur est réservée à l’œuvre de Carpeaux. En 1933 la 
fille du sculpteur Louise Clément-Carpeaux effectue une importante donation des 
œuvres de son père au profit de la ville de Nice à la suite de quoi une salle Carpeaux 
est inaugurée en 1935 au Musée Masséna. Aujourd’hui un important ensemble 
d’œuvres de Carpeaux composé de sculptures, dessins et peintures est conservé au 
Musée des Beaux-Arts Jules Chéret. 
 
CHABAL-DUSSURGEY, Pierre-Adrien (1819 – 1902) 
 Originaire de Charlieu, Chabal-Dussurgey étudie à l’École des Beaux-Arts de 
Lyon. Peintre spécialisé dans les natures mortes et compositions décoratives, il est 
attaché aux manufactures nationales des Gobelins et de Beauvais. Il publie une série de 
dessins lithographiques de compositions florales et de fruits qui forment un cours 
gradué d’enseignement. Installé à Nice, Chabal-Dussurgey contribue considérablement 
à la création en 1881 de l’École Nationale d’Art Décoratif de Nice dont il sera le 
premier directeur.  
  
COSTA Emmanuel (1833 – 1921) 
 E. Costa est un des peintres niçois les plus productifs de son époque et les plus 
appréciés du public. Né à Menton, il étudie la peinture à Nice et à Turin. Il voyage 
souvent en Italie et se marie avec une Vénitienne avec qui il a treize enfants. Installé à 
Nice, il ouvre avec ses fils un atelier de peinture et de décoration très réputé. Auteur de 
portraits et de peintures religieuses, E. Costa est avant tout renommé pour ses 
aquarelles qui représentent des vues de Nice et de sa région. Il réalise également la 
décoration des intérieurs, dont le plafond de l’Opéra de Nice. Plusieurs aquarelles d’E. 
Costa sont conservées au Musée Masséna.  
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DURANDI, Jacques (vers 1410 - vers 1469) 
 Peintre niçois, sa seule œuvre certaine, signée mais non datée, est le Polyptyque 
de Sainte Marguerite conservée dans la cathédrale de Fréjus. Plusieurs autres œuvres 
lui sont attribuées. J. Durandi est le contemporain de J. Miralhet. Son influence sur 
Louis Bréa et les peintres de la fin du XVème siècle paraît incontestable.  
 
FRICERO, Joseph (1807 – 1870) 
 Né à Nice, J. Fricero apprend la peinture dans l’école municipale du chevalier 
Barberi. Élève doué, ses portraits et paysages bénéficient rapidement de succès auprès 
du public niçois. J. Fricero séjourne à Florence où il s’applique à copier les maîtres, 
puis effectue plusieurs séjours autour de la Méditerranée. À Nice, il devient l’ami du 
plus grand paysagiste romantique français Paul Huet ; les deux peintres réalisent des 
paysages du pays niçois. Parti en Russie avec son mécène le prince Gagarine, J. 
Fricero y épouse la fille naturelle du tsar Nicolas I Joséphine Koberwein et se partage 
alors entre la cour impériale russe et Nice où l’impératrice Alexandra passe ses hivers. 
Après la mort de l’impératrice et le rattachement de Nice à la France, l’art de Fricero 
semble moins demandé et le peintre meurt oublié dans sa propriété de Saint-Philippe 
dans les environs de Nice1039.  Des vues de Nice et du pays niçois par J. Fricero sont 
exposées au Musée Masséna. 
 
GARNERAY, Louis-Ambroise (1783 – 1857) 
  Marin et aventurier, L.-A. Garneray est également peintre de marines 
autodidacte et très apprécié durant le premier tiers du XIXème siècle. Après avoir connu 
la consécration avec la Restauration, il se réfugie à Nice en 1839. Alors qu’il travaille 
pour la Manufacture royale de Sèvres en tant que peintre de marines sur porcelaine, il 
devient également familier des réceptions fréquentant des personnalités françaises et 
étrangères à Nice. Il réalise sur commande de Stéphanie de Beauharnais une toile 
intitulée Vue de la ville de Nice qui remporte un grand succès et devient emblématique 
pour la cité azuréenne. En effet, c’est la première fois que le littoral et les montagnes 
                                              
1039 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
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du pays niçois sont représentés vus du large. À la demande de sa clientèle, le peintre 
exécute par la suite plusieurs versions de sa marine dont trois exemplaires sont 
conservés aujourd’hui dans les collections municipales. 
 
MIRALHET, Jean (fin du XIVème siècle - 2e tiers du XVème siècle) 
 Né à Montpellier, J. Miralhet s’installe à Nice où il demeure jusqu’en 1432. 
C’est vers 1425 qu’il réalise le polyptyque de la Miséricorde pour les Pénitents Noirs 
qui reste la référence essentielle pour la peinture du début du XVème siècle dans les 
Alpes-Maritimes. Après la création du Musée Masséna, La Vierge de Miséricorde de 
Miralhet y occupe une place d’honneur dans la salle des Primitifs. En 1937, elle est 
prêtée par le Musée Masséna pour l’Exposition des Chefs d’œuvre de l’Art Français 
qui se tient à Paris. 
 
ROASSAL, Clément (1781 – 1850) 
 Issu d’une famille de notables niçois, C. Roassal est un peintre amateur qui 
s’attache à fixer les sites pittoresques de Nice et de sa région. Il reproduit à l’aquarelle 
les paysages urbains et les vues du littoral, et peint à l’huile les scènes des « festins », 
fêtes niçoises traditionnelles. Les toiles et aquarelles du peintre sont exposées lors de 
diverses expositions rétrospectives durant l’entre-deux-guerres, et plusieurs de ses 
œuvres sont aujourd’hui conservées au Musée Masséna.  
 
TRACHEL, Hercule (1820 – 1872) 
Né à Nice, H. Trachel effectue de solides études de peinture à Nice, puis à 
l’Académie de Turin. Dès son retour en 1839, il devient très vite un artiste en vogue 
sur la Riviera. Les hivernants apprécient ses paysages romantiques exécutés 
majoritairement à l’aquarelle selon une technique reconnaissable qu’il met au point. 
Plusieurs paysages et vues du littoral du peintre sont tirés en lithographies et édités en 
albums. Des mécènes l’emmènent en voyage à travers toute l’Europe dont il laisse 
également beaucoup de vues aquarellées. Il devient professeur de la baronne Charlotte 
de Rothschild durant de nombreuses années et tous les deux se rendent souvent en 
Italie. Virtuose de l’aquarelle, H. Trachel maîtrise également la peinture à l’huile et la 
684 
 
fresque. Il pratique la peinture de genre, le portrait, effectue le décor intérieur de riches 
villas et s’exerce dans la peinture religieuse. Il effectue notamment les décors muraux 
de la Chapelle des Pénitents noirs, du Gésu et du monastère de Cimiez à Nice. Un 
grand nombre de ses œuvres sont léguées par sa petite nièce Fanny Trachel, première 
directrice de l’École Municipale de dessin Trachel, à la ville de Nice1040. 
 
VAN LOO, Charles Andrée, dit Carle (1705 – 1765) 
 Les Van Loo, originaires de la Hollande, forment une véritable dynastie de 
peintres dont Carle Van Loo est le plus illustre représentant. Né à Nice, il est très tôt 
amené par son frère Jean-Baptiste, peintre également, en Italie où il découvre sa 
vocation. Prix de Rome en 1724, il continue à travailler en Italie où il reçoit de 
nombreuses commandes. Revenu à Paris en 1734, son art bénéficie d’un grand succès. 
Il réalise aussi bien des peintures religieuses, que des portraits ou des « turqueries » 
pour une clientèle mondaine, il travaille également pour la manufacture des Gobelins. 
Honoré de plusieurs titres, il est nommé en 1762 « Premier peintre du Roi » Louis XV. 
 Même si Carle Van Loo ne vit que ses premières années à Nice, la ville le 
considère comme un de ses enfants. C’est à la suite de la visite à Nice de Napoléon III 
et de l’impératrice Eugénie en 1860 que les premières toiles de Van Loo entrent dans 
la collection municipale, grâce à l’envoi impérial, et constituent jusqu’à aujourd’hui un 
de ses joyaux. Plus tard, au moment de la création du Musée des Beaux-Arts Jules 
Chéret en 1927, la ville bénéficie de nouveaux envois importants (voir détails dans le 
dernier chapitre de cette thèse consacré au Musée des Beaux-Arts Jules Chéret) et peut 
consacrer une salle entière du nouveau musée à l’œuvre des Van Loo. 
 
ZIEM, Félix (1821 – 1911) 
 Né à Beaune, F. Ziem est d’abord architecte pratiquant l’aquarelle en tant que 
loisir. Il entreprend en 1840 un voyage en Italie et y rencontre le prince Gagarine qui 
l’emmène en Russie où il séjourne de 1841 à 1843. C’est alors que sa vocation de 
peintre se révèle. Il retourne en Italie, puis voyage en Orient et se spécialise dans 
                                              
1040 - SCHOR (Ralph) (Dir)., Dictionnaire historique et biographique du Comté de Nice, Op.cit. 
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l’orientalisme produisant de nombreuses vues de Venise et de Constantinople. À partir 
de 1842, F. Ziem séjourne à plusieurs reprises à Nice où il réside d’abord dans la villa 
« Baie des Anges » au quartier St-Hélène, puis dans « La Mauresque » à Carras. Ziem 
étonne le public niçois par ses tenues vestimentaires car il n’hésite pas à se promener 
le long du bord de mer vêtu à l’oriental avec un burnous et un turban et fumant le 
narguilé. Ziem devient membre d’honneur du cercle niçois l’Artistique et président 
d’honneur de la Société des Beaux-Arts de Nice.  En 1909 une importante exposition 
de son œuvre est organisée par l’Artistique ; et en 1912, pour commémorer le décès de 
l’artiste, la Société des Beaux-Arts de Nice lui consacre une grande exposition 
rétrospective. Grâce à une souscription ouverte par l’Artistique, une statue à la 
mémoire de Ziem sera inaugurée en 1921 dans l’ancien square Sainte-Hélène, en face 




















































INVENTAIRE DES SOURCES  
 
Nous présentons ici les principales sources de la thèse, qui comprennent une 
présentation synthétique et détaillée du contenu des cartons des archives publiques ou 
privées, ainsi que des journaux et des revues de presse. 
 
I – Archives Municipales de Nice (Palais du Marbre - Fabron)  
 
A – Série I : Police. Hygiène. Justice. 1860-1983 manuscrites  
 
Ce sont des séries qui contiennent la réglementation des jeux, des fêtes, des 
concerts… Ce qui nous donne une idée claire sur la capacité et l’ampleur de l’activité 
artistique mondaine de l’époque et sont classés de la manière suivante : 
1I1 à 1I51. 1860-1979. Police locale. 
1I1 à 1I28. 1865-1979. Police des jeux. Casinos et cercles. 
1I1. 1865-1965- Réglementations des jeux généralités. 
On trouve dans cette boîte des textes législatifs et les règlements des jeux de 1890 
à 1936, ainsi que leur gestion générale. Il y a également une interprétation des articles 
3 et 9 des cahiers des charges des divers casinos durant l’année 1939. 
- 1I2. 1861-1939 : Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisation. On y trouve les 
statuts et les règlements, les correspondances, les arrêtés préfectoraux, les cahiers des 
charges, les projets, les programmes et les saisons. Pour notre période d’étude, il y a 
des dossiers qui concernent le Casino Théâtre des Variétés (1907-1938) et le Cinéma - 
Casino des Variétés de Nice (1938-1939) : quelques enquêtes, des délibérations, des 
pétitions et les arrêtés d’interdiction. 
-  1I3.1908-1929. La Jetée Promenade : une présentation des saisons de la société 
fermière de la Jetée Promenade des années 1908 ; 1913-1914-1917 ; 1920 à 1929, 
ainsi que des enquêtes et des délibérations.  
- 1I4.1930-1942. Jetée Promenade, c’est la suite de la boîte précédente et elle 
contient : des délibérations, des enquêtes, des rapports, des avenants, au cahier des 
charges (1930), des coupures de presse… 
688 
 
- 1I5.1908-1952. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations on a les statuts, 
les règlements les correspondances (privées ou officielles), les arrêtés préfectoraux, les 
cahiers des charges, les projets et les programmes. C’est le Casino Palace Eldorado 
(1908-1952), qui est propriété de la société anonyme de la Jetée Promenade, qui 
concerne notre étude par des documents manuscrits dactylographiées sur les enquêtes, 
les délibérations et les saisons des années 1908 ; 1913-1914 ; 1920 à 1938. 
- 1I6. 1914-1935. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations : encore une 
idée sur les statuts, les règlements, les arrêtés préfectoraux, les correspondances, les 
cahiers des charges, les projets, les programmes et les saisons. Les dossiers 
qui évoquent la période de l’entre-deux-guerres sont : le Casino du Trianon (1921-
1924) (voir Nouveau Casino), le Théâtre de la Renaissance (1923-1930),  
- 1I7. 1928-1969. Casinos et cercles de jeux, demandes d’autorisations : les statuts,  les 
règlements,  les correspondances, les arrêtés préfectoraux, les cahiers des charges, les 
projets, les programmes et les saisons du Nouveau Casino (1928-1968), ainsi que  les 
programmes artistiques, des coupures de presses, aussi des demandes d’autorisations 
par la société Art et Nature, les programmes artistiques du Casino de Castellamare 
(1927-1930) et le projet de casino d’été ou d’établissement récréatif avec  le 
programme officiel du théâtre d’été de Miléant. 
- 1I8. 1928-1939. Palais de la Méditerranée : les statuts, les règlements, les 
correspondances, les arrêtés préfectoraux, les cahiers des charges, les projets, les 
programmes et les saisons de 1928 à 1939, les recettes des jeux. 
- 1I22. Dossier 2 : ouverture de la Jetée Promenade (1922-1940) et du Palais de la 
Méditerranée (1927-1938). 
- 1I24 1908-1936 Casino Municipal : saisons 1908 ; 1913 ; 1914 ; 1917 ; 1919-1936. 
- 1I25. 1937-1968. Casino Municipal : saisons de 1937 à 1945. 
 
B – Sous série 3R. Affaires culturelles (manuscrites)  
 
- De 3R1 à 3 R13 : Direction des beaux-arts, puis de la culture : 
- 3R1.  Gestion générale des musées et des collections : 
- 3R1/1. 1883-1980 Administration générale :  
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1 – 1926-1974 Des rapports de l’inspection générale des musées (1926-1938). 
2 – 1919-1949 Les commissions (85 pièces) municipales et extra municipales chargées 
de l’administration des musées : commission du Musée Masséna et du Musée des 
Beaux-arts. 
- 3R 1/2. 1862-1991(du dossier 63 au dossier 166) Dons et legs : dossiers classés 
chronologiquement, je signale que ces dossiers ne permettent que rarement de 
déterminer à quel établissement a été affecté l’objet de la donation ou du legs, car ils 
ne contiennent souvent qu’une mention rapide de l’opération.  
- 3R1/3. 1862-1980. Achats d’objets et d’œuvres (71 dossiers classés par ordre 
chronologique). 
            - 3R1/4. 1861-1961. Dons et dépôts de l’État (71 dossiers classés 
chronologiquement). 
- 3R1/5. 1866-1985. Propositions diverses sans suite (72 dossiers classés 
chronologiquement). 
          - 3R1/7. 1867-1969. Restauration, prêts, inventaires :  
2 – Transfert entre musées ou bâtiments municipaux (1921), liste des objets transférés 
du Musée des Beaux-arts au Musée Masséna (numéro d’inventaire, nature et 
provenance), transfert de deux tableaux de la salle du conseil  municipal au Musée 
Masséna (1921). 
           - 3R2. 1872-1965. Musée des Beaux-arts Musée Jules Chéret : 
2 – Acquisition de la Villa Thomson, décision, enquête et aménagement de la villa. 
3 – 1935-1987. Correspondance et gestion. 
- 3R7. 1918-1964. Musée Masséna : acquisition de la Villa Masséna : délibération du 
conseil municipal, lancement de la souscription, affiche annonçant le prêt (69 pièces). 
- 3R9. 1935-1964. Prieuré du Vieux Logis : 
1 – Donation du père Lemerre (1935). 
3 – Gestion 1939. 
           - 3R14/1. 1929-1981. Gestion des musées classés : 




2 – Gestion des musées, correspondances avec les autres services municipaux, 
comptes-rendus de visites d’écoliers (1931-1938). 
3 – Entrées dans les musées : relevés des entrées par expositions, recettes (1927-1977). 
4 – correspondance entre les conservateurs des musées de Nice (avant de devenir 
administrative cette correspondance est amicale elle se rapporte à la vie des musées et 
fait aussi référence à des invitations pour des événements familiaux) 
5 – Correspondance avec le Baron Vitta (1925-1939). 
- 3R14/6. (Du dossier numéro 1 au dossier numéro 130) 1921-1986. Dons et legs reçus 
par la ville. 
- 3R14/7. Achats d’œuvres d’art par la ville et par l’association des amis du Musée 
Masséna. 
           - 3R14/8. Dépôts d’États dans les musées de Nice 1921-1963. 
            - 3R14/10. Propositions d’achats, de dons, legs sans suite ou dans la suite est 
inconnue. 
           - 3R14/11. 1921-1987 Correspondance relative aux œuvres : 
1 – Inventaire. 
2 – Œuvres acquises par les musées. 
3 - Demandes de location d’œuvres léguées, restitution (1921-1980). 
4 – Relations avec les bouquinistes et marchand d’estampes (1921-1922). 
5 – Disparitions, vols, protections (1930-1962). 
           - 3R14/13. 1932-1988 Déplacement d’œuvres d’art : 
1 – Pour des expositions réalisées hors de Nice (1932-1956). 
5 – Déplacement entre musées de la ville, prêt pour différents services municipaux ou 
non (1931-1971). 
6 – Propositions d’échanges (1920-1988). 
           - 3R.14/14. 1931-1989. Reproductions photographiques, autorisations : 







C – Série W 
 
C’est un classement archivistique mis en place par une circulaire en date de 
1983 par la direction des Archives de France, qui instituent un classement en cotation 
continue abrogeant les cadres de classement intérieur (série R). 
- 466 W 0019.  1937 – 1973. École Municipale de Dessin : gestion de l’école (1937 –
1973), dossiers de personnel, projets des élèves : « diplômes pour l’école municipale 
de dessin ». 
- 466 W 0019.  1933 – 1972. École Nationale d’Arts Décoratifs : gestion, règlement, 
atelier d’architecture, association des anciens élèves et amis de l’École National d’Art 
Décoratifs de Nice (1933), plans (rue Tondutti de l’Escarène).  
  
D – Les affiches 
 
Cartonniers situés en salle XII, Epi 9, travées 40 et 41 : 
- Travée 40-10, cote 21, Concours hippiques, expositions canines, courses de taureaux, 
salons, environnement, 1866-1983. 
           - Travée 41-1, cote 26, Théâtre, danse, artistes, 1839-1982.  
           - Travée 41-3, cote 32, Concerts, 1866-1981. 
 
E – Fonds Louis Cappatti (catalogue des archives municipales)  
 
Ce fonds privé et donné par l’auteur, comporte cinq parties différentes dont 
deux parties qui intéressent notre étude : celle de «Nice » et l’«inventaire des œuvres 
littéraires et historiques manuscrites et dactylographiées », et ils comportent les 
documents suivants : 
 
– Nice  
 
- Enseignement 2S216 : 
Académie de Peinture. 
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C. U. M. 
École d’Arts Décoratifs. 
École Municipale de Dessin. 
- Musées 2S223 : 
Les amis des musées. 
Musée Chéret (des Beaux-arts). 
- Musée Masséna 2S224 : 
Musée du Vieux Logis. 
- Nice arts 2S244 : 
Céramique et sculpture (1carton). 
- Nice expositions 2S246 (A - F): 
Divers et extraits de presse. 
Académie libre (salon de l’) 
Amis des arts (les). 
Arts décoratifs (École Nationale des). 
Artistique (exposition à la salle l’). 
Baronnet (galerie du). 
Beaux-arts (Société des…de Nice). 
Centenaire (exposition du centenaire de la réunion du comité de Nice à la France). 
Boutique d’art. 
Cercle artistique et sportif des eaux. 
École de Dessin. 
Exposition artisanale. 
- Expositions galerie arts 2S247 (G – V) : 
Palais de la Méditerranée. 
U. M. A. M. 
U. N. I. 
Vieux Nice. 








Arts officiels et arts dégénérés. 
Art sacré et religieux 
Chroniques diverses. 
Conservation d’objets d’arts. 









Prix de peinture : Hallmark / Rome. 
Généralités. 
Extraits de presse sur la peinture. 
Extraits de presse sur les peintres. 

















- Portraits. Dessins. Fresques 2S254 : 
Le portrait. 
Portraits (extraits de presse). 
Dessins (extraits de presse) : 
Dessin d’enfants. 
Estampes. 
Fresques : généralités et articles diverses, Fresques niçoises : MOSSA.   Alexis et 
Gustave Adolf. 
Ex-voto. 
- Arts : groupes et sociétés 2S255 : 
Amie de Rancher (Lu). 
Art : éditions d’art de Francony (S. A. des). 
Club des arts. 
Société des Beaux-arts. 
Caireù Nissart (Lou). 
Capeline (La). 




Estérisure et éstéristes. 
Estocaficada (l’). 
Étoile (l’). 
F. A. R. C. A. (Fédération Artistique de la Côte d’azur) 
Poisson d’or (groupe d’art). 




F - Inventaire des œuvres littéraires et historiques manuscrites ou 
dactylographiées 
 
Il s’agit ici des cahiers de Louis Cappattti, contenant des extraits de presse 
divers se rapportant principalement aux arts : la peinture, les expositions la littérature, 
la poésie, les coutumes et les traditions locales.  
- 2S251 : Presse divers 1925-1955. Cahiers numérotés de 1 à 5 par ordre 
chronologiques  
1 – De 1925 jusqu’au début de 1951. 
2 - Les années 1930/1935/1936/1937. 
3 – Les années 1929 à 1937. 
 
II – Centre de documentation du Musée Jules Chéret / Musée des Beaux-
Arts 
 
Depuis sa création en 1928, le Musée des Beaux Arts de Nice, ancien Musée 
Jules Chéret, n’a pas effectué de versement aux archives jusqu’à ce jour, et il n’existe 
pas de traitement synthétique et/ou détaillé des archives au sein de la bibliothèque de 
ce musée qui est à la portée des chercheurs. 
 
  A – Catalogue d’exposition de la Société des Artistes Indépendants 
 
- Société des Artistes Indépendants, Salle Bréa., Exposition de peinture du XXème 
siècle, La Régionale de Presse, Nice, 1932, 34 p. 
 
B – Catalogue d’exposition de la Société des Beaux-arts de Nice 
 
Expositions de peinture et sculpture classées par ordre chronologique : 
- Société des Beaux Arts de Nice., XXVème exposition de peinture et sculpture, 
Imprimerie du commerce, Nice, 1920. 
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- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1920. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1921. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1922. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1923. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1924. 
- Société des Beaux-arts de Nice., XXIXème Exposition de peinture et de sculpture, 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1924. 
- Société des Beaux-arts de Nice., XXXème Exposition de peinture et de sculpture : le 
paysage niçois, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1925. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1925. 
-Société des Beaux-arts de Nice., XXXème Exposition de peinture et de sculpture 
(l’exposition niçoise au Palais Baudrand), Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 
1925. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition des œuvres de M. M. Anquetin, Berson, 
Cerpin, Edourad Fer, L. de. Ylouses, R. De Lyques, Petroff, Triquigneaux, Villeri, 
Waring, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1926. 
- Société des Beaux-arts de Nice., XXXème Exposition de peinture et de sculpture Au 
Musée Municipale, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1926. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1926.  
- Société des Beaux-arts de Nice., Salon de printemps, Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, Nice, 1926. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition du Cinquantenaire de la Société des 
Beaux-arts de Nice, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1927. 
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- Société des Beaux-arts de Nice., XXIVème Salon de peinture et de sculpture, 
Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, 1928. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition peinture, sculpture et art décoratif, 
Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, 1928. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur 
de Nice, Nice, 1929. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition de l’art des jardins et des peintres de la 
fleur, Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, avril 1929. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition Romantisme d’Eugène De Lacroix du 20 
mars au 20 avril 1930, Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, mars 1930. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition Ingres du 1er au 28 mars 1931, 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1932. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition Salon de Noël : gravures anciennes, 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1932. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition d’œuvres d’art de la Chine et du Japon, 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1932. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition des tableaux et dessins de Philippe 
Maliavine au château des Baumettes, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1934. 
- Société des Beaux-arts de Nice., Exposition Auguste Lepère du 23 février au 18 avril, 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 1937. 
 
C – Expositions d’artistes  
 
- SAQUI. (J)  et MOSSA. (G.A)., Exposition rétrospective : Bastien le Page (1848-
1884) ; Bresleau Louise (1854-1927) ; Bashkirtseff Marie(1860-1884), Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, Nice mars / avril 1939, 31 p. 
 
D – Expositions du Musée des Beaux Arts Jules Chéret 
 
- Palais des Arts Musée Jules Chéret., Exposition d’œuvres d’art de la Chine et du 
Japon : 5 Mars – 5 avril Nice, Ed. L’Éclaireur de Nice, Nice, 1934, 47 p. 
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E – Études artistiques  
 
- AVRIL (Georges)., Le Centenaire du Romantisme à Nice 1830-1930, Imprimerie de 
L’Éclaireur de Nice, 1930. 
- Groupe d’artistes, Écrivains et Journalistes., Les musées de Nice, Ed. La 
Méditerranée, Nice, 1927. 
 
III – Bibliothèque de Cessole 
 
Nous devons signaler que depuis le début de ce travail de thèse, la bibliothèque 
de Cessole a fermé ses locaux, qui sont situés au Musée Masséna (en travaux de 
rénovation), pour s’installer aux Archives municipales de Nice à Fabron. Ce 
déplacement à rendu le travail de recherche des documents plus long et parfois 
incomplet. C’est surtout grâce aux grands efforts personnels et de M. Jean Paul Potron, 
que nous avons pu avoir la plupart des documents que nous cherchons.   
Étant donné la spécificité de la classification des sources dans la bibliothèque, 
nous avons suivi la méthode suivante pour l’inventaire des documents dépouillés : 
nous présentons d’abord la liste des expositions et des salons organisés au Musée 
Masséna (par ordre chronologique). Nous mentionnons ensuite les sources se trouvant 
dans les fonds niçois (brochure et ouvrages) dans le fonds Masséna (les dossiers 
documentaires) et dans le fonds Louis Cappatti. Pour ce dernier, nous avons utilisé le 
catalogue des Archives municipales car il est plus détaillé que celui de la bibliothèque 
de Cessole. 
 
A – Fonds Masséna : archives  
 
- PR.15/1-3. DURANDY (Dominique)., Six albums : coupures de presses 1906-1921 
qui critiquent des œuvres de Dominique Durandy, chroniques. 
- PR.19/1-4. LATOUCHE., documentation générale sur l’histoire de Nice et du 




- PR.0023. 1 et 2. Biographie d’artistes : 9 classeurs de fiches qui contiennent des 
biographies d’artistes, sculpteurs et imprimeurs de la région niçoise. 
- PR.71/1/11. CANESTRIER : des dossiers, notes, iconographies et manuscrits 
constitués par Paul Canestrier, à l’occasion de ses articles et ouvrages : le Folklore du 
Comté de Nice. 
- PR.0076/076. Cercle Philharmonique : des pièces administratives, des 
correspondances du Cercle Philharmonique de Nice. 
- PR101/1 à 4/101. L’Artistique : des pièces éparses, imprimés et iconographie sur les 
programmes, les invitations et les documents des conférences, des expositions et des 
concerts de ce cercle niçois. 
- OR.0103/1 à 2 / 103. SPAGNOL : des imprimés et des iconographies sur les 
programmes, les photos, les dessins des manifestations du carnaval de Nice. 
- PR. 0104. DE LADRIERRE Prudent : un recueil factice sur les programmes, les 
affiches, les billets des manifestations, des spectacles lyriques donnés à Nice (opéra au 
Palais de la Méditerranée). 
- PR. 0108. Musée Masséna : des partitions, des petits formats d’œuvres musicales 
composées, éditée à (ou sur) Nice. 
- PR 0118. DOUBLET : des écrits de Georges Doublet (1863-1936) parus dans 
«l’Éclaireur du Dimanche». 
- PR.119/1 à 9 + 8 bis. SAQUI : les archives de Joseph Saqui, directeur des musées de 
Nice, sous forme des notes, des correspondances, des œuvres littéraire et historique de 
la Société «De Escoliers ». 
- PR.0120. JOUBERT : archives de Félix Joubert, sculpteur britannique, donateur 
d’une collection d’armes au Musée Masséna, constitué des correspondances afférentes. 
- PR. 0136/1-60. MOSSA : archives de Gustave Adolf Mossa, imaginer niçois, 
directeur du Musée des Beaux-Arts, présentés sous forme des œuvres théâtrales, 
musicales, folkloriques, théâtre Barba Martin et iconographie : 
- Fonds Mossa 136 IV pièces françaises lettre D. 
- Fonds Mossa 136 V pièces françaises lettres E, F et G dossiers 1, 2, 3, 4, 8 et 9. 
- Fonds Mossa 136 VI pièces françaises lettres H, I et J dossier 4, 5 et 7. 
- Fonds Mossa 136 VII pièces françaises lettres K et L. 
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- Fonds Mossa 136 VIII pièces françaises le Roi Carnaval dossier 1, 4 et 6. 
- Fonds Mossa 136 IX pièces françaises lettre O et P dossier 1, 3 et 10.  
- Fonds Mossa 136 - 18 illustrations d’ouvrages (II et III) ; IV ; V ; VI et VII. 
- Fonds Mossa 136 – 20 illustrations diverses. 
- Fonds Mossa 136 – 23 chansons niçoises et françaises : chanson niçoises et matériels 
publicitaire. 
- Fonds Mossa 136 (2) X pièces françaises lettre Q – R (2). 
- Fonds Mossa 136 (27) XII pièces françaises lettre V, W, X, Y et Z dossier II, VI et 
VII. 
- Fonds Mossa 136 (7) fêtes diverses. 
- Fonds Mossa 136 (8) livre d’or.   
- PR. 183. Musée Masséna : des photocopies des documents utilisés pour l’exposition 
et le catalogue «Jean Médecin : un homme, une ville». 
- PR.187. MEDECIN, document concernant la vie politique et publique de Jean 
Médecin (Maire de Nice 1928-1965). 
- PR.195. Cercle de l’Artistique 1895-1994 : des pièces diverses concernant les 
programmes, les bulletins, les rapports de procès verbaux, les assemblées, des 
coupures de presses et des photographies. 
 
B – Catalogues d’expositions et salons classés par ordre chronologique 
   
- Catalogues d’expositions du Musée Masséna  
 
- BBMM 1998. La vie niçoise et régionale, numéro spéciale Le Musée Masséna., 
janvier 1921, Imprimerie Leo Barma, Nice 1921, 12 p. 
- BBMM 1975. Fédération des saisons d’art, Musée Masséna., Deuxième saison d’art 
de Nice, La révolution française : Nice dans la région et en Provence, Imprimerie de 
L’Éclaireur de Nice, Nice mars 1928, 8 p 
- Carton 71 B. La Direction des Musées de Nice., Le Premier Empire à Nice et en 
Provence, (exposition Nice, Musée Masséna 16 mars – 15 avril 1929), Ed Ville de 
Nice, Nice, 1929, 123p. 
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-BBMM 1943. Musée Masséna., Catalogue de la collection Joubert, Imprimerie de 
L’Éclaireur de Nice, Nice, 1926, 65 p. 
- Musée Masséna., Exposition Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 
1930. 
- Musée Masséna., Exposition Salon de Printemps, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1930. 
- BBMM 1933. Musée Masséna., L’époque romantique et Nice en 1830, Imp. 
L’Éclaireur de Nice, Nice mars avril 1930, 50 p.  
- Carton 71 B. La Direction des Musées de Nice., Exposition Le Second Empire à Nice 
1860-1870, (Musée Masséna mars – avril 1931), Ed Société des Amis du Musée 
Masséna, Nice, 1931, 82 p ill. 
- Musée Masséna., exposition Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 
1931. 
- BBMM 1919. Musée Masséna et la Société des amis du musée Masséna, Art 
religieux ancien, février avril 1932, imprimerie l’éclaireur de Nice, Nice 1932, 77 p.  
- Musée Masséna., Exposition Salon de Printemps, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1932. 
- BBMM 1914. Musée Masséna., Exposition des reliures provenant des bibliothèques 
de Napoléon Ier, du Roi de Rome, des Impératrices Joséphine et Marie Louise, 
reliures anciennes, reliures aux armes, livres imprimés à Nice aux XVII me siècle et 
XVIII me siècle, mars - avril 1933, Ed. Les Amis du Musée Masséna, Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, Nice, 1933, 81 p.    
- BBMM 1917. Musée Masséna, La musique et le théâtre à Nice et sur la Riviera du 
XVIII siècle à nos jours, exposition historique artistique et documentaire, février mars 
1933, Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, 1933, 153 p.  
- Massena Museum, The British colony on the Riviera from the 18th century to the 
present day, Exhibition, historic artistic and documentary, February April 1934, 
Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice, 1934, 12p. 




- Musée Masséna., Exposition Salon de l’œuvre unique, Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, Nice, 1935. 
- MUSEE MASSENA., La musique et le théâtre à Nice et sur la Riviera du XVIIIème 
siècle à nos jours, Musée Masséna février – avril 1935, Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, Nice, 1935, 153 p.   
- Musée Masséna., Exposition Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 
1936. 
- Musée Masséna., Exposition Salon de l’œuvre unique, Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, Nice, 1936. 
- BBMM 1964. Musée Masséna., Le Paillon : Expositions historique et documentaire, 
Imprimerie de L’Éclaireur de Nice, Nice février avril 1936, 29 p. 
- Musée Masséna., Exposition Salon de Noël, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 
1937. 
- Musée Masséna., Exposition Salon de l’œuvre unique, Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, Nice, 1937. 
- Musée Masséna., Exposition Salon de Printemps, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
Nice, 1938. 
- BBMM 1948. Musée Masséna ., La campagne niçoise aux XVIIIème et XIXème 
siècle, exposition artistique et documentaire, février avril 1939, imprimerie de 
L’Éclaireur de Nice, Nice 1939, 43 p.  
- BBMM 1922. Ville de Nice, Le Musée Masséna, quatrième édition par la Société des 
Amis du Musée Masséna, 115 p.   
- BBMM 1967. Musée Masséna., Guide sommaire à travers le Musée Masséna par 
Georges Avril, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, Nice, 14 p. 
- BBMM 1986. Musée Masséna., Inauguration de la Bibliothèque du Chevalier 
Spitallieri de Cessole au Musée Masséna, imprimerie L’Éclaireur de Nice, 15 p.  
 
C – Fonds niçois : brochures et ouvrages cotes provisoires 
   
Le fonds niçois fait partie du fonds Cessole. Les ouvrages sont cotés en chiffres 
romains. Les cotes déjà indiquées au fonds niçois sont à part.  
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Voici les sources qui sont en relation avec notre étude : 
- XXIV / 3 Armanac Nissart trois articles : 
 DOUBLET (Georges)., Les peintres niçois Jean Bernard et son fils Bernardin, 
l’Armanac Nissart, Nice, 1928. 
 CAPPATTI (Louis)., A  propos de l’année artistique 1928, Nice, 1929. 
- 1866/XIV/B. DORE (Robert)., L’Art en Provence (l’art français), Collection dirigée 
par Georges Vildenstein dans le comtat Veninissin et dans le Comté de Nice, Paris, les 
Beaux-Arts, S. D, G R, in-4°, 122 p, planches, figures. 
- 1093/M.M/9. CAPPATTI (Louis)., A propos du cinquantenaire de la Société des 
Beaux-Arts de Nice, Imprimerie de l’Éclaireur de Nice, S. D. Plaq. G In 8°, Nice, 24p. 
- 2023/245. ELLIOTT (Béatrice)., Louis Cappatti, historien du Comté de Nice, poète, 
critique, conteur, les annales du Comté de Nice, 1936, In - 12, 65 p. 
- 1145/91 W 93. Carnaval de Nice, Albums…. 1873-1937, dessins de : Comba, 
Musso. Louis, Mossa. A, Boni. J, Jarnach, Bsor, Lithographie de  Giacobi a Gandini, 
Barbery,… 
- 1744/111. DEHATE. (Hippolyte), La chasse de S. Commodue au Musée Masséna, 
Ext de Analcotn Bollendiana T. L, Paris et Bruxelles, 1932, 5p, In8°. 
- 741. Bon Figlio., La musique à Nice dans Arman Nissart, 1930. 
- 545. M.M5. Le Philharmonique, la vie d’un cercle niçois pendant un siècle (extrait 
du Nice Historique 1927), S.d. In8°, 19 p. 
- 1211 6 95. Catalogue, 2éme Saison d’art de Nice, mars 1928, Musée Masséna, 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, S.d., In 8°, 47 p. 
- 1211 8 95. Catalogue, Société des Beaux-Arts de Nice, avril – mai 1926, Nice, J. 
Gastaud, 1926, In-8°, 47 p. 
- 5664/XXIV/5. Martin-Pyns (J)., Dans le maquis. Drame lyrique en 3 actes et 4 
tableaux. Poème et musique de J. Martin-Pyns, Nice, 1932, In°4, 122 p.   
 
D – Dossiers documentaires 
 
Ce sont des dossiers existant dans des cartons.  
- Carton 23 : Carnaval : 
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Dossier I : le carnaval à Nice à travers les âges. 
Dossier II : le carnaval de Nice / le comité des fêtes. 
- Carton 23 bis : carnaval de Nice : le programme, l’historique, les artistes et les 
artisans du carnaval, les conférences, divers… 
- Carton 24/25/26 tourisme : 
C24 : dossier I : séjours à Nice et dans la région. 
C25 : moyens de transport. 
C26 : hôtellerie, restaurant… 
- Carton 29 : fêtes mondaines : 
Dossier I : fêtes des Provinces françaises – fêtes diverses. 
Dossier II : fêtes mondaine, bals, réceptions. 
- Carton 49 : niçois célèbres : 
Dossier VII : Joseph Suppo. 
- Carton 71 : Musée Masséna : 
Dossier I : acquisition. 
Dossier II : inauguration. 
Dossier IV : historique (notices). 
Dossier V : donations / enrichissements. 
Dossier VIII : Société des Amis des Musées. 
- Carton 71 A : Musées Masséna : collection. 
Dossier I : rez-de-chaussée : vestibule d’entrée / galerie d’honneur. 
Dossier II : rez-de-chaussée : grand salon / salons / salle à manger. 
Dossier III : galerie 1er étage. 
Dossier IV : salle 1er Empire. 
Dossier V : salle Masséna. 
Dossier VI : salle du rattachement. 
Dossier VII : salle des XVI et XVII me. 
Dossier VIII : salle révolution. 
Dossier X : galerie deuxième étage. 
Dossier XII : collection Chapsal. 
Dossier XIII : collection Joubert. 
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Dossier XIV : réserve. 
Dossier XV : cabinet des médailles. 
- Carton 71 B : Musée Masséna expositions : 
Dossier I : le premier empire Mars avril 1929. 
Dossier II : le romantisme à Nice Mars avril 1930. 
Dossier III : le second empire mars avril 1931. 
Dossier IV : L’art religieux ancien février avril 1932. 
Dossier V : les anglais sur la riviera février avril 1934. 
Dossier VI : la musique et le théâtre à Nice et sur la côte d’Azur du XVIII ème à nos 
jours février avril 1935. 
- Carton 72 A : musées de Nice et sa région : 
Carton I : musées de Nice généralités. 
Carton III : Prieuré du Vieux Logis. 
- Carton 72 B Musée de Nice et sa région. 
Carton XI : Musée des Beaux-arts. 
- Carton 72 bis : Nice artistes : 
Dossier III art et artistes depuis 1870. 
- Carton N 73 : peintres et sculpteurs :4 Dossiers de A à D. 
Dossier II peintres B. 
Dossier III peintres C. 
Dossier IV peintres D. 
- Carton N 74 : peintres et sculpteurs : 4 Dossiers de E à H. 
Dossier II peintres F. 
Dossier III peintres G.  
- Carton 76 : peintres et sculpteurs : 4 dossiers de M à P. 
Dossier I peintres M. 
Dossier II Henri Matisse. 
- Carton 77 : peintres et sculpteurs : 4 Dossiers de Q à T. 
Dossier II peintres R. 
Dossier III peintres S. 
Dossier IV sculpteurs T.  
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- Carton 77 bis : peintres et sculpteurs : 4 Dossiers de U à Z. 
Dossier III peintres W – X 
Dossier IV peintres Z. 
- Carton 79 : Chéret : 
Dossier I et II : Musée des Beaux-arts Jules Chéret. 
- Carton 80 : Carpeaux, Joubert, Rodin. 
Dossier I ; II ; J. R. Carpeaux à Nice, iconographie, documents diverses. 
Dossier VII. Généralités. 
VIII : Les Van Loo. 
Dossier IX : Carl Van Loo. 
- Carton 87 : Nice cercles et casinos :  
Dossier II : le Casino Municipal. 
Dossier III : la Jetée Promenade. 
Dossier IV : le Palais de la Méditerranée. 
- Carton 91 : artistes hôtes de Nice : 5 Dossier de A à Z. 
Dossier I. Artistes A – E. 
Dossier III. Artistes K – 0. 
Dossier IV. Artistes P – S.    
 
IV – Bibliothèque Municipale de Nice (B.M.N.)  
 
La B. M. N. contient une grande quantité de sources dont la majorité a est déjà 
présentée dans les sources précédentes. Alors nous n’indiquons ici que les sources qui 
n’existent qu’à la B. M. N.: 
- Rés. 30851. Carnaval de Nice 1928 (dessin de Sam), Imprimerie V. Berratta, Nice, 
1928 : dessin représente les différentes manifestations du carnaval. 
- Rés. 30852. Carnaval de Nice 1929, (dessin de Polo), Imprimerie Berrette, Nice, 
1929. 
- Y21.502. Nice Carnaval 1925, album officiel des artisans du carnaval, Imprimerie 
L’Eclaireur de Nice, Nice, 1925, 44 p. 
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- Y 21503. Nice carnaval 1927, album officiel des artisans du carnaval, imprimerie 
l’éclaireur de Nice, Nice, 1927. 
- Y 21501. Nice carnaval 1934, le petit niçois, Nice 1934, 36p. 
Dans ces trois derniers documents qui concernent le carnaval de Nice, nous trouvons 
des documents qui se ressemblent dans le contenu et dans la manière de la 
présentation, qui est faite de la façon suivante : 
- Album officiel du carnaval de Nice : les artisans du carnaval. 
- Liste des chars, carvalcade et mascarades avec des dessins. 
- Comité des fêtes et des sports sous le haut patronage de la Municipalité et des 
autorités civiles et militaires, Comité d’honneur, Commission administrative. 
- Les fêtes du carnaval : arrivée de S. M. Carnaval, corso carnavalesque, corso aux 
lumières, 3 batailles de fleurs, foire exposition de Nice, grande redoute, feu d’artifice, 
grand Veglione, bataille des fleurs enfantines, fêtes des Provinces françaises : défilé, 
danses, chants, exposition agricole et florale au Palais des fêtes, bal…  
- Y 2848. Programme de la Jetée Promenade 1920 : 
- Expositions de peinture à l’Artistique : aquarelles paysages de Nice, la Riviéra et 
l’Italie : 4 expositions entre gouaches et aquarelles. 
- Y21898. Ville de Nice., Les enrichissements des musées de Nice : dons 1933-1936, 
Imprimerie l’Éclaireur de Nice, 1937, 16p (les musées municipaux). 
- B.176. MOINARD, La presse et l’imprimerie à Nice de 1883 à 1937, Imprimerie 
l’Éclaireur de Nice, 1938, 62 p. 
  
V – La presse  
 
Pour le dépouillement de la presse qui est en liaison directe avec le sujet 
d’étude, nous avons utilisé les fonds qui existaient aux Archives municipales et à la 
bibliothèque de Cessole, dont les séries se complètent et offrent la matière la plus riche 
(on peut trouver également presque la totalité de cette documentation dans les 
Archives départementales des Alpes Maritimes). 
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Nous présentons en premier lieu les revues et les journaux consultables dans ces 
deux lieux. Nous dresserons ensuite un inventaire détaillé de quelques revues et 
journaux, afin de montrer l’importance de la presse locale pour notre sujet. 
 
A – Le fonds des Archives Municipales  
 
Il existe deux inventaires très détaillés : le premier concerne la presse, le 
deuxième traite les revues conservées au dépôt du Fabron, pour lesquelles il indique 
l’état de la collection en donnant les numéros et les années du journal ou de la revue 
déjà cotée. 
 
1 – La presse  
 
- PR020 Revue de Nice et sa Région : année 1919, n°1-16. 
- PR021. Essor (l’) Niçois, années 1921-1922, n°1-52. 
- PR034. Éclaireur (l’) de Nice, journal républicain quotidien qui suit l’Éclaireur du 
Littoral et qui précède : l’Éclaireur de Nice et du Sud Est microfilmé 1MI2, années 
1888-1925, 6ème année n° 1737/44ème année n° 287. 
- PR034. Éclaireur (l’) de Nice et du Sud Est, suit L’Éclaireur de Nice, microfilmé 
1MI2, année 1924-1944, 44ème année n° 288 / 62ème année n°238. 
- PR035. France (la) de Nice et du Sud Est, grand quotidien d’information, années 
1926-1930, 1er année n° 1/ 5ème année n°8. 
- PR 036. Éclaireur (l’) du Soir, années 1919-1944, 1er année n°1/ 27ème année n° 230. 
- PR038. Petit (le) Niçois, années 1882-1944, 1er année, n°1 MI38 (1906-1944), 51ème 
année, n°238 : 1930 / 54ème année n°1 : 193 ? 
- PR061. 1. Essor (l’) Niçois, année 1924 - 1925, n° 46 / 47-146. 
- PR061. 2. Essor (l’) Niçois, année 1922 - 1923. 
- PR063/1-20. Éclaireur (l’) du Dimanche, hebdomadaire mondain théâtral sportif, 
précède l’Éclaireur du Dimanche, illustré, années 1920-1937, 1er année n° 1-12ème 
année : n° 457. 
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- PR064. La vie niçoise et régionale 1918-1932, n° 29 → n° 336, hebdomadaire : 
théâtre, lettres, arts, mondanités, sport. 
- PR070. Artistique (l’), années 1916-1925, n°55-79. 
- PR133. Saison (la) Hivernale sur la Côte d’Azur, année 1934 n° du 15 avril 1934. 
- PR153. Figaro (le) Artistique, année 1925, n°81 :2 juillet 1925. 
- PR 157. Illustration (l’), année 1925, 1901-1943 : 
1912-1920 : n° 3593-4165. 
1924-1935 : n°4218-4826. 
1937 : n° 4899. 
1939 : n° 5029.  
 
2 – Revues conservées au dépôt de Fabron 
 
- REV08. Méditerranea : recueil d’art mensuel, année 1927 n°8 → n°10 ; année 1928 
n°15, n°18, n°20, et n°21 ; année 1930 n°37 et n°46 ; année 1938 n°1 → 10, ISSN : 
7005/8946. 
- REV 34 (10 → 13). Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes 
Maritimes, Année 1926-1939, Tomes : 22-24 ; 29 ; 31 ; 34 ; 35, ISSN : 1150-0387. 
- REV 36 (1→ 3). Annales du Comté de Nice : revue historique, littéraire, scientifique, 
dialectale et artistique, années 1931-1937, n°1-22. ISSN-3374. 
- REV 37 (1 – 2). Aloes (l’) : Revue Méditerranéenne, années 1919-1924, n°1,5-8,10-
17, ISSN : 0983-3374. 
- RE 38. (l → 2) L’Essor Niçois, précède : l’Essor Niçois et de la Côte d’Azur, années 
1925-1928 ; n° 150-167, ISSN : 7116/056. 
- REV 38 (3). Essor (l’) Niçois et de la Côte d’Azur, suit l’Essor Niçois, années 1928-
1929, novembre 1928/ avril 1929. 







- Revues cotées en delta ∆ 
 
- Δ in 8. 254. Dossier 01. Académie Méditerranéenne, années 1935-1952, 1935 cahiers 
2. 
- Δ gd in 4. 11 (1 à 18). Construction (la) Moderne : revue hebdomadaire 
d’architecture dossiers : n°21 Palais de la Méditerranée ; n°22 La villa Laure 1932 ; 
n°23 Notre dame de perpétuel secours à Nice 1928 ; n° 67 Nouveau Grand Casino 
1927. 
- Δ in 8. 458. TP045. Pages Nouvelles : revue littéraire artistique mondaine et critique, 
précède pages nouvelles : arts littérature critique, année1927, n°2, n°4. 
 
B – Le fonds de la bibliothèque de Cessole 
  
Nous avons pu remarquer qu’il comporte quelques revues ou journaux qui 
existent déjà au fonds des Archives municipales, mais la cotation de ces journaux ou 
revues présentés reste différente. Nous avons par conséquent conservé l’inventaire 
initial de la bibliothèque de Cessole qui est très important pour l’étude du sujet, et qui 
est constitué de : 
 
1 – Les collections  
 
- Académie Méditerranéenne n°1 (automne 1935) ; n°3 ; n°4 (mars 1937). 
- AESCULAPE : revue mensuelle illustrée des lettres et des arts dans leurs rapports 
avec les sciences et la médecine : 1934 : 05 ; 1936 : 05 ; 1937 : 02 ; 03 ; 1938 : 02 ; 03. 
- Annales de la Société des Lettres et des Arts des Alpes-Maritimes : 1922-1923 ; 
1929 ; 1931 ; 1933 à 1963. 
- Annales du Comté de Nice : du n°1 (1931) au n°21 (1936) complet relié ; 1937 : 
n°22. 
- L’Artistique : 1923 : 06 (n°74), 12 ; 1924 : 06 ; 1925 : 05 ; 1926 : 06, 12 ; 1928 : 
06(n°84) ; 1936 : 11. 
- Arts Lettres et Spectacles (sans détails). 
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- Bulletin de la Société des Beaux-arts de Nice (sans détails). 
- L’Éclaireur de Nice, quotidien de 1920 à 1936 reliés mais il manque les numéros de 
1930. 
- L’Éclaireur de Dimanche de 1920 à 1938 complet. 
- Industrie Hôtelière de la Côte d’Azur : 1936/12 ; 1939/06. 
- Mediterranea : de 1927 à 1929 complet relié ; 1930 : complet ; 1934 : manque 04, 
07 ; 1937 : 05. Revue mensuel de valeur artistique importante à l’époque, il existe 
aussi quelques numéros à la bibliothèque du Musée des Beaux Arts Jules Chéret et aux 
archives municipales. 
- Nice Mondain (sans détails). 
- Revue de l’Art Ancien et Moderne, mensuel : 1919 :11, 12 ; 1920 : 01, 02, 03 ; 1923 : 
07, 08 ; 1925 : 03. 
- Revue Musicale : 1922 : 8, 10 ; 1923 : 7 ; 1925 : 8 ; 1928 : 1. 
- Rives d’Azur : 1922 : 15/07, 31/12 ; 1923 : 15/01, 31/01, 15/06, 30/03. 
- Riviera Illustrée : années complètes et reliées 1920-1921. 
- Riviera Magazine : 1934 : 12 ; 1935 : 03 ; 1936 : 03. 
- La Semaine Côte d’Azur (sans détails). 
- La Semaine de Nice (sans détails). 
- La Semaine Niçoise (sans détails). 
- Société Amicale des Peintres et Sculpteurs : bulletin mensuel : 1933 : 11 ; 1934 : 11, 
12 ; 1935 : 02, 03, 05, 06, 11. ; 1936 + annuaire 1935-1936. 
- Le Soleil de Nice : bimensuel complet du 20/11/27 (n°1) au 22/01/28 (n°5). 
- Sud Magazine : 1932 : 01/11 ; 1935 : 15/03 ; 1937 : 12. 
- Sur la Riviera : English notre hebdomadaire de 1918 à 1937 reliés, il manque les 
saisons 1931-32 et 1932-33. 
  
2 – Inventaire presse : numéros épars grands format 
 
- L’Éclaireur des Alpes-Maritimes, du 20/04/1935 au carton n°3. 
- La Gazette de Nice, du 23/09/31 au carton n°4. 
- Le Grand Tourisme, du 12/1929 au carton n°4. 
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- L'Indépendance Artistique, du 10/04/1930 au carton n°4. 
- Nice Revue, du 01/1933 au carton n°6. 
- Le Tourisme Français, du 15/02/23 au carton n°8. 
 
3 - Inventaire presse : numéros épars petits format  
 
- Académie de Nice, n°1 au carton n°1. 
- L’Album des Musées, n°15 au carton n°1. 
- L’Appel des Musées, n°1. 
- L’Écho Musical Artistique Littéraire Théâtrale Cinématographique de la Côte 
d’Azur, du 15/01/1928 au carton n°3. 
- L’Industrie Hôtelière, du 01/03/38 ; 04/39 au carton n°4. 
- Lumière et Beauté, 06, 07 et 08 /1938 au carton n°5. 
- Le Petit Courrier du 01 et 02 / 1929 au carton n°6. 
- Sud Magazine n°09, 10, 11 / 1937 au carton n°7. 
- Ma Revue n°62/1936. 
- La Revue du Cinéma Éducateur, n°05/1935. 
- La Saison Hivernale sur la Côte d’Azur, du 15/04/1939 au carton n° 8. 















C – Présentation détaillée d’articles de trois revues 
 
Devant le grand nombre d’articles dans les revues et les journaux dépouillés, 
nous présentons des articles détaillés des 3 revues afin d’avoir une idée sur la grande 
quantité et diversité des sources dans la presse locale. 
 
1 – Nice Historique 
 
a - La vie artistique en générale : fêtes, concerts, jeux, casinos… 
 
- CAPPATTI (Louis)., « A propos du cinquantenaire de la société des Beaux-Arts de 
Nice », Nice Historique, n°4 juillet-août 1927, pp. 140-152. 
- BLANCHI. (Albert)., « Noms niçois d’instruments de musique », Nice Historique, n° 
3 mai - juin 1923, pp 85-88.  
- DOREA Guill., «La Promenade des Anglais », Nice Historique, n°6 novembre 
décembre 1929, pp 149-152. 
- XAVIER. (Emmanuel)., « La chanson niçoise », Nice Historique, n° 1 janvier – 
février 1926, pp 33-34. 
 
b - Musées 
 
- DOUBLET (Georges)., « Le Palais Lascaris », Nice Historique, 1922 n° 6 novembre 
- décembre, pp 163 - 168. 
- DOUBLET (Georges)., « Le Palais Lascaris », Nice Historique, n ° 1 janvier – 
février 1923, pp. 8 – 12. 
- DOUBLET (Georges)., « Du Musée Fragonard à la noblesse niçoise », Nice 







c - Peinture  
 
- BOSIO (Stéphane)., « Le Romantisme niçois au Musée Masséna », Nice Historique, 
1930 n° 3 mai – juin, pp 96 - 104. 
- DOUBLET (Georges)., « Le pays niçois à l’exposition d’art religieux  de la villa 
Masséna », Nice Historique, 1932 n° 2 mars - avril, pp 71 - 92. 
 
2 – Revue Méditerranea 
 
a -Vie artistique générale 
 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°1 janvier 1927, 
pp. 39-40. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°2 février 1927, 
pp. 87-91. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice , Nice, n°5 mai 1927, 
pp. 258-261. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°13, janvier 
1928, pp. 17-20. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°14, février 
1928, pp. 65-85. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n° 16 avril 1928, 
pp.176 à 178. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°17 mai 1928. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°19 juillet 
1928, pp. 22-24. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°20 août 1928, 
pp. 71-72. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n°22 octobre 
1928, pp. 165-169.  
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- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n° 25 janvier 
1929, pp.48-50. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n° 26 février 
1929, pp. 90-94. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n° 28 avril 1929, 
pp. 165-168. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n° 31 juillet 
1929, pp.24-25. 
- FEGDAL (Charles)., « L’art plastique », Imprimerie de Nice, Nice, n° 31 juillet 
1929, p65. 
- DEMAY (Claude)., « La saison d’art à Nice », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 4 
avril 1927, pp. 165-187. 
- G. A. C., « A la société des Beaux-arts de Nice », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 
14 février 1928, pp. 88-91. 
- GEORGES. (Avril)., « Contribution à l’intelligence de l’art contemporain », 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 23 novembre 1928,. 
- GEORGES. (Avril)., « L’art est-il nécessaire ? », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
n°39 mars 1930, pp. 101-114. 
- GERMON. (Jean)., « Les idées et les œuvres à Nice », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 24 décembre 1928. 
- MAGDELEINE. (d’Estie)., « L’art plastique : le salon des indépendants », n° 3 mars 
1927, pp. 125-136. 
- MARCHE. (M)., « A la Société des Beaux-arts de Nice », n°13 janvier 1928, pp. 36-
37. 
 
b - Art décoratif et architecture  
 
- DURAND. (Marie)., « L’art décoratif à la villa Garin de Cocconato », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 4 avril 1929, pp. 195-206. 
- DURAND (Marie)., « L’architecture méditerranéenne », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n°24 décembre 1928. 
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- DURAND. (Marie)., « Le décor des jardins », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 24 
décembre, 1928. 
-LABRE. (Paul)., « Y a t il une architecture moderne ? », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 38 février 1930, pp. 67-71. 
 
c - Musées  
 
- G. A. C., « La rétrospective Félice Ziem au Musée Masséna », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 4 avril 1927, pp. 207-214. 
- G. A. C., « Le salon de l’Académie des Musées », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 
6 juin 1927, pp. 295-297. 
 
d - Peinture 
 
- AUDRA. (Paul)., « Hommage aux primitifs niçois », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice,  n°4 avril 1927, pp. 188-194. 
- AVRIL. (Georges)., « Le paysage à Nice », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 21 
septembre 1928, pp. 89-103. 
- AVRIL. (Georges)., CHENARD. « Huché, critique d’un peintre », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 39 mars 1930. 
- BERTRAND. (Louis)., « Paul Adam et la latinité », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
n°21 septembre 1928, pp. 124-126. 
- COSSETTINI. (Ugo)., « Peinture moderne », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 8 
et 9, août et septembre 1927. 
- DEMAY (Claude)., « Gustave Mossa, imagier niçois », Imprimerie l’Éclaireur de 
Nice, n° 1 janvier 1927, pp. 9-10. 
- DEMAY (Claude)., « Edouard Fer », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 5 mai 
1927, pp. 253-255. 
- DEMAY (Claude)., « La saison de l’art belge à Nice », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 16 avril 1928, pp. 149-172. 
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- DEMAY (Claude)., « le salon des sociétaires », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 
16 avril 1928, pp. 173-175. 
- DEMAY (Claude)., « Le XXXIV me salon de Nice : société des Beaux-Arts », 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 15 mars 1928, pp. 101-132. 
-DEMAY (Claude)., « Migueline Bernard d’Attanoux », Imprimeri L’Éclaireur de 
Nice, n° 17 mai 1928. 
- DEMAY (Claude)., « Paul Émile Pissardo », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 19 
juillet 1928. 
- DEMAY (Claude)., « La 1ere saison d’art dans la montagne niçoise », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 20 août 1928, pp. 57-70. 
- DEMAY (Claude)., « Deux œuvres de Serge Make », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 22 octobre 1928. 
- DEMAY (Claude)., « Le XXXV me salon de la société des Beaux-Arts de Nice », 
Imprimerie l’Éclaireur de Nice, n° 25 1929, pp. 1-3. 
- DEMAY (Claude)., « Giovanni March », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 25, 
1929, pp. 31-35. 
- DESTIEU. (F. Jean), « Paul Adam et les œuvres de l’esprit », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 22 octobre 1928, pp. 15-16. 
- DEVAUX. (André)., « Le 41e salon des indépendants », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 38 février 1930. 
- DEVERIN. (Édouard)., « Dessins d’écrivains romantiques », Imprimerie L’Éclaireur 
de Nice, n°10 octobre 1927, pp. 125-131. 
- FEGDAL. (Charles)., « Les salons des artistes français », Tuileries, Société 
Nationale, Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 7 juillet 1927, pp. 1-15. 
- FEGDAL. (Charles)., « L’art plastique : Louise Janin peintre de l’orient », 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 8 et 9 août – septembre 1927, pp. 72-75. 
- FEGDAL. (Charles)., « L’art plastique : Paul Guigou peintre de la Provence », 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 10 octobre 1927, pp. 135-136. 
- FEGDAL. (Charles)., « Le salon des indépendants », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 11 novembre 1927, pp. 77-83. 
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- FEGDAL. (Charles)., « Les salons des peintres », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
n° 30 juin 1929, pp. 231-252. 
- PERUGINO, « A la galerie Alban », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 21 
septembre 1928, p 119. 
- PERUGINO, « A la galerie Alban », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 22 octobre 
1928. 
- PERUGINO, « A la galerie Alban ». Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 24 
décembre 1928. 
- SAISSET. (Frédéric)., « Un grand artiste méridional Achille Rouquet »,  Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n ° 20 août 1928, pp. 47-52. 
- WALLIS. (Jean)., « Jules Eynaudi : félibre niçois », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
n° 8 et 9 août et septembre 1927, p 76. 
 
e - Sculpture  
 
- AVRIL. (Georges)., « La gravure sur bois (72 illustrations sélectionnés et mise en 
pages par le peintre Germain De La Touche)», Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 24 
décembre 1928.  
- RIVET. (Gilles)., « Marcel Lémar : sculpteur », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 
30 juin 1929, pp. 259-261. 
- TURPIN (Georges)., « Marcel Lémar : sculpteur animalier », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 13 janvier 1928, pp. 21-22. 
 
3 - La Vie Niçoise et Régionale  
 
a - Vie artistique 
 
- BOREL. (Pierre)., « Notre saison artistique », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 76 
, Nice, 1919, p 1. 
- FEBVRE. (Raymond)., « Pour Nice temple d’art », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
n° 98, 1920, p 1. 
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- FEBVRE. (Raymond)., « La saison 1919-1920 à Nice », Imprimerie L’Éclaireur de 
Nice, n° 73, 1919. 
- FEBVRE. (Raymond), « Le Musée Masséna », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 
85, 1920, p 2. 
 
b - Fêtes et vie mondaine  
 
- BERTANT (Jules), « Préface aux fêtes de demain », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, 
n° 59, 1919, p1. 
- BERTRABD. (Jules), « La vie mondaine », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 59, 
1919, p 3. 
- GONIER (F), « La vie mondaine », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 85, 1920, p6. 
- « La grande fête Franco-américaine », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 61 1919, 
p1. 
- « La vie mondaine », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n°86, 1920, p 6. 
 
c - Musées  
 
- FEBVRE (Raymond)., « La villa Masséna », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 72, 
1919, p1. 
- FEBVRE (Raymond)., « Le Musée Masséna », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 
99, 1920, p1. 
- PICTOR, « Notre Musée », Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 76, 1919, p2. 
 
d - Peinture 
 
- BRULAT. (Paul)., « Exposition de Jacques Fernand Gonin », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n°53, 1919, p2. 
- FEBVRE. (Raymond)., « Exposition à l’Artistique : Nice à travers les âges », 
Imprimerie L’Éclaireur de Nice, n° 62, 1919. 
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- PICTOR, « L’exposition du groupement d’artistes français », Imprimerie 
L’Éclaireur de Nice, n° 54, 1919, p6. 
 
BIBLIOGRAPHIE ET ÉTUDES RÉCENTES 
 
I – Dictionnaires et ouvrages généraux sur l’art contemporain du XXème 
siècle 
    
- ABENSOUR (Alexandre)., Le XXème siècle en France art, politique, philosophie, 
Berger-Lervault, Paris, 2000, 454 p. 
- Association Française d’Action Artistique., Livres d’artistes de «collectif 
génération » ; A. F. A. A G. , Paris c 1991, 95 p. 
- AUGUET (R.), Fêtes et spectacles populaires, Flammarion, Paris, 1974, 128 p. 
- BARBANTI (Roberto)., L’art au XXème siècle et l’utopie : réflexions et expériences, 
Harmattan, Paris, 2000, 384 p. 
- BARRE-DESPOND (Arlette)., U. A. M. : Union des Artistes Modernes, Ed. regard, 
Paris, C 1986, 575 p. 
- BATTERSBY (M.), The Decorative Twenties, Studio Vista, London, 1969. 
- BAYER (Herbert) GROPIUS (Walter) Gropius (Ise), Bauhaus, 1919-1928, Editions 
Gerd Hatje, Stuttgart, 1955. 
- BECKER (Howard Saul)., MENGER (Pierre - Michel) et BOUNIORT (Jeanne)., Les 
mondes de l'art, Flammarion, Paris, 1988, 379 p. 
- BENEZIT (E)., Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculpteurs, 
dessinateurs et graveurs de tous les temps et de tous les pays, Nouvelle Edition 
Librairie Gründ, Paris, 1959-62. 
- BENEZIT (E)., Dictionnaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs et graveurs, 
Librairie Gründ, 10 vols, Paris, 1976. 
- BERNARD (Edina)., L’art moderne : 1905-1945, Larousse, Paris, 1999, 143 p. 
- BERNARD (Edina)., Les hauts lieux de l’art moderne en France, Bordas, Paris, 
1991, 255 p. 
- BESSET M., Le Corbusier, Genève, Skira, 1987.  
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- BETTON (Gérard)., Esthétique du cinéma, 4ème édition cor, Presses Universitaires de 
France, Paris, 1994, 127 p. 
- BONFAND (Alain)., L’art abstrait, Presses Universitaires de France, 2ème édition. 
Corrigé, Paris, 1995, 127 p.  
- BONNEFOY (Yves)., Sur un sculpteur et des peintres, Plon, Paris, C 1989, 180p. 
- BONY (Anne)., Les années 10, Edition regard, Paris, 1991, 2 vols, 1027 p. 
- BONY (Anne)., Les années 20, Ed du regard, Paris, 1989, 2 vols, 1275 p. 
- BONY (Anne)., Les années 30, Ed. regard, Paris, C 1987, 2 vols. 
- BORSI (Franco), L’Ordre monumental : Europe 1929-1939, Hazan, Paris, 1986. 
- BOSSEUR (Jean-Yves)., Musique et arts plastiques : intersections au XXème, Paris 
Minerve, 1998, 306 p. 
- BOSSEUR (Jean-Yves)., Vocabulaire de la musique contemporaine, Minerve, Paris, 
c 1992, 194 p. 
- BOSSEUR (Jean-Yves), CHARLES (Daniel), et BRONIARSKI. (Alexandre)., Le 
sonore et le visuel : interactions musique arts plastiques aujourd’hui, Dis voir, 
Paris, 1993, 158 p. 
- BOUDAILLE (Georges)., L’art abstrait, Nouvelles Éditions Françaises : Casterman, 
Paris, C 1990, 264 p. 
- BOUILLON (Jean-Paul)., L’art au XXème siècle : 1900-1939 , Citadelles et 
Mazenod, Paris, C 1996, 609 p. 
- BOUILLON (Jean-Paul)., Journal de l’art-déco, 1903 – 1940, SKIRA, Genève, 
1988, 271 p. 
- BOURDIEU (Pierre), et DARBEL (Alain)., L’amour de l’art : les musées d’art 
européens et leur public, 2ème Ed revue et augmentée, Ed. de Minuit, Paris, 1969, 
251p. 
- BOUSSINOT (Roger), Encyclopédie du cinéma, 2 vol., Bordas, Paris, 1980. 
- BRAQUE (Georges)., CARRA (Massimo)., Tout l’œuvre peint de Braque 1908 – 
1929, Flammarion, Paris, 1973, 111 p.   
- BRECHT (Bertolt)., Ecrits sur la littérature et l’art, sur le réalisme : précédé de l’art 
et politique,  considération sur les arts plastiques, nouveau tirage, l’Arche, Paris, 
1976, 182 p. 
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- BRETON (André)., Le Surréalisme et la peinture 1928 - 1965, nouvelle édition 
revue et corrigée, Gallimard, Paris, 1979, 429 p. 
- BRETON (André)., Manifestes du surréalisme, Société Nouvelle des Ed. Pauvert, 
Paris, 1995, C 1979, 317 p. 
- BRIT (Elisabeth), et COSTA. (Sandra). et PIGUET (Philippe)., Les techniques de 
l’art, Flammarion, Paris, 1999, 288 p. 
- BRUNHAMMER (Yvonne)., Le style 1925, Payot, Paris, 1987, 160 p. 
- BRUNHAMMER (Yvonne) TISE (Susanne), Les Artistes décorateurs, 1900-1942, 
Flammarion, Paris, 1990. 
- BRUNI (Ciro)., et groupe d’éditeur scientifique, Collection art et pensée 4ème 
colloque international pour la danse et la recherche chorégraphique 
contemporaine en relation avec les autres disciplines artistiques et scientifiques, 
Sammeron (77260) : GERMS, Paris, 1993, 445 p. 
- BUTOR (Michel), et SICARD (Michel)., Problèmes de l’art contemporain à partir 
des travaux d’Henri Maccheroni, C. Bourgois, Paris, 1983, 169 p. 
- BUTOR (Michel) ., Les mots dans la peinture, A Skira, Genève, Flammarion, Paris, 
1980, 158 p. 
- CARRA (Massimo), SCHNEIDER (Pierre), DERYNG (Xavier), et DARSES 
(Simone)., Tout l’œuvre peint de Matisse : 1904-1928, Edition revue et complétée, 
Flammarion, Paris, 1982, 116 p.  
- CASSOU (Jean)., Panorama des arts plastiques contemporaine, Gallimard, Paris, 
1960, 797 p. 
- CASSOU (Jean) LANGUI (Émile) PEVSNER (Nicolaus), Les Sources du vingtième 
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- LIEGEARD (Stéphen)., La côte d’Azur : 1888 – 1988 centenaire de la côte d’azur, 
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- POTRON (Jean-Paul), ISOART (Paul), et Le CLEZIO (Jean-Marie Gustave)., Nice, 
cent ans : 1860 – 1960, Nouvelle Ed. Gilletta, Nice Matin, 2003, 221 p.  
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régionales (Provence Orientale, Comté de Nice), Serre Edition, Nice, pp. 27-45. 
- CASSARINI (Jean), Matisse à Nice, A.C.M, Nice, 1984. 
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vitraux et sculptures, Ed. de la Réunion des Musées Nationaux, Paris, 1984, 111p. 
- COMPAN (André)., HENRI (Bosco)., La Provence et Nice, L’Astrado, Berre 
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cinémathèque de Nice, Nice, 1998, 287 p.  
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- PREDAL (René)., 80 Ans de cinéma : Nice et le 7ème art 1900-1980, Ed. Serre, 
Nice, 1980, 156 p. 
- PREDAL (René)., Une période dramatique et féconde dans la vie de Jean Vigo: 
son séjour à Nice, Ciné-club Méditerranée, 1966, n°1 et 1967, n°2. 
- PREDAL (René)., Le cinéma à Nice : histoire de la Victorine en 50 films, ISBN 
978 – 2 – 9526521 – 1 – 7, 85 p. 
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740 
 
- LABORDE Patrick., Pierre Gauthier : maire de Nice 1922 – 1927, maîtrise, Nice, 
1985. 
- LAFEUILLOUSE Marc., la politique urbaine de la ville de Nice durant l’entre-deux-
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quotidien, sur le cinéma des années 30, Nice, 1993, 242 p. 
- SIDRO (Annie), Le Carnaval de Nice : des Abbayes des Fous aux premiers Comités 
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- QUENTREC (Jacky)., Théorie du cinéma : une histoire du savoir 
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direction de Jean Nicolas, S.1. : s.n., Thèse d’État, Université de Nice, 1994.  
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- Académie Internationale d’été de Nice, Musée des Ponchettes, comprendre la 
peinture du XXème siècle, Nice 15juillet – 15 août 1966, Imprimerie de la Victoire, 
Nice, 1966, 42 p.   
- Association de La Côte d’Azur et la Modernité., La Côte d’Azur et la modernité 
1918-1958 : 13 villes 28 musées, Nice juin – novembre 1997, réunion des Musées 
nationaux, Paris, C1997, 295 p. 
- BAILET (Honoré), et MASSOT (Mireille)., Exposition : La conquête de l’Ouest, 
Nice du Var au Magnan, Service des archives, Nice, 1991, 80 p. 
- Bibliothèque Municipale de Nice, Exposition du livre Illustré contemporain 1900 – 
1950, Galerie des Ponchettes 25 mars – 30 avril, Imprimerie Pierotti, Nice, 1950, 67p. 
- Bibliothèque Municipale de Nice, Picasso Œuvre gravé, 21 janvier – 15 mars 1960, 
Ed. Galerie des Ponchettes, Nice, 28 p. 
- CHAGALL (Marc), PROVOYEUR (Pierre), Centre Georges Pompidou, et Musée 
National d’Art Moderne., Marc Chagall : œuvres sur papier, 30 juin-8 octobre 1984, 
Ed. Centre Georges Pompidou, Paris, C 1984, 221 p. 
- Clair Jean (éd.), Les Années 20, l’âge des métropoles, catalogue exposition, 
Montréal, Musée des Beaux-Arts, Gallimard, Paris, 1991. 
- CROCIANI (Emile), et Musée International d’Art Naïf Anatole Jakovsky., Crociani 
Emile (1902-1979) : exposition du 21 juin au 29 septembre 1986, Musée International 
d’Art Naïf Anatole Jakovsky, Ed. Direction des musées de Nice : Action culturelle 
municipale, Nice, C 1986. 
- DEVROY-STILZ (Anne)., Les inédits des années 30 : Bonnier et quelques autres, 
Ed. Musée International d’Art Naïf Anatole Jakovsky, Nice, 2001, 48 p. 
- DE GALLEANI (S), JOSEPH (S), VERANI (M), DEMANGEL (D), VERNIER O, 
CIAIS (F), BAUDEQUIN (S), BIA (V), THEVENON (L), LEBRETON (G), NISSIM 
(A), et HOGU (N)., « fleurs et fruits : exposition présentée aux archives municipales 
de Nice », Recherche Régionales Côte d’Azur et contrées limitrophes, 1996, V. 37, n°. 
4, 3-40 37 p.  
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- FER (Edouard)., Galerie des Ponchettes., Edouard Fer : 1887 – 1959, exposition 
Galerie des Ponchettes : 14 février – 16 mars 1975, La Galerie, Nice, 1975, 20 p. 
- FORESTIER S., Marc Chagall : vitraux et sculptures, Message Biblique Marc 
Chagall, Nice 7 juillet - 8 octobre 1984, Ed. de la Réunion des Musées Nationaux, 
Paris, 1984, 111 p.   
- Galerie des Ponchettes, Bonnard, août – septembre 1955, Imprimerie Pierotti, Nice, 
1955, 43 p.  
- Galerie des Ponchettes., Exposition Nice : l’art contemporain français du XXème 
siècle : collection des musées de Nice (œuvre Bonnard Matisse, Duffy, Picasso, 
Chagall,…), Imprimerie Meyerber, Nice, 1956, 20 p. 
- Galerie des Ponchettes., Expositions ARDEN. Quin, œuvre 1936-1985. 
- Galerie des Ponchettes., Expositions CHAGALL (Marc), février–mars 1952, 
catalogue d’exposition préface par Jean Cassou, Chagall et la Provence niçoise, par 
Jean Dragon, Imprimerie De Pierotti, Nice, 1952, 24 p. 
- Galerie des Ponchettes., Expositions CHAGALL (Marc), exposition affiches, 
lithographies, livres illustrés, Nice du 10 juillet au 16 août 1970. 
- Galerie des Ponchettes., Exposition Nice vue à travers ses peintres de Bréa à 
Chagall, préface GARAUDY. R, Nice 5 juillet – 15 août 1969, Imprimerie Créatures, 
Nice, 1969, 19 p. 
- Galerie des Ponchettes, Hommage à Raoul Duffy, Nice 23 mars 1954, Imprimerie 
Pierotti, Nice, 1954, 47 p.  
- Hy-ogo Kenritsu Kindai Bijutsukan, Collections des musées de Nice et de la côte 
d’azur : Renoir, Matisse, Dufy, du 12 avril au 11 mai 1975 au Musée d’Art Moderne, 
Hy-ogo, Kobe Shimbum-sha, C 1975, 157 p. 
- La Nouvelle Photographie en France 1919-1939, catalogue d’exposition, Poitiers, 
1986. 
- Le Cleveland Musuem of Art, Picasso et les choses : les natures mortes : Exposition 
réalisé par Le Cleveland Museum, Ed. de la Réunion des Musées Nationaux, Paris, 
1992, 372 p. 
- Les Réalismes, 1919-1939, catalogue d’exposition, Centre national d’art et de culture 
Georges Pompidou, Paris, 1980.   
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- LOVY (Odette), et SERALINI (Gilles - Eric)., Vie d’un salon littérature de 1936 à 
nos jours : art et poésie sur la Côte d’Azur, Action Culturelle Municipale, Nice, 1982. 
- MATISSE (Henri)., Henri Matisse / exposition du centenaire, Grand Palais, avril-
septembre 1970, 2ème Edition. Ministère d’État, Affaires Culturelles, Paris, 1970, 319p. 
- MEZIERE (Eric)., Opéra de Nice, : Histoire d’un centenaire 1885-1985, Nice 
novembre – décembre 1985, Ed. A. C. M. E. Nice, 1985, 86 p. 
- MOSSA (Alexis), (Gustav Adolf), FORNERIS (Jean), SIDRO (Annie), et FARAUT 
(Jacqueline)., Alexis et Gustav-Adolf Mossa :peintres du carnaval de Nice, Exposition 
du 7 février au 31 mai, Musée des Beaux Arts Jules Chéret, Nice, 1984, 29 p.  
- Musée d’Art Moderne et d’Art Contemporain, L’exil de la peinture russe en France : 
1920-1970, Collection René Guerra, M.A.M.A.C., 30 juin-30 septembre 1995, Ed. 
Moscou Avant-garde, 167 p. 
- Musée des Arts décoratifs, Union Centrale Décoratifs Paris., Picasso : peintures, 
1900-1955, Exposition juin-octobre 1955, Paris, 1955, 56 p.  
- Musée des Beaux Arts de Nice, Galerie des Ponchettes, André Joubert (1894 – 
1959), Imprimerie Daragnès,, Paris, 1963, 30 p.    
- Musées Expositions, Côte d’Azur peintres 1860 – 1960, Nice, 1960. 
- MUSEE MASSENA., Marc Chagall : gouaches pour l’affiche de Nice, exposition, 
Musée d’Art et d’Histoire Palais Masséna, février – mars, 1962, Nice, Ed. CIAIS, 
Nice, 1962. 
- Musée National Message Biblique Marc Chagall., Marc Chagall, le ballet, l’opéra : 
Expositions, Réunion des Musées Nationaux, Paris, 1995, 180 p. 
- Musées de Nice, Hommage à Raoul Duffy, Galerie des Ponchettes, juillet – 
septembre 1963, Nice, 1963, 41 p. 
- Musée Picasso Paris, BRASSAI, PICASSO (Pablo), et BENADAC (Marie-Laure)., 
Picasso vu par Brassai, catalogue de l’exposition tenue au Musée Picasso de Paris, du 
17 juin au 28 septembre 1987, Ed. de la Réunion des Musées Nationaux, Paris, 1987, 
154 p. 
- Palais de la Méditerranée., Peinture à Nice et sur la Côte d’Azur 1860-1960, Palais 
de la Méditerranée, Nice, juillet / septembre 1960, 27 p.  
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- Musée d’Art Moderne de la Ville de Paris. Raoul Dufy, créateur d’étoffes 1910-1930, 
catalogue d’exposition, Paris, 1977. 
- PULVENIS de (Seligny), et (MARIE-Thérèse) Edition., Matisse un siècle de 
couleur : le printemps de la couleur, Éditions de la Réunion des Musées Nationaux, 
Paris, 2000, 63 p.   
- The Seibu Museum of Art., Raoul Dufy, catalogue d’exposition, Tokyo, 1978.  
- Musée d’art et d’Industrie., l’Art dans les années 30 en France, catalogue 
d’exposition, Saint-Etienne, 1979. 
- THIRION J. A., Les musées de Nice, mémorial de Nice, Ed. de l’Armanach Nissart, 
1961, Imprimerie Robandy, Cannes. 
- VAGUANTS (Les)., Exposition : l’École de Nice ; Ed club théâtrale et culturel 
Vaguants, Nice, 1968. 
- XAVIER (Girard), STRACKY (Emmanuel), et MEYER (Hélène)., Les chefs 
d’œuvres du Musée Matisse : Nice Cimiez, Musée des Beaux Arts, Dijon, 1991, 299p 
 
VI – La presse postérieure à la période de l’entre-deux-guerres  
 
A – L’art en France dans l’entre- deux- guerres 
 
1– Vie artistique 
 
- CHARTIER (R.)  JULIA (D.), « Le monde à l’envers. », l’Arc : le Roy Ladurie, n° 
65, 1976, pp 43-53 (cf. imagerie populaire et inversion) 
- HERZ FISCHER R., « Les numéros d’or en France de 1896 à 1927 », Revue de 
l’Art, n°. 118, 1997, pp. 9-16. 
- JOHNSON (D), et (M)., « L’âge de l’illusion, Art et politiques en France, 1919-
1940 », Histoire, n°. 106, 1987, p 61.  
- LEWIS H., « Surréalistes, stalinistes et trotskistes : théories de l’art et la révolution 
en France entre-deux-guerres », Art Journal 52, n°. 1, septembre 1993, pp. 61-68.   
- MCFADEN D., « Art de vivre, deux cents ans de création en France », 
Connaissance des Arts, n°. 449, 1989, p 140.  
746 
 
- MILET C., « Art contemporain en France », Connaissances des Arts, n°. 428, 1987, 
p 30. 
- PICARD D. BLANC D., « Le guide des lieux de l’art contemporain en France », 
Connaissances des Arts, n°. 557, janvier 1999, p 29. 
- RINUY (P L)., « L’art en France 1900-1940 », Revue de l’Art, n°. 132, 2001, p 90. 
- RINUY (P L)., « Modernité et nostalgie. Art et politique en France entre-deux-
guerres », Revue de l’Art, n°. 112, 1996, p 81.  
- Revue du Louvre – La Revue des Musées de France., « 1936-1939 Le Front 
Populaire et l’art moderne, hommage à Zay Jean (1904-1944) », n°. 1, février 1995, p 
100. 
- Connaissances des Arts., « Un siècle de l’art sacré en France 1884-1984 », n°. 394, 
1984, p 109. 
- VEREBELYI K., « Art folklorique en France : models, sources et diffusion», Acta 
Ethnographica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, n°. 1-2, 1981, pp. 231-232.  
- VERGO P., « The Thyssen-Bornemisza Collection:  The European avant-gardes. Art 
in France and Western Europe, 1904-c. 1945-Green, C », Burlington Magazine 139, 
n°. 1129, April 1997, PP 270-271. 
  
2 – Architecture et Art Décoratif 
 
 - ANDRIEUX JY., « L’architecture moderne en France, vol 1, 1889-1940, vol 2, 
1940-1966, vol 3, 1967-1999 », Revue de l’Art, n°. 135, janvier 2002, pp. 119-120.  
- GUENE H., « Architecture régionale, France, 1890-1950 », Revue de l’Art, n°. 106, 
1994, pp. 107-108. 
- HAMON F., « Histoire critique de l’architecture en France 1918-1950 », Revue de 
l’Art, n°. 93, 1991, p 95. 
- ROLOFF N., « Mille monuments pendant le XXème siècle en France », Œil-
Magazine International d’Art, n°. 495, Avril 1998, pp. 100-101. 
- SIEGLE J., « Modernism and the decoratif-arts in France- art- Nouveau to 




3 – Peinture 
 
- BOUYEURE C., « Chagall Marc – les années russes, les voyages et la France, 1905 
- 1922 », Œil - Magazine International d’Art, n°. 470, avril 1995, pp.  48-55. 
- BRIEND C., « La nouvelle Magritte dans le Musée National d’Art Moderne, les 
marches de l’été (1938) », Revue du Louvre – La Revue des Musées de France 41, n°. 
4, octobre 1991, pp. 71-74. 
- GAUDET (M)., « Du Cubisme traditionnel a l’ancien avant-garde », Coloquio-
artes, janvier - mars 1995, n°. 104, p 67.  
- LAMARCHE Bernard., « Signes migrateurs : Lemoyne rencontre Matisse, et en 
découle une peinture détonnante », Le Devoir, Les Arts, samedi 19 avril 1997, p D9.   
- LEROUX M., « De Picasso à Picasso, technique et couleur de la gravure en 
France », Quinzaine Littéraire, n°. 914, 16 décembre 1992, p 18.  
- MADELINE L., « Les archives du Musée Picasso : Contributions à la connaissance 
de Picasso l’homme », Revue du Louvre – la Revue des Musées de France, n°.2, avril 
2002, pp. 76-82. 
- MARCHI V., « Matisse et son chapelle de Vence en France », Œil-Magazine 
International d’Art, n°. 526, mai 2001, p 111. 
- MOUIZEL G., « Dictionnaire de la peinture en France 1830-1950 », Œil-Magazine 
International d’Art, n°. 364, 1985, p 50. 
- PIGUET Philippe., « Arts. Man ray un touche à tout qui multipliait les inventions », 
La Croix, Culture, mardi 8 avril 1997, p 17. 
- « Matisse et Picasso, côte à côte et dos à dos », Le Monde, lundi 23 septembre 2002, 
p 18.    
- TASSET Jean-Marie., « Institut du Monde Arabe : Matisse, l’échappée marocaine », 
Le Figaro, n°. 17164, mardi 19 octobre 1999, p 25. 
- TINAZZI Noël., « Quand l’avant-garde renouait avec le classicisme », La Tribune 






4 – Sculpture 
 
- DAGEN (Philippe)., « Deux sculpteurs surréalistes », Le Monde, mercredi 23 
novembre 1988, p 16. 
- ARNAULT-TRAN (Martine)., « Man Ray : génial caméléon », Cimaise, 1997, n°. 
245, pp. 35-40. 
- RINUY PL., « De Rodin à Giacometti. Sculpture et littérature en France 1880-
1950 », Revue de l’Art, n°. 130, 2000, p 84. 
 
B - Nice et les Alpes-Maritimes de 1919 à 1939 
 
1 - Vie générale 
 
- AUBENAS Roger, « Les études supérieurs à Nice de la fin du moyen âge à 1860 » in 
Nice Historique, juillet-décembre 1960, 63ème année. 
- BASSO (Jacques) ISOART (Paul), « Nice, la Provence et la France dans 
l’historiographie et le discours politique (1860-1940) », Nice historique, 1, 1990. 
 - CARLIN Maryse, « Nice, ville universitaire », in Nice historique, juillet-décembre 
1990, 93ème année. 
- CHARLES (Hubert), « Jean Médecin et le développement de la ville de Nice », Nice 
Historique, 2-3, juillet-décembre 1990, pp. 47-65. 
- DEVUN (Jean), « L’Évolution de Nice (1860-1960) », Recherches Régionales, 4, 
octobre-décembre 1970 ; 1, janvier-mars 1971, pp. 1-65 ; 3, juillet-septembre 1971, 
pp. 1-34. 
- KAURINKOSKI (Kira)., « Les communautés russes et italiennes de l’entre-deux-
guerres : similitudes et différence », Cahiers de la Méditerranée, 1999, pp. 133-155. 
- LE BRETON Graziella, Nice 1930 de la Promenade au Palais, Nice Historique, 
janvier-juin 1993, pp. 14-29. 
- MALAUSSENA Paul-Louis, « Le C. U. M. », Nice Historique, juillet- décembre 
1990, 93ème année pp. 73-81. 
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- MIGNON Maurice, « Nice foyer des lettres et des arts, le C.U.M. », in Le Feu, revue 
mensuelle occitane de l’humanisme méditerranéen, janvier – février 1941. 
- SCHOR Ralph., Les paysages du Comté de Nice dans les œuvres des écrivains niçois 
au XXème siècle, Nice historique, n°3, 1991, pp 88-102. 
- SCHOR Ralph., Références identitaires, Nice Historique, décembre 1991.   
 
2 – Architecture et Art décoratif 
 
 - ALLOUCHE Jean Luc, « Cahier en villes. Nice, Art-décorama », Libération, samedi 
27 octobre 2001, p 5. 
- GOYENECHE (B)., « Le patrimoine coloré : couleurs, traces, et pigments dans 
l’architecture des Alpes-Maritimes », Monde Alpin et Rhodanien, v. 26, 1998, n°.1, 
pp. 45-56, 86. 
- LE BRETON Graziella, Nice 1930 de la Promenade au Palais, Nice Historique, 
janvier-juin 1993, pp. 14-29. 
 
3 – Fêtes, lieux et personnalités artistiques 
 
- BESSAIGNET (P), TRIPLEY (E), et NOV (M)., « Fêtes traditionnelles, résidences 
secondaires et identité ethnique en Provence Orientale et dans l’ancien comté de 
Nice », in Latitudes : ethnies, sociétés, culture, Université de Nice : I. D. E. R. I. C, 
septembre 1977, n°1.  
- BOUISSET (J.), « Le Carnaval de Nice », L’Action : Nice-Côte d’Azur, février 1975, 
pp. 21-23. 
- BOVIS-AIMAR (Nadine)., « Le Palais de la Méditerranée : un défi des années 
folles », Nice Historique, 1993 n° 1 et 2, pp. 4 - 13. 
- CANESTRIER (P.), Les Festins en pays niçois, l’Entrelus : revue d’études 
régionales (Provence orientale – Comté de Nice), Serre éditions, Nice, 1947-48/1977, 
pp. 27-45.  
- CROM Nathalie., « Côte d’Azur », La Croix, Culture, lundi 21 juillet 1997, p 11. 
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- FABRE (D.), « Le Monde du Carnaval », Annales E.S.C., n°2, mars-avril 1976, pp. 
389-406.   
- GAG (Francis)., Les artisans du carnaval, Imprimerie Meyerber, Nice Historique, 
1947 n° 1 janvier – mars, Nice, pp 2 - 9. 
- HILDESHEIMER (Ernest)., « Jean Médecin 1890 – 1965 », Nice Historique, janvier 
– mars 1997, pp. 54 – 55. 
- LE FERRIERA., « Le Casino Municipal de Nice 1880 – 1978 », Lou-Sourgentin, 
octobre 1979, n° 38, pp 5 - 20. 
- LE BRETON (Graziella)., Nice 1930 de la Promenade au Palais, Nice Historique, 
1993 janvier-juin, pp. 14-29. 
- MALAUSSENA (Paul-Louis)., « Le Centre Universitaire Méditerranéen », Nice 
Historique, juillet- décembre 1990, pp. 73-81. 
- MOREAU (Guy-Junien)., « La Jetée Promenade saison d’été : espoirs et réalités », 
Lou-Sourgentin, mars – avril 1994, 25ème année, n° 111, Imprimerie la Toscane, pp. 
13-29. 
- PIERRAD Jean., « Le mythe méditerranéen », Le Point, n°. 1301, Rendez-Vous, 
samedi 23 août 1997, p 077. 
- Roullier (Alain)., « Palais de la Méditerranée le temple de l’art-déco », Lou-
Sourgentin, 1996 n°121 avril, , pp. 16-17. 
- ROULLIER (Alain)., « Le Palais de la Méditerranée », Lou-Sourgentin, décembre 
1993, n°109, Imprimerie la Toscane, pp 22 - 26. 
- STAVRIDES Loîc., « Côte d’Azur : le bain de l’art », L’Express, n°. 2405, jeudi 7 
août 1997, p 60.  
- TAILLER (Dominique)., « Art religieux », Nice Historique, 1996, n° 1, p27. 
 
4 – Musées  
 
- THEVENON (Luc)., « Les musées de Nice (1925-1965) », Nice Historique, juillet-





5 – Peinture 
 
- COLONNA-CESARI Annick, « Henri Matisse – Pablo Picasso : l’art d’être 
rivaux », L’Express, n°. 2672, jeudi 19 septembre 2002, p 104.  
- DAGEN (Philippe)., « Matisse – Bonnard, une amitié »,  Le Monde, jeudi 25 juillet 
1996, p 24. 
- FORNERIS (Jean)., « Matisse et Dufy : la Promenade des Anglais vue par deux 
peintres », Nice Historique ; La Promenade des années 30, 1993, n°. 1-2, pp. 30-35. 
- Guide Culturel., « Man Ray à Nice », Le Monde, mardi 25 mars 1997, p 26. 
- PIERRARD Jean., « Matisse la période niçoise », Le Point, n°. 1591, vendredi 14 
mars 2003, p 120. 
- PIERRARD Jean., « Art : de Delacroix à Chagall », Le Point, n°. 1270, Rendez-
Vous, samedi 18 janvier 1997, p 093. 
- SCHIFF (Bennett)., « Matisse Henri period in Nice as a hewer-of-light », 
Smithsonian 17, 1987, n°. 8, pp. 80-86, 88, 90-91.  
- SOUBIRAN (J R)., « Nice dans l’œuvre symboliste de G. A. Mossa », in Provence 
Historique, juillet - septembre 1976, pp. 270-279. 
- SOUBIRAN (J R)., « G. A. Mossa, peintre symboliste », in Menestral, l’art des pays 
d’oc, juin-juillet 1978, n° 18. 
 
6 – Sculpture 
 
- DAGEN (Philippe)., « Deux sculpteurs surréalistes », Le Monde, mercredi 23 
novembre 1988, p 16. 
 
VII – Colloques et conférences 
 




- ARTIFICES APT VAUCLUSE., Art contemporain et pluralisme : nouvelles 
perspectives, et maintenant qu’est ce qu’on fait ? : Colloque sur l’art contemporain, 
Harmattan, Paris, 2000, 226 p. 
 - BESSAIGNET (P.), Sociabilité et urbanisation fonction et devenir des fêtes 
patronales, Extrait des Annales de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines de 
Nice, n°16, 1972. 
- BESSAIGNET (P.) TRIPLEY (E.) NOVI (M.), Fêtes traditionnelles, résidences 
secondaires et identité ethnique en Provence orientale et dans l’ancien Comté de Nice, 
Latitudes : Ethnies, Sociétés, Cultures., Université de Nice : I.D.E.R.I.C., n°1, 
septembre 1977, 25 p. + IV. 
- BESSAIGNET (P.), Expansion urbaine et recentration des espaces festifs en 
Provence orientale et dans l’ancien Comté de Nice, Extrait de Sociologie du Sud-est, 
juillet-décembre 1978. Communication à la première rencontre de l’Association des 
Sociologues du Sud-est, 7-9 décembre 1977, 18 p. 
- DUMONS (Bruno,) POLLET (Gilles) (sous la direction de), Élites et pouvoirs 
locaux. La France du Sud-Est sous la IIIème République, Actes des journées d’études 
(Lyon, 21-22 mars 1996), Lyon, PUL, 1999, pp. 455-477.  
- GRANGE (Cyrille), « Une représentation des élites niçoises dans l’entre-deux-
guerres : la liste des adresses mondaines du Bottin mondain », 
- LOSSKY (Nicolas), BœSPFLUG (François)., Nice II : 787-1987 : douze siècles 
d’images religieuses : actes du Colloque international Nice II, Paris 2,3,4 octobre 
1986 ; Ed. du Cerf, Paris, 1987, 515 p.     
- MALAUSSENA (Paul-Louis), Préf. CARLIN (Maryse), Préf. VERNIER. (Olivier) 
Dir, et Centre d’Histoire de Droit, Du comté de Nice aux Alpes-Maritimes : les 
représentations d’un espace politique et culturel dans l’histoire : actes du colloque de 
Nice, 16-17 avril 1999, Ed. Serre, Nice, 2000, 250 p. 
- Université de Saint-Etienne., Actes du colloque « Le Retour à l’ordre dans les arts 
plastiques et l’architecture. 1919-1925 », Saint-Etienne, 1975.  
- XAVIER (Gérard)., Matisse aujourd’hui, Action Culturelle de la Ville de Nice ; 
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